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NOTICE 


EXTRAIT  DU  TESTAIENT  DE  M.  6RANDJEAN 

Je  soussigné,  Grandjean  (Louis-Marius-Eugène),  né  à  Toulon 
(Yar),  le  3  septemljre  1811,  déclare  par  ce  présent  testament 
olographe,  léguer  à  la  ville  de  Toulon  tous  les  biens  que  je  laisserai 
après  moi. 

/ • ' 

La  ville  de  Toulon  fera  imprimer,  aux  frais  de  ma  succession, 

dans  un  délai  de  dix  ans  au  plus,  à  dater  de  l'ouverture  du  présent 

testament,  des  manuscrits  déposés  en  ce  moment  chez  M.  Charles 

Ginoux,  susnommé,  contenant  des  notes  de  i^hWologia  (Dictionnaire 

de  locutions  proverbiales),  auquel  j'ai  travaillé  pendant  plus  de 

soixante  ans,  consistant  en  sept  volumes  manuscrits  petit  in-18, 

mesurant  148  sur  114  millimètres,  dont  deux  volumes  seulement 

sont  mis  au  net,  et  cinq  sont  formés  de  petites  bandes  de  papier 

écrit  et  collées  sur  des  feuilles  reliées  comme  les  feuilles  des 

volumes  mis  au  net ' .   . 

D'autres  volumes  manuscrits  de  notes,   maximes,  étymologies 

géographiques,  dictionnaire  d'argot,  etc.,  devront  être  imprimés 

'aussi,  si  le  Dictionnaire  de  locutions  prok^ei^biales  obtient  du 

succès  en  librairie,  et  si  la  vente  peut  servir  à  augmenter  le  capital 

de  ma  succession 

Fait  et  écrit  entièrement  de  ma  main,  à  Paris,  le  premier  du 
mois  d'avril  mil  huit  cent  quatre-vingt-neuf. 

Signé  :  GRANDJEAN. 

C'est  pour  exécuter  les  dernières  volontés  du  généreux  donateur, 
que  la  ville  de  Toulon  a  fait  faire  la  présente  publication.  (Délibé- 
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onseil  municipal  du  C  jaaner  18t)7,  sous  la  présidence 
sro,  maire.) 


BIOGRAPHIE 

rien  dire  de  l'ouvrafie,  il  nous  a  paru  convenable  de 
iix  lecteurs  une  notice  biographique  sur  M.  Grandjean  ; 
ns  pensé  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  l'emprunter 

1  à  M.  Giooux,  eséculeur  lestamentaire  du  défunt  et 
li  a  bien  voulu  nous  y  autoriser.  Nous  lo  prions  d'apréer 
liments. 

ne  in-exleiiso  ce  que  nous  trouvons,  concernant 
in,  dans  rintércssanl.  volume  intitulé  :  Peinfrex.  mulp- 
itectex  et  autres  arlisten  nés  à  Toulon  (1300-1893), 
?x  Ginoux,  peintre,  correxpondant  du  Comité  des 
js  fieaiix-Arts  à  Toulon,  iiffîcier  de  l'Instruction 
-  In-S",  Paris,  Cliaravay,  18»5. 
n  (L,-M,-E.),  né  à  Toulon,  le  3  septembre  1811,  mort  à 
pplcmbre  1889.  Il  était  fils  de  Nicolas  Grandjean,  officier 
l'administration  de  la  Marine,  chevalier  de  la  Légion 
Entré  à  douze  ans  au  lycée  de  Nîmes,  Marins  Grandjean 
l'âge  de  dix-huit  ans,  après  avoir  été  reçu  bachelier.  11 
néglige  l'étude  du  dessin,  aussi  était-il  devenu  un  des 
de  celte  classe,  comme  il  l'avait  été  dans  les  autres. 
il  se  rendit  â  Paris,  en  compa^inie  de  sa  mère,  et,  après 
le  séjour  dans  la  capitale,  il  prit  sa  première  inscription 
lais,  au  bout  de  quelque  temps,  changeant  de  résolution, 
crire  à  la  Faculté  de  médecine.  Il  passe  ses  vacances  de 

2  'a  Toulon,  où  son  père  meurt  en  décembre  de  cette 
née.  Après  la  mort  de  son  père,  le  jeune  Grandjean, 
td,  cliirurgien  en  cliel  do  la  Marine,  avait,  dès  le  mois 
831,  fait  inscrire  comme  élève-chirurgien  de  l'hdpital 
li  chargé,  en  lévrier  183;t,  d'un  service  au  bagne  de 
avait  pris,  en  juillet  1832,  sa  sixième  inscription  de 
Paris. 

les  années  183-J-1834,  notre  élève  chirurgien  fréquente.. 


NOTICE.  VII 

t 

en  amnieur,  les  ateliers  des  peintres  Sénéquier  et  de  Clinchamp, 
et  la  peinture  devient  sa  passion  dominante.  En  mars  1834,  il 
quitte  Toulon  pour  se  rendre  à  Paris,  on,  en  juin,  il  entre  h 
FAcadéraie  de  dessin  tenue  par  Boudin,  qui  servait  do  modèle  aux 
peintres,  et,  le  18  août,  se  fait  inscrire  à  l'École  des  Beaux-Arts 
pour  le  «  concours  des  places  ».  En  janvier  183(5,  après  en  avoir 
reni  l'autorisation  de  sa  mère,  il  s'adonne  entièrement  à  la  pein- 
ture. En  mars  1835,  il  avait  fondé,  avec  Ju/e^^  Duval-Ie-Camus  et 
Guerri/,  l'atelier  Drolfing,  qu'il  abandonna  peu  après,  ses  ressources 
pécuniaires  ne  lui  permettant  pas  de  contribuer  aux  frais  d'atelier. 
En  septembre  1836,  il  revient  à  Toulon,  où  il  s'occupe  de  peinture 
pendant  quelques  mois.  En  avril  1837,  il  repart  pour  Paris  en 
compagnie  de  Gli.  Ginoux,  qui  va  continuer  dans  la  capitale  ses 
éludes  de  dessin.  Après  avoir  occupé,  en  commun  avec  ce  dernier, 
un  logement  dans  la  maison  u^  8  de  la  rue  des  Marais-Saint-Germaiiî, 
il  prend  pour  lui  seul  une  cbambre  rue  Poupée,  11.  La  pension  de 
800  francs  que  lui  fait  sa  mère  étant  insuffisante  pour  vivre  et  se 
livrer  à  l'étude,  Grandjean,  afin  d'augmenter  ses  revenus,  a  recours 
h  des  travaux  peu  rémunérés,  qui  absorbent  la  plus  grande  partie 
de  son  temps  ;  en  1837-1838,  il  fait  des  dessins  d'bistoire  naturelle 
pour  M.  de  Mirbel,  directeur  du  Muséum  du  Jardin  des  Plantes  ;  il 
peint  un  Bapt&me  du  Christ,  pour  une  église  de  province,  et  un 
autre  tableau  représentant  la  Cène  pour  le  curé  de  Pospoder,  qui 
lui  est  payé  400  francs.  Mais  ses  études  souffrent  de  ces  ouvrages 
de  peinture  anticipés  et  du  peu  d'r\eures  qui  lui  reste  dans  la 
semaine  pour  copier  le  modèle  vivant  dans  l'atelier  d'élèves  de 
Paulin  Guérin,  où  il  est  admis  gratuitement. 

Revenu  à  Toulon,  après  un  séjour  de  près  d'un  an  dans  cette 
ville,  du  mois  d'avril  1839  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  il 
retourne  à  Paris  et  sollicite,  au  mois  de  juillet,  une  place  de  dessi- 
nateur au  Ministère  de  la  Marine.  En  attendant  qu'une  vacance  se 
produise,  M.  Bernard,  inspecteur  général  des  Travaux  bydrauliques. 
l'envoie  à  Toulon  pour  travailler  dans  les  bureaux  des  dessinateurs' 
de  cette  direction  et  se  préparer  ainsi  à  l'emploi  qu'il  a  sollicité. 
En  janvier  1841,  il  est  de  retour  à  Paris,  et  entre,  le  20  de  ce  mois, 
au  Ministère,  où  une  place  va  se  trouver  disponible.  En  etTet,  en 
mai,  il  reçoit  de  l'amiral  Duperré,  ministre,  une  lettre  qui  lui 


annonce  sa  nomination  â  retle  place,  à  la  paye  de  1.200  Trancs  par 
an,  paye  qui  est  portée,  un  an  et  demi  après,  fi  1.500,  puis,  en 
800  francs.  Au  mois  de  juin  1843,  aussiti^t  après  avoir  été 
ne  sa  in^re  est  très  malade,  il  demande  un  cungié  et  part 
Ion  ;  mais  il  arrive  trop  tard,  sa  mère  était  morte  lu 
enu'à  Parts,  il  reprend  ses  occupations  liabituelles  au 
et,  pendant  ses  momenis  de  loisir,  il  fait,  comme  aupa- 
!S  aquarelles  d'après  nature  et  d'après  les  maîtres  en  ce 

)rt  de  sa  mère,  se  trouvant  dans  une  aisance  relative, 
longtemps  désireux  de  voir  l'Italie,  Grandjean,  après 
nu  un  congé,  pari,  le  l"  aoiU  184S,  accompagné  de  son 
,  pour  Rome,  on  il  arrive  le  14.  Après  quinze  jours  de 
s  cette  capitale,  les  deux  amis  se  rendent  à  Xaples,  puis 
!  et  à  Pise.  Ils  vont  ensuite  â  Livourne,  où  ils  s'embarquent 
'ronce  et  sont  de  retour  à  Paris  le  23  septembre  de  la 
lée.  Sous  relrouvons  Grandjean  ti  Toulon  en  1832,  .'i 
de  la  mort  de  Jules,  son  seul  frère  et  son  aine,  et  encore 
.  1833.  En  1830,  il  (ait  un  voyage  circulaire  en  passant 
au\  :  il  vient  jusqu'à  Marseille.  De  retour  l'i  Paris,  sa  vue 
ticoup  laibli,  il  demande  une  retraite  propoilionnellc  pour 
1  ans  de  services  au  Ministère  de  la  Marine  ;  el,  en  sejv 
ïtte  retraite  est  lisée  à  607  francs.  En  janvier  1800,  il 
ar  dépêche  la  mort  de  sa  helle-sreur,  et  part  immédiate- 
■  Toulon,  où  il  arrive  à  temps  pour  le  convoi. 
ement  blire  depuis  que  sa  retraite  a  élé  réglée,  et  posses- 
i  jolie  fortune,  son  frère  en  mourant  lui  ayant  laisse  en 
iété  une  somme  de  40.000  francs,  dont  l'usnfruil  vient  de 
à  la  mort  de  sa  femme,  somme  qui,  ajoutée  à  celle  ;'■  peu 
!  venant  de  la  succession  do  ses  pèi-e  et  mère,  et  ;'i  d'im- 
bénélices  et  économies  réalisés  par  lui,  Grandjean  se 
louer  nn  pelit  appartement  dans  la  maison  portant  le 
a  rue  de  la  Répuldique.  où  son  camarade  Ginoux  habile 
le  dizaine  d'années,  et  prend  possession  de  cet  apparie- 
mars  1860.  A  partir  de  ce  moment  jusqu'en  1880,  notre 
li  a  conservé  à  Paris  son  ancien  logement  de  la  rue 
le,  a  un  pied  à  Toulon  el  l'autre  dans  la  capitale  ;  il  habile 


NOTICE.  IX 

alternalivement  ces  deux  villes.  Il  s'occupe,  pendant  celle  période, 
de  peinture  et  de  littérature  ;  il  complète  des  ouvrages  manuscrits 
commencés  depuis  longtemps.  En  août  1881,  il  fait,  â  Paris,  un 
premier  testament  olographe,  par  lequel  il  laisse  tous  ses  biens  à 
la  ville  de  Toulon,  à  la  condition  qu'elle  servira  des  pensions 
viagères,  s'élevant  au  total  à  5.000  francs,  à  sa  sœur  et  à  ses  deux 
nièces,  à  sa  gouvernante  et  i\  un  camarade  et  ami  qu'il  n'a  cessé  de 
fréquenter  pendant  cinquante  ans. 

A  partir  de  cette  année,  on  ne  le  voit  plus  à  Toulon  ;  il  a  renoncé 
il  se  déplacer,  paraît-il  ;  mais  ce  renoncement  n'est  pas  définitif, 
puisqu'il  a  conservé  dans  celte  ville  son  logement  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  huit  ans  après.  En  1889,  il  fait  un  second  testament  olo- 
graphe, sans  rien  changer  aux  dispositions  principales  du  premier, 
par  lequel  il  lègue  à  sa  ville  natale  une  somme  d'environ  huit  cent 
mille  francs,  dont  les  revenus,  après  avoir  servi  lesdites  rentes 
viagères,  seront  employés  pour  les  arts  et  la  Httéralure.  Cinq  mois 
après  le  second  testament,  il  meurt.  (Ch.  Ginoux.) 


LES  TRAVAUX  DE  I.  6RANDJEAN 

Plus  de  soixante  ans  de  travail  !  Voilà  ce  que,  dans  son  testa- 
ment, l'auteur  affirme  avoir  consacré  à  son  ouvrage.  Cet  aveu,  mêlé 
d'un  certain  orgueil  bien  légitime,  suffirait  à  faire  comprendre 
combien  de  patientes  recherches  il  lui  a  fallu  pour  assembler  les 
matériaux  de  son  dictionnaire. 

Et  ce  n'est  pas  une  exagération  d'auteur.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  Grandjean  a  eu  l'amour  de  l'étude,  et  aussi  l'amour, 
poussé  jusqu'à  la  minutie,  de  l'ordre  et  de  l'économie  dans  le  sens 
le  plus  large.  Cet  ordre,  cette  économie  qui  lui  ont  fait  amasser  la 
fortune  considérable  que  nous  savons,  il  les  a  apportés  dans  ses 
travaux,  dans  ses  lectures.  Année  par  année,  il  a  noté  tout  ce  qu'il 
lisait,  et  la  liste  détaillée  s'en  trouve  dans  ses  papiers,  depuis  182o 
jusqu'à  1871.  'Il  recueillait  ainsi  une  ample  moisson  qui  devait 
s'emmagasiner  dans  les  divers  ouvrages  qu'il  a  énumércs  dans  son 

testament. 
Les  romans,  les  oeuvres  de  nos  poètes,  anciens  ou  modernes, 


\ 
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surtout  des  grands  cUassiques,  les  écrits  historiques,  et  particu- 
lièreraent  la  Revue  des  Deux-Mondes,  formant  sans  doute  la  très 
grande  majorité;  mais  nou^  trouvons,  en  outre,  dans  sa  liste  les 
•titres  de  nombreux  ouvrages  de  philologie  qulil  a,  pour  ainsi  dire, 
feuilletés  nuit  et  jour.  Les  grandes  bibliothèques  de  Paris  n'ont 
guère  eu  de  lecteurs  plus  assidus. 

On  trouvera  ci-après  l'indication  des  ouvrages  auxquels  il  a  fait, 
dans  son  Dictionnaire,  les  emprunts  les  plus  fréquents. 

Il  nous  semble  le  voir,  au  retour  de  la  bibliothèque,  reprenant 
tous  ses  extraits,  les  l'cporlaut  aux  divers  articles,  rédigeant  jusqu'à 
sept  fois  ce  livre,  toujours  trop  imparfait,  trop  incomplet  à  son 
gré,  et  laissant  encore  cinq  volumes  de  nouvelles  recherches  à 
ajouter  aux  premières. 

Son  travail  ne  paraît  pas  s'être  prolongé  au-delà  de  Tannée  1877. 
La  fatigue  et  l'âge,  sans  doute,  en  furent  la  cause. 

C'est  aussi  vers  cette  époque  que  s'arrêtent  les  notes  où  il  avait 
consigné  jusqu'aux  moindres  particularités  de  son  existence  : 
événements  de  famille  :  logements  divers  occupés  par  lui  à  Paris  ; 
voyages*  exécutés  avec  sa  mère,  avec  quelque  ami,  ou  sans  compa- 
gnon ;  jusqu'à  la  constatation,  deux  fois  par  an,  de  son  poids'et  de 
sa  grosseur.  Nous  sommes  en  outre  renseignés  sur  toute  sa  parenté, 
soit  dans  la  ligne  paternelle,  soit  dans  la  ligne  maternelle,  avec  les 
dates  de  naissance  ou  de  décès,  professions,  aUiances. 

A  côté  de  cet  amour  minutieux  de  l'ordre,  il  nous  faut  signaler 
chez  M.  Grandjean,  auteur,  une  certaine  complaisance  à  s'arrêter 
sur  les  articles  qui  ont  rapport  à  ses  anciennes  études,  notamment 
sur  les  questions  de  physiologie  et  d'art. 

Constatons  encore  cbez  lui  quelque  tendance  à  la  gauloiserie. 
C'est  un  fervent  admirateur  de  Uabelais  ;  il  suffit  d'ouvrir,  à  la 
première  page  venue,  le  présent  ouvrage,  pour  trouver  quelque 
citation  du  Gargantua  ou  du  f'antagruei.  En  conséquence,  il 
nuuiifeste  souvent  la  répulsion  que  lui  inspirent  les  bigots,  les 
bégueules  et  les  gens  superstitieux  ;  toutefois,  ses  sentiments  reli- 
gieux ont  survécu. 

L'homme  si  passionné  pour  le  joyeux  curé  de  Meudon,  l'homme 
qui  s'étend  avec  un  plaisir  évident  sur  toutes  les  questions  que 
Rabelais  aimait  à  remuer  sans  cesse,  cet  homme  ne  saurait  assuré- 
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raent  avoir  été  un  esprit  raoroso,  misantJiropc  et  se  refusant,  par 
amour  exagéré  de  rérouoraie,  les  petites  douceurs  de  l'existence. 
n  connaissait  Xarlthmf'tlquc  des  plaisirs.  Ce  n'est  point  en  dar- 
dant, c'est  par  «  ses  conceptions  financières  et  son  esprit 
d'économie  'bien  comprise  qu'il  est  devenu  nfillionnaire.  J'ai  dit 
d'économie  bien  comprise,  parce  que  (irandjean  ne  se  privait  de 
rien.  D'allures  modestes,  de  goûts  simples,  il  avait  limité  ses 
besoins  là  où  commence  le  superflu.  »  (Paroles  de  M.  Azan-GeofFroy 
à  la  cérémonie  du  21  août  181)8.  —  République  du  Var  du  22.) 

t  II  y  a  des  gens  riches,  mais  indifférents,  qui  passent  pour 
avares,  parce  qu'ils  n'aiment  ni  l'argent  ni  la  dépense.  »  {Diction- 
naire de  locutions  proverbiales^  au  mot  dépense,) 

Il  serait  superflu  d'ajouter  que  Grandjean  aimait  son  pays 
d'origine.  Les  faits  le  disent  assez  haut. 

«  La  Municipalité  a  déjà  employé  une  partie  des  ressources  du 
legs  à  quelques  acquisitions  d'uuivres  d'art,  notamment  des  œuvres 
d'artistes  toulonnais,  et  bientôt  elle  pourra  posséder  j'oeuvre 
raaitresse  du  statuaire  Hercule,  un  de  ceux  qui  portent  aujourd'hui 
si  haut  le  renom  artistique  de  la  cité  qui  a  eu  riioçneur  d'être  la 
patrie  d^adoption  de  P.  Puget. 

«  Bientôt  aussi  une  école  de  dessin  sera  créée,  et,  là  encore,  les 
revenus  du  legs  Grandjean  viendront  atténuer  les  charges  de  la 
Ville,  j  (AllocuLon  de  M.  le  colonel  Pastoureau,  maire  de  Toulon. 
—  Journal  cité.) 

Tous  les  Toulonnais  ne  peuvent  manquer  de  garder  à  ce  géné- 
reux donateur  un  éternel  souvenir  de  reconnaissance. 

En  terminant,  nous  croyons  devoir  avertir  le  lecteur  que  nous 
nous  sommes  renfermé  aussi  exactenumt  que  possible  dans  notre  rôle. 

Quand  nous  avons  rencontré  quelque  erreur  ou  (pielque  faute 
matérielle,  nous  l'avons  corrigée.  Si  nous  nous  sommes  trouvé  en 
présence  de  quelque  assertion  troj)  contesta [)le,  nous  l'avons 
signalée  par  un  point  d'interrogation  (0-  Très  rarement  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  permettre  une  petite  note. 

Toulon,  le  3  septembre  1898. 

H.  A. 
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Le  présent  ouvrage  n*e»t  pas  destiné  aiwr  enfants.  Le  lecteur  s'apercevra  donc 
aisément  que  quelques  vers  ont  été  cités  dans  le  courant  du  texte,  tandis  que 
trois  ou  quatre  citations  de  prosateurs  ont  été.  par  mégardei  Isolées  comme 
des  vers. 


Page    50,  25»  ligne. 

—  62,  30«  ligne. 

—  66,  36«  ligne. 

—  «48,  26«  ligne. 

—  315,  3««  ligne. 

—  398,  13-  ligne. 

—  402,  14«  ligne. 

—  404,    2«  ligne. 

—  446,  21'  ligne. 

—  458,  21«  ligne. 

—  471,  26»  ligne. 

—  483,  27*^  ligne. 

—  552,  21»  ligne. 

—  581,    3-  ligne. 

—  609,  19*  ligne. 

—  649,  37»  ligne. 


—  Après  cheval  entier,  ajouter  étalon, 

—  Lire  laudare,  au  lieu  de  landare. 

—  Lire  pour,  au  lieu  de  par. 

—  Supprimer  de. 

—  Lire  340,  au  lieu  de  40. 

—  Lire  bas,  au  lieu  de  beau. 

-=-  Lire  auscultare*  au  lieu  de  ausculture. 

—  Lire  ses,  au  lieu  do  ces. 

—  Lire  du  perrocjuet,  au  lieu  de  de. 

—  Supprimer  {Régnier.) 

—  Lire  tundere,  au  lieu  de  tondere. 

—  Supprimer  donne, 

—  Lire  des,  au  lieu  de  les. 

—  Lire  manuscrits,  au  lieu  de  monuments. 

—  Lire  pipeur,  au  lieu  de  pripeur. 

—  Lire  imagination,  au  lieu  de  indignation. 


PREFACE  DE  L'AUTEUR 


L'histoire  des  mots  et  des  locutions  proverbiales  est,  en  quelqu 
sorte,  l'histoire  de  l'humanité. 

Les  proverbes  sont  la  force  et  la  grâce  de  la  langue  populain 
qui,  dans  sa  naïveté,  les  perpétue  d'âge  en  âge,  et  les  transm' 
presque  sans  changement  aux  générations  de  l'avenir.  C'est  poi 
cela  qu'ils  affectent  les  formes  surannées  du  vieux  langage,  car 
langage  du  peuple  change  moins  que  celui  des  savants  et  d< 
poètes  :  il  est  toujours  en  retard  sur  ce  dernier,  et  telle  locutioi 
sortie  de  la  langue  littéraire  depuis  des  siècles,  persiste  souvei 
longtemps  encore  dans  l'usage  populaire. 

Celte  mystérieuse  tradition  rend  souvent  obscures  certaim 
Tormesdu  langage  :  à  ce  sujet,  beaucoup  de  personnes  font  de 
prose  sans  le  savoir,  et  seraient  étonnées  si  elles  apprenaient 
sens  véritable  de  certaines  locutions  les  plus  usuelles,  de  certa 
nés  phrases  toutes  faites,  qui  ont  la  fortune  colossale  de  se  dire 
la  fois  dans  tous  les  temps  et  dans  tout  l'univers. 

Un  recueil  de  proverbes  est  un  véritable  code  du  bon  sens  et  c 
la  raison.  Les  mots  meurent,  les  langues  et  les  idiomes  disparai 
sent  à  leur  tour  ;  mais  les  idées  formulées  en  proverbes  et  t 
maximes  morales  sont  éternelles,  comme  l'esprit  de  l'homme, 
c'est  à  l'aide  des  recherches  les  plus  profondes  que  l'on  pe 
arriver  à  retrouver  les  fossiles  linguistiques,  pour  rétablir  la  sér 
des  étapes  que  l'humanité  a  parcourues  sur  la  grande  rouie  ( 
l'intelligence. 

Lorsqu'une  langue  meurt  ou  se  transforme,  le  proverbe,  c'cs 


iée  qu'il  exprime,  survit  et  se  traduit  liitéralemeni 
:i  idiome. 

dit  ;  «  Il  y  a  une  filiation  dans  les  idées,  comme  danf 
»  C'est  cette  filiation,  cette  généalogie  de  l'idée,  que 

en  remontant  aux   époques  les    plus    reculées  de 

1  pays,  et  en  comparant  les  divers  idiomes  qui  onl 
n  former  la  langue. 

gue  française,  les  principales  origines  sont  :  le  cel- 
'laient  les  Gaulois;  le  grec,  importe  parles  Phocéens, 
:  Marseille  et  de  nombreuses  colonies  sur  le  littoral 
ranéc;  et  le  latin,  introduit  par  les  Romains  dans  les 
!Varronappel!e-I-il  Marseille  Trilinguis,  parce  qu'on 
Irois  langues. 

mps  les  plus  reculés  de  la  tradition  historique,  ta 
>ccupée,  au  centre,  par  les  Gaulois,  et  dans  la  partie 
par  les  Ibères  et  les  Ligures,  peuples  venus  d'Espa- 

'crs  600  avant  Jésus-Christ,  des  Grecs,  pour  éviter 
erses,  s'expatrièrent  de  Phocée  et  vinrent  s'établir 

du  midi  de  la  Gaule. 

i  parlaient  la  langue  celtique  (indo-européenne),  dont 

tés  s'est  perpétuée  dans  le  bas-breton  actuel. 

nos  ancêtres,  ont  eu  pour  berceau,  il  y  a  quatre  ou 
i,  les  hautes  montagnes  de  l'Asie  centrale.  Hérodote 
iéjour  entre  l'Oxus  et  l'Iaxarte,  fleuves  qui  dcsccn- 
ontagnes  et  vont  se  jeter  l'un  dans  la  mer  Caspienne, 
a  mer  d'Aral. 

2  leurs  relations  d'origine  el  de  voisinage  avec  les 
arlaient  le  sanscrit,  la  langue  des  Celtes  possédait 
:  de  racines  sanscrites,  dont  la  prononciation  et  la 
ie  sont  à  peine  altérées  pour  arriver  jusqu'à  nous,  è 
long  espace  de  temps. 

migration  d'Asie  en  Europe,   les   peuples  celtiques 
,   depuis   la   Grimée   jusqu'à   l'extrémité   des  Iles- 
.  une  ligne  de  1.300  lieues,  laissant  sur  tout  ce  long 
îes  ineffaçables  de  leur  idiome, 
surtout    dans  les  langues  anciennes,  grecque   et 


romaine,  que  l'on  retrouve  tes  origines  de  la  langue  française, 
celles  de  ses  mots  et  de  ses  locutions  populaires. 

La  colonie  grecque  de  Marseille,  trop  faible  pour  soutenir  une 
guerre  contre  les  Ligures,  appela  à  son  aide  les  Romains,  ses 
anciens  alliés,  qui,  profilant  de  cette  occasion,  s'emparèrent  de  la 
partie  sud-est  de  la  Gaule,  qu'ils  appelèrent  Province  romaine 
transalpine  (150  avant  Jésus-Christ). 

Un  siècle  plus  tard,  Jules  César,  nommé  proconsul  de  cette 
province,  soumit  toute  la  Gaulé,  après  une  guerre  de  dix  ans. 
Dès  lors  le  latin  s'introduisit  dans  les  Gaules,  par  l'administration, 
les  lois,  les  institutions,  la  religion,  le  commerce,  la  littérature,  la 
théâtre,  et  surtout  par  l'obligation  de  recourir  au  magistrat  romain 
pour  obtenir  la  justice,  car  le  préteur  devait  rendre  tous  ses 
décrets  ou  arrêts  en  langue  latine. 

Au  V»  siècle,  la  langue  latine  était  parlée  avec  la  plus  grande 
perfection  dans  les  Gaules,  et  le  celtique  était  relégué  dans  les 
pays  montagneux,  ou  dans  ceux  qui  étaient  éloignés  des  princi- 
paux centres  de  population  et  des  grandes  voies  de  communi- 
cation. 

Plus  tard,  un  nouvel  élément  s'introduisit  dans  la  langue 
gallo-romaine.  Lorsque  la  Gaule  fut  envahie  par  les  nations 
germaniques,  les  Francs  apportèrent  le  tudesque  ou  le  principe 
germanique. 

Ainsi  les  éléments  de  la  langue  française  ont  leur  origine  dans 
le  sanscrit,  par  le  gallo-celte;  dans  le  grec  et  le  latin,  et  en  résumé, 
dans  la  langue  d'oc,  ou  langue  provençale,  qui  est  la  première 
transformation  de  la  langue  latine,  imposée  par  la  domination 
romaine,  qui  a  été  ia  piemière  forme  de  la  langue  française,  et 
qui  conserve  bien  mieux  que  le  français  les  voyelles  sonores  de 
leur  mère  commune.  C'est  cette  langue  provençale,  si  vivante 
encore,  st  féconde,  si  méprisée  par  les  ingrats  enfants  du  Nord, 
que  Mistral  vient  de  réhabiliter  et  d'imposer  à  l'admiration  des 
esprits  les  plus  sceptiques,  par  ses  belles  poésies. 

Les  citations  sont  inévitables  dans  te  cours  de  cet  ouvrage  :  car 
le  sens  primitif  des  mots  est  souvent  l'idée  matérielle  et  visible 
d'une  chose  dont  le  sens  actuel  présente  une  nuance  vague  et 
abstraite,  mais  facile  à  justifier.  Pour  en  bien  connaître  la  valeur, 
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'er  dans  les  langues-mères  les  racines  et  les  idées 
i  ont  servi  à  les  former,  de  même  qu'on  trouve 
<ains  de  l'antiquité  les  locutions  proverbiales  el  les 
:s  plus  familières  usitées  de  nos  jours, 
donc  éviter  les  citations  en  langues  étrangères,  qui 
plus  indispensables  qu'elles  deviennent  la  preuve  des 
les  témoins  qu'il  fautentendrc,  el,  en  quelque  sorte, 
dossier. 


DIGTMNAIBE  DE  LOCUTIONS 


A,  première  lettre  de  l'alphabet  dans  presque  toutes  les  langues. 
—  Préposition,  s'emploie  quelquefois  pour  de:  Le  fils  à  Martin,  le 
denier  à  Dieu. 

Ab.  Parmi  les  mots  roramençant  par  ah,  les  seuls  qui  redoublent 
le  b  sont  abbé  et  ses  dérivés  :  abbaye,  abbatial,  Ai)beville,  etc.  — 
w4ô  au  commencement  des  mots  signifie  quelquefois  éioignement  ; 
comme  dans  abject  {nb,  loin,  jacere,  jeter)  ;  qui  est  rejeté  ou  digne 
de  Tétre;  ablatif  (de  ab,  latum,  porté)  :  abroger. 

Ab  Jove  principium  :  Commençons  par  Jupiter.  Cette  locutioq 
antique  correspond  à  notre  proverbe:  «  A  tout  seigneur  tout  hon- 
neur. » 

Abbé,  en  bél)reu,  en  syriaque,  en  chaldéen,  signifie />^re. 

Le  moine  répond  comme  chante  l'abbé.  Le  bedeau  de  la  paroisse 
est  toujours  de  l'avis  de  son  curé. 

Comme  clianti^  lo  chapelain, 
Ainsi  répond  le  sacristain. 

(xvi"e  Sifeci.E.) 

Ce  que  cliante  la  ccwneiUe, 
Si  cliante  le  cornilïon. 

Begis  ad  exemplar  lotus  componitar  orbig. 

(IIOHACK.) 

Lorsque  Auguste  avait  lui,  la  Foloj^ne  était  ivre. 
—  Monsieur  rAl»l)>  on  allez-vous?... 

(Chanson  satirique  à  l'adresse  de  l'abbé  Dubois,  ministre  du  Régent.) 

Able  (ible),  suffixe  venant  du  latin  abilis,  propre,  apte  à  : 
aimable,  favorable,  mangeable,  misérable,  stable,  loual^le  ;  noble, 
nuisible,  possible,  risii)le. 

Ablette,  du  latin  albus,  pour  albette,  par  mélathèse  :  petit  poisson 
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dii  genre  ab/e  (poissons  lilancs),  dont  la  cliair  csl  pou  pstiméc. 
L'alilelte  a  une  écaille  nacrée,  nommée  essence  d'Orient,  qui  sert  ii 
la  faliricalion  des  perles  fausses.  On  trouve  albette.  dans  Rahelais. 

Abois,  du  vieux  mot  boixe,  qui  slRniflait  ruse,  adresse  (î),  ou  de  , 
aboyer,  dont  il  est  le  suhstanlil  vcriial,  alioi. 

Être  aux  abois,  extrémité  ou  est  réduit  le  cerf  avant  de  mourir. 
Cette  locution  cynégétique  indique  le  moment  où  le  cerf,  manquant 
de  forces  pour  courir,  obligé  de  s'arrêter,  est  entouré  des  cbiens 
qui  aboient  autour  de  lui  et  le  dérliirent. 

Abondance,  du  latin  ab  unda,  débordement  {copia). 

Abondance  de  biens  ne  nuit  pas. 

Le  supertlii,  clioso  si  nf'cossalro. 

Abonnsr  est  pour  «ôo/'rter;  c'est  mettre  des  Iwrnes  dans  les 
terres  des  vassaux,  et  aussi  raclieter  tes  droits  féodaux.  UiezJe  tire 
de  bon,  exprimant  une  lioniriralion  de  prix  pour  celui  qui  s'abonne. 

Aboyor  (ad  baubart)  ;  c'est  le  cri  du  chien. 

Aiioyer  û  pleine  gueule.  Latrare  a/iç«ewi  (Plante),  injurier,  crier 
contre  plus  fort  que  soi.  Al)oyer  à  la  'lune.  Lalrare  nubila  (Staa?). 
Tous  les  cliiens  qui  aboient  ne  mordent  pas.  Le  chien  aboie,  mais 
la  caravane  passe  (prov.  turc).  Le  chien  qui  veut  mordre  o'ahoie. 
Garde-toi  de  l'Iiomme  secret  et  du  cbien  muet. 

Ab  ovo,  locution  latine  de  ab,  ovum,  œuf  :  Dés  le  commencement. 

Abreuver,  en  provençal  abeurar  (bibere,  bei're)  ;  autrefois 
frayer: 

Tantost  après  on  voiil  lircr 

De  leau  pour  gayor  les  ctievaux. 

(Cooc"i.*"i.) 

Abréviation.  Les  aljréviations  sont  aussi  anciennes  que  l'écri- 
ture. Elles  ont  pour  but  d'économiser  le  temps  et  l'espace  qu'il 
faudrait  pour  écrire  certains  mots  sans  en  rien  retrancïier.  C'est 
dans  ce  but  qu'on  emploie  les  signes,  les  monogrammes,  les  cliilTres  ; 
—  les  notes  tironicnnes,  écriture  abrégée  dont  on  attribue  l'inven- 
tion ù  Tiron,  affrancbi  de  Cicéron  ;  —  les  sigles  (stngulœ  litterœ, 
ou  phitrtt  sigula,  petits  signes),  représentant  par  des  lettres  isolées 
des  mots  entiers,  comme  faisaient  les  Romains  dans  leurs  inscrip- 
tions; —  les  apocopes.  Les  rébus,  les  emblèmes,  les  symboles  sont 
aussi  des  sortes  d'abréviations. 

Un  abusa  tellement  des  abréviations,  du  ix'  au  xv«  siècle,  que 
Pliibppo  le  Bel,  en  130i,  rendit  une  ordonnance  qui  les  proscrivait 
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dans  les  actes  judiriatrcs.  Ed  155S,  le  Parlement  bannit  é^alemen 
les  et  cœtera  des  actes  puMics,  car  ils  enlrainalenl  aussi  de  grave 
iuconvénients. 

Lacupne  de  Sainte-Palayc,  pour  aider  à  déchiffrer  les  ancien 
textes,  a  fait  un  rocueil  des  ancienni's  altréviations  latines  qui  s 
trouvent  dans  les  Irailés  de  Uiploinalique  des  Bénédictins. 

\*  Abréviations  : 
A.  M,,  assurance  muliiollo,  At^e  Maria.  -  B.  (marqué  au),  haii 
cal,  boiteux,  i)orîi:np,  bossii,  etc.  —  Brevet  S.  0.  D.  G.,  brevet  d'in 
vcntion  sans  ftarantie  du  (rouvernement.  —  C.-à-d.,  c'pst-,Vdirc.  - 
Cliap.,  chapitre.  —  C'»,  compapnle,  —  Dec.  ou  X^"*,  décembre.  ~ 
D.  0.  M.,  Dfo  opiimo  maximo.  —1).  M.  S.  Diû maniùus sacrum.  - 
Dilo,  D*,  ce  qui  a  été  dit.  —  U.-M.,  doctiiiir-raédecin.  —  Em.  (son) 
Kiiiincnce.  ~  E..  Est.  —  E\c.  (son),  Excellence.  —  Etc.,  etcielera 

—  F»,  folio.  —  H.  J.,  Hicjacet.  —  !d.,  idem.  —  lin..  Imperator.— 
J.-J-,  Jules  Janin,  Jean-Jacques  (Rousseau.)  —  J.-O.,  Jésus-Christ 
Jurisconsulte.  — J.  H.  S>.,  Jesun  fiuminum  xa/cator.  —  M*,  maître 

—  M™,  madame.  —  M",  MMSS.,  manuscrit,  manuscrits.  —  Max 
Pont.,  Maximvs  pontifex.  —  M^,  Monsieur.  —  MM.,  Messieurs.  — 
N',  négociant.  —  N.,  se  met  pour  un  nom  inconnu.  —  N.,  nord.  — 
N.-B.,  iVo^o  fiene.  —  N.-D.,  Notre-Dame.  -   N.-S.,  Notrc-Seijineur 

—  Nov.  ou  9"",  novcmliro.  —  N",  numéro.  —  0.,  ouest,  zéro.  — 
i)\i.,Obiil,—  Va.i.Vàl.,  Pater  patriœ. —  V.fi., Patres  conscripti 

—  P.  P.,  port  payé.  —  P.  P,  C,  pour  prendre  coupé.  —  P.-S.,  post 
scriptum.  —  Proc,  proconsul.  —  Q.  S.,  quantité  sitfrisanteon^uan 
tum  suffîcit.  ~  R",  recto.  -  R.  S.  V.  P.,  réponse,  s'il  voiisplait. — 
R.  P.,  République,  Révérend  Père.  —  Req.,  Itequiescil.  —  R.  I.  P. 
Hequietcat  in  pace.  —  S.  M,,  Sa  Majesté.  ^  S.  S.,  Sa  Sainteté,  Si 
Seifmeurie.  —  S',  saint.  —  S'*,  sainte.  --  Sal.,  salue,  —  S.  P.  D.; 
SnluteiH  plurimam  dicil.  —  S.  P.  Q.  R.,  Senatus  populusqm 
Romamis.  —  S.  E.  T.  L.,  SU  ci  terra  leris.  -  S.  A.  R.,  Son  Altesse 
Royale.  —  S.  E.,  Son  Eminence.  Son  Excellence,  Sud-Est.  —  S., 
Sud.  —  T.  S.  V.  P.,  tournez,  s'il  vous  plaît.  —  T.  F.,  travaux  forcés. 

—  Chez  les  Grecs,  le  T/n'ta  marquait  condamnation  comme  élanl 
l'initiale  de  Thanatos,  mort.  —  V",  v.,  \ei-so.  —  V'«,  veuve.  ~  V**, 
vicomte.  —  Vol..  volume.  —  V/c,  »otre  compte.  —  X,  croix  de  S'- 
André,  croix  de  Bourgogne.  —  X...,  inconnu. 

2'  SioNKS  : 
Accents  :  aigu'  '  ,  grave  *■ ,  circonflexe  ■*  .  —  Astérisque  *].  — 
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Bisannuel  O"—*  ■  ~  Cédille  .1.  —  Dejiré  de 
—  Guillempls  «  >.  —  Minute'.  —  Moins  —  , 
jra^rapliog.  — Parenllu'>si!(  ).  —  Pins  4--  — 
j  -7-.  —  Sotondp".  —Tierce'".  —Tiret  —  , 

tnnt  du  vieux  iiiol  aôre.  pour  arlirc,  ii  fanse 
s  (onrnisseni  ronlre  les  intempéries  ;  on  du 

im.  exposé  un  soleil.  Uans  l'adoplion  du  mât 
m  lui  11  donné  le  sens  de:  semellreàcouvcrl 
plantes  placées  an  soleil  sont  goranlies  du 

,  hors  de.  sifm.jo  suis. 

n.  ■  Ninon  répétait  ce  mol  à  cliacune  de  ses 

droit  qui  pent  s'appliquer  surtout  auxcontu- 
la  liiile  pour  se  soustraire  à  un  rliitliineiil 

>rsqu'on  parle  d'une  personne  absente,  on 
le  el  qu'on  se  plaise  à  la  dénifrrer. 
n  droit  disait  :  «  Los  morts  ont  tort  >,  par 
iaires,  qu'on  appelait  communément  jiijre- 
s  vaincus  étaient  condamnés  roninie  coupa- 
qnour  était  réputé  innocent.  Il  se  laisait  lilanc 

que  fut  créé  le  |>roverbc  :  •  Les  hattus  paient 

ïs  absents  :  Tarde  venientiùtis  ossa.  Point 
it  :  Absens  liœres  non  erit.  Absence  pro- 
:  Absenlia  lonyti  et  mors  (fijuiparantur. 


iliscjils  se  fait  sans  flallLTir. 

KlHESSfT.) 

s  d'alisiiitlic  ilan»  la  coupe  des  alisciil.s, 

(I'1TH....| 

des  absents  el  parle  trop  bien  des  présents 
e  quoiqu'un  médisait  de  lui  eu  son  absence 
)n  absence,  de  nie  donner  même  le  fouet.  : 
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cela  lui  faisait  plaisir  »,  répondit-il.  Un  empereur  romain,  dont  on 
avait  mutilé  les  statues,  dit  :  «  Je  ne  me  sens  pas  blessé.  >• 

Absinthe,  vert-de-gris  liquide  (allusion  de  couleur.)  Boire  un 
verre  d'absinthe  :  ctoufTer  un  perroquet.  A  la  hussarde,  en  versant 
Veau  pfoutte  à  goutte.  En  purée,  en  mélangeant  l'eau  et  rabsinthe 
brusquement,  moitié  par  moitié.  Suissesse,  absinthe  et  orgeat 
mélangés,  boisson  qui  est  plus  douce  que  l'absinthe  ;  s'appelle 
aussi  bavaroise  aux  choux  (allusion  de  couleur.)  Panachée,  mélange 
d'absinthe  et  d'anisette. 

Abstinenoe.  Latin  abs,  loin  de,  tenere,  tenir. 

S'abstenir  et  souffrir.. (Epictéte.)  S'abstenir  pour  jouir.  (Epicure.) 
Toujours  du  plaisir  n'est  pas  du  plaisir.  (Sadler.)  Il  est  plus  facile  de 
s'abstenir  que  de  se  contenir.  (Fonten.)  L'abstinence  des  sexes  se 
confond  quelquefois  avec  la  sobriété  (?).  Le  grand  jeûne,  dit  saint 
Augustin,  est  l'abstinence  des  vices. 

Académie.  Ce  mot  vient  iVArademoSy  dans  les  jardins  duquel 
Platon  rassemblait  ses  disciples.  Il  sert  à  désigner  toute  réunion  qui 
se  propose  d'encourager  et  de  propager  le  travail  intellectuel. 

Le  jardin  planté  d'arbres,  où  les  philosophes  s'abritaient,  a  fait 
dire  à  Horace  (Epist.  II.  2.  43)  :  «  Atque  inter  aylcas  Àcademi 
quœrere  verum.  »  C'est  de  là  que  Rabelais  (Liv.  II.  C.  12)  appelle 
l'Académie  une  forêt  :  «  Penses-tu  estre  en  la  forest  de  l'Académie 
avecqùe  les  ocieux  veneurs  et  inquisiteurs  de  vérité  ?  »  C'est  la 
traduction  du  vers  d'Horace.  Quant  à  cette  qualification  d'ocieiix, 
elle  a  été  prise  volontairement  par  plusieurs  académies,  notamment 
par  celle  de  Bologne,  dont  les  membres  s'appelaient  osiosi.  (Jo- 
hanneau.) 

Académicien  se  dit  d'un  membre  d'une  société  savante  ;  acadé- 
miste,  de  celui  qui  enseigne  les  exercices  du  corps. 

L'Académie  française,  aréopage  littéraire  de  quarante  membres, 
a  été  instituée,  en  1635,  par  le  cardinal  de  Richelieu,  pour  perfec- 
tionner le  langage.  Sa  devise  est  une  couronne  de  laurier  avec  ces 
mots  :  ï  A  l'immortalité.  » 

Le  cardinal  d'Estrées,  devenu  vieux  et  infirme,  demanda  qu'on 
lui  permît  de  faire  apporter  un  siège  plus  commode  que  les  chaises 
alors  en  usage  à  l'Académie.  On  en  rendit  compte  à  Louis  XIV,  qui. 
pour  ne  pas  attenter  à  l'égalité  des  quarante  immortels,  lit  apporter 
du  garde-meuble  quarante  fauteuils. 

Piron  disait  plaisaumient,  eu  passant  devant  le  palais  de  l'Aca- 
démie française  :  «  Ils  sont  là  quarante  qui  ont  de  l'esprit  comme 
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B  dit.  apn'-s  sa  réreplion  ù  l'Académi 
!iiE  persoiinps  qui  aient  plus  ircsprit  i 
Tiiit  r6poodi'i>  fi  toutes  les  critique! 


IX  lloi'au\.  (Voy.  Floraux.) 

'),  devenir  paresseux,  s'acoquiner;  du 


iccenlus  {ad  canlus)  ;  manière  par 
prononcer  les  mots  :  sonus  cacis. 
nonces  en  France,  sont  le  normand 

s  aigu,  grave,  rircondexc,  dps  signes 
1  un  son  plus  fermé  ou  plus  ouvci 
)prL-ssiou  di!  lettre  dans  un  mot. 
tiques  cliantent  ;  tes  Allemand;  r 
t  ;  les  Italiens  soupirent  ;  les  Anglais 
is  qui  parlent.  (Bouliours.)  Ciiarles-Qi 
RHOl  à  Dieu,  français  h  son  ami,  itaiiet 
i  clievaiix,  anglais  aux  oiseaux  >  ;  pi 
;  se,  distingiienl  par  la  nolilesse.  la 
et  le  sifflement  de  leur  prononciation 
i  arrive  fortuitement  ;  sert  à  design 
'importance.  Quand  l'accident  est  grav 
it  :  un  Ov^nement  liorrilile.  une  c; 
reux  malheur,  en  réservant  le  motacc 
Ils. 

■cridere.  couper  ;  en  anglais.  e,Tri 
os  conirilintions  indirectes.  (Yoj.  Tn, 
pei'du  son  simple,  act■(t(«^  c'esl-à-din 
*,  s"accoinU.T. 

nt,  capitulation  de  coiisciéiiL-e. 
id,  (le  vrat,  certains  KonfentcmenU  ; 
:ft  lui  Jfs  accommiMieiiii-nts. 

trarlH/r».  IV,t5 
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Tous  les  charlatans  de  vertu  n'apparlienncni  pas  à  rKjrlisc  :  il  y 
a  aussi  les  charlatans  de  morale  et  de  prol)ité  :  les  charlatans  en 
politique,  en  littérature,  etc.,  et  l'on  peut  croire  que  la  race  de 
Tartjiffe  n'est  pas  près  de  s'éteindre. 

Un  Marseillais  avait  reçu,  pour  pénitence  de  son  confesseur,  de 
faire  le  pèlerinage  de  Notre-Danie-de-la-Garde  avec  des  pois  pointus 
dans  ses  souliers  ;  trouvant  la  tAche  trop  pénible,  il  lit  cuire  les 
pois  avant  de  partir. 

Accommoder.  Latin  ad  cum,  modus.  mesure,  convenance  ; 
accommoder  les  viandes  :  les  rendre  commodes  à  l'usage  {cum 
condimentis)  ;  les  confitures,  le  l)œuf  à  la  mode  ou  h  la  daube. 
Provençal  adouba?*,  arranger,  apprêter. 

Accoucher.  Littéralement  mettre  à  la  couche,  au  lit.  Accoucher 
se  dit  par  extension  pour  enfanter.  En  provençal  s'accoucher,  faire 
des  cris  de  Mélusine,  pour  mère  Lucine,  Mater  Lucina,  déesse  des 
accouchements,  de  lux,  lumière,  mettre  au  jour.  C'est  le  mal  joh  ; 
quand  il  est  passé,  on  en  rit. 

Accroche-cœur.  Petite  mèche  de  cheveux,  en  forme  de  crochet, 
que  les  femmes  se  jcollent  sur  les  tempes,  afin  de  se  rendre  plus 
séduisantes  et  d'accrocher  ainsi  les  cœurs. 

Accuser.  Latin  acrusare,  iW  ad  causa,  mettre  en  cause,  appeler 
en  justice,  blâmer,  incriminer. 

Accuser  réception  d'une  lettre,  signaler...  Accuser  le  contour  d'un 
dessin  :  dans  cet  emploi,  il  ne  signifie  rien  (?).  (11  signifie  faire 
ressortir.)* 

Daguesseau  disait  :  «  Si  on  vous  accuse  d'avoir  mis  les  tours  de 
Xotre-Dame  dans  votre  gousset,  commencez  toujours  par  vous 
sauver.  » 

Accroupir,  ad  et  croupe;  croupir  s'est  dit  pour  accroupir.  C'est 
proprement  s'asseoir  sur  son  derrière,  sur  son  croupion  (le  derrière 
sur  les  talons)  ;  comme  affaissé,  de  faix,  être  assis  sur  ses  fesses  (I) 
on  succomber  sous  le  faix. 

Acheter,  bas-lat,  ad  capfiare,  fréq.  de  caperc,  prendre.  Acap- 
tare  se  trouve  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne.  Capere  vient. 
selon  Scaliger,  du  syriaque  A-a/?//,  paume  de  la  main,  d'où  captirus. 
qu'on  a  fait  sien  ;  ou  du  bas-latin  comparare,  qui  signifie  acheter 
dans  la  loi  sahque  et  dans  les  capitulaires,  parce  qu'un  achat  est  un 
rapprochement  de  l'objet  et  du  prix  qu'on  en  demande.  En  proven- 
çal on  dit,  par  métathèse,  croumpar, 

Achille.  Le  talon  d'Achille.  Achille  n'était  >ulnérable  qu'au  talon; 
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.  <iuiraimait  icndrpnicnt,  le- plonjtoa  dans  les  eaux 
■endit  ainsi  inviiln^palilp.excflptéantiUon  par  où  elle 
le  syinliole  dp  tous  les  lioinmrs  siipéripnrs,  que  la  loi 
loumpt  tonjoursàqiiciqiip  (iiiblpssei'l  ivnd  imparfaits 
1  point.  (Voy,  rléftiut  delà  ntirasse.) 
irei'  akix,  akiiios,  rac.  ak,  poinic.  piquant,  d'oii 
re.  acerlie,  acariAtro,  acrimonip,  aiffrc,  aUt-^re  (alis 

^rpc  akohuthos,  suivant.  Il  faudrait  arolulhe. C<^\ui 
ine  dp  lEslisp,  aidait  les  prêtres  dans  tVxerdce  de 
ponr  les  térémonios  du  cuMp.  C'était  le  premipr  des 
nineurs.  Il  n'en  existe  plus  depuis  le  vir  siècle  (!). 
sont  remplies  par  le^i  sairislairis  et  les  enlants  de 

lan^ajfe  vulpraire,  acolyte  sigiiille  compagnon. 
(«'),  s'alîainéautir.  S'arcoutumer  trop  à  une  chose, 
re  par  : 
m  Dieu,  qu'à  tes  appas,  je  mi\»  acixjnlni''  ! 

(llépll  an.  IV.  i.) 

,  du  grec  akra»,  tiaiil,  stic/iox,  lijrue.  vers.  Poésie 
i-s  commence  par  une  lettre  d'nn  mot  douné  (en 
li-e.) 

iclorem,  agere.  (Voy.  Coméiien.') 
\.  Synon.  :  naîl,  jfofro.  (\ay.  Niais.) 
frraine  de  niais,  il  poussera  des  art  ion  iki  ires.'  Los 
tiraissesar  à  Bt^/iers,  du  Grand-Central,  des  mines 
des  saliups  du  Midi,  ne  doi\enl  pas  des  actions...  de 
idministrateiirs. 

adv,,  si);nitie  à  tela,  S|K'nalenienl  à  l'efTel  voulu.  Kst 
rem  :  â  la  cliose  ;  positivement  à  la  question, 
t.  :  je  vous  recommande). 

s  jfarde!  Adieu  !  dit-on  à  fami  que  l'on  quitte;  r'est- 
Dieu  de  vous  garder  de  mal,  et  de  me  rappraclicr  de 
de  France  terminaient  leurs  lellies  par  ces  mots: 
s  ail  en  sa  sainte  et  digne  garde  !  > 
.'«I  aliiKi  (|u>n  [larlaul  ji'  \tMS  fais  nus  adii'iix. 

Ailk'ii  iianicrs,  M-tiilan^Ti^  siiiil  faitrs. 

est  un  mol  qu'on  ajoute  an\  sulistautils  pour  les 
lerminer  ou  en  compléter  le  sens. 
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Admiration.  L'admirolion,  s'entinient  vulgaire,  est  fille  de 
ri^nioraiire  el  marque  un  petit  esprit. 

Caumrum  ignornntia  aœpe  mirationem  fncit.., 

(CicitnoN.) 

L^admiration  vient  souvent  de  l'ignorance.  NU  admirari  :  ne 
s'étonner  de  rien  (Horace,  Ep.  1,  4.)  C'est  la  devise  du  scepticisme,  ' 
des  indifférents  et  des  apathiques.  Lord  Bolimbroke  l'avait  adoptée. 

Ne. pas  faire  comme  les  naïfs,  qui  s'étonnent  de  tout.  Les  animaux 
aussi  se  laissent  prendre  aux  lumières  :  lespêcfieurs  attirent  la  nuit 
le  poisson  dans  leurs  iilets  en  allumant  des  feux  à  la  proue  de  leurs 
bateaux  ;  d'où  l'épitliète  de  ?nug€ou  (mulet),  infligée  par  les  Mar- 
seillais aux  imbéciles. 

L'admiration  est  un  sentiment  qui  ne  demande  qu'à  finir.  L'ad- 
miration, comme  la.  flamme,  diminue  quand  elle  n'augmente  pas. 

Nous  aimons  toujours  ceux  qui  nous  admirent,  mais  noirs  nai-. 
mons  pas  toujoui*s  ceux  que  nous  admirons.  (La  Roclief.) 

S'il  ne  faut  rien  admirer  absolument,  à  cause  de  l'imperfection 
humaine,  il  est  bon  aussi  de  ne  rien  trop  mépriser,  car  on  peut  tirer 
parti  de  tout,  en  sachant  trouver  le  ccité  utile  des  caiaclères  et  des 
choses.  Les  anciens  faisaient  avec  les  os  des  unes  h^s  meilleures 
flûtes. 

Adonis,  mot  grec  (orig.  mythologique). 

Adonis,  fds  de  Cynire  et  de  Myrrha,  cher  à  Vénus,  fut  tué  par  nn 
sanglier,  et  la  déesse  le  changea  en  anémone.  Ironiquement,  par 
antonomase,  on  appelle  Adonis  un  homme  qui  fait  le  beau,  qui  prend 
grand  soin  de  sa  parure,  qiii  s'aime  beaucoup,  s'agenouille  devant 
lui-même. 

S'adoniser,  se  parer  avec  recherche  pour  paraître  plus  beau. 

On  dit  aussi  datis  le  même  sens  :  c'est  un  Narcisse,  d'un  homme 
engoué  de  la  beauté  qu'il  croit  posséder,  par  allusion  à  la  fable  de 
Narcisse,  qui  devint  si  follement  amoureux  de  lui-même,  qu'il  en 
mourut. 

Que  fait  iioU'o  Narcisse  ? 
U  va  se  confiner  aux  Houx  les  plus  cachés. 

(La   FoKTAI.Nk.) 

Adorer.  Lat.  ««/,  os,  oris,  bouche,  parce  que  les  Romains,  en 
priant,  portaient  la  main  à  la  bouche. 

Adorer  le  ve«iu  d'or  :  rechercher  avec  avidité  les  richesses. 
Allusion  à  l'idolâtrie  dont  les  Israélites  se  rendirent  coupables  dans 
le  désert,  en  l'absence  de  Moïse.  (Voy.  Veau  d'or\) 


ant:  les  courtisans  sont  comme  les  (toiiles,  ils 

ileil. 

'.  Le  sens  propre  est  iiietlre  droit  vers,  donner 

>rr\,  siiinilie  direrlion,  sentier  qui  rarcourrit, 

nt  les  adresses  des  ctieinins,  lurent  ceux  ([iii 
es  Contes  de  la  reine  de  Navarre.) 

. . .  Sei)(iipiir, 
•  Ifs  sentL's  l't  adresses 
■iiillf-moi  être  enselgiieur. 

(C.  H«iior.) 

i  savait  les  routes  et  adresses,  se  trouva  au- 
ni  à  lu  liride  :  Mort-Dieu  !  dit-il.  (du  Fail.  ConteK 

le  adresse,  adret  (adroit)  se  dit  dans  le  Berry 
endroit. 

ic  inlripue  avec  adresse,  servir  à  talile  avc<; 
ec  liuliilcté. 

tlif/uis  accédai  nd  al/erain.  (Saint  Tlioinns.) 
érer,  gftter  nne  chose  en  y  ajoutant  une  sult- 

1  (Tiniinelle.  (AnKlifisme,) 

Julia  contre  l'adultère,  Lïcur(fue  le  punissait 

jst  celui  où  les  deu\  délinquants  sont  mariés, 
rinilé  qui  parvient  rarement  à  rester  un  luys- 

adverbiale  latine  ;  se  dit  des  droits  de  douane 
;,  non  d'après  leur  poids,  mais  d'après  leur 

i  se  joint  à  un  verbe  ou  il  un  adjectif  pour  y 
[lilication  de  sens. 

erbfiiuRt  rt  magnifiqaemenl : 
iiivcrlws  jDliits  funt  adinirulili'incnl. 

le  rapport  qui  existe  entre  une  manière  d'être 
par  un  verhe,  un  adjectif  ou  un  autre  adverl)o. 
'(|uo  le  rapport  d'un  mot  à  un  autre  mot. 
rqiie  le  rapport  d'un  memijre  de  phrase  à  un 
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Les  adverlïos  terminés  en  meiil  sont  formés  de  mente,  ablatif  de 
7nen,s,  esprit,  pensée,  manière;  bona  mente,  bonnement  :  yî/.s7« 
mente,  justement  ;  rara  mente,  rarement,  etc. 

Ailleurs,  de  aliorsum,  p.  alio  versum,  adv.  de  lieu  ;  s'est  con- 
fondu parfois  avec  alors. 

Ainsi,  adv.  de  manière,  jadis  inst\  du  latin  in  sir:  fait  comme 
ensemble,  de  in  simul,  envers  de  in  vej*sus.  De  sic  nous  avons  tiré, 
si,  adverbe  peu  usité  aujourdliui,  qui  est  opposé  à  non.  Si  fait,  si 
bien  ;  vous  dites  que  non,  je  dis'que  si.  Les  Provençaux  disent  encore 
si  pour  oui:  «  Sias  de  Cassis?  —  Si.  » 

i 

Alors,  du  lat.  ad  horam  —  à  Tor,  avec  .s*  adverbial,  équivaut  à 
en  ce  temps-là,  lorsque.  Alors  s'applique  au  temps,  ailleurs  à 
l'espace. 

Mets  forsa  d'atnor  m'en  rete, 
Que  no  m'iaism  virar  alhors. 

(Ahn.  de  'MAREni.  ) 

(Mais  force  d'amour  me  retient,  qui  ne  me  laisse  tourner  ailleurs.) 
Arrière,  derrière,  adv,  de  ad  i^etro,  de  rétro. 
Assez,  de  ad  salis.  En  provençal  assas. 

Aujourd'hui,  adv.  de  temps.  Lat.  Ao^/^,  A w/;  en  provençal  Awee. 
Uni  suffirait  pour  exprimer  l'idée  du  jour  actuel  ;  mais,  par  redon- 
dance, on  ajouta  au  jour  de.  Le  peuple  rencbérit  encore  et  ajoute 
un  second  pléonasme  au  premier  :  au  jour  d'aujourd'bui. 

Auparavant.  On  a  dit  d'abord  paravant. 

Aussi,  d'abord  alsi,  aliud  sic. 

Autant,  ...  allant,  aliud  tantum. 

Avant,  de  ab  ante.  De  ante,  on  a  fait  ains,  d'où  aîné  (ains-né.) 

Beaucoup,  adv.;  coup  si|i:niiie  abondance,  en  j?rande  quantité. 
On  disait  jadis:  à  grand  foison,  à  planté  (de plenitate?n.)  On  a  dit 
aussi  moult,  de  multum. 

Bien,  adv.,  de  betie,  dont  le  comparatif  est  mieux. 

Ça...  là,  ecce  hac,  illac.  On  a  dit  céans,  léans,  ici-dedans  (intus). 

Combien,  adv.,  pour  comme  bien,  iadls  quant  bien;  bien  signifie 
ici  beaucoup^  comme  dans  :  bien  des  gens.  Je  vous  cause  bien  de 
rembarras. 

Davantage,  adv.,  Ae avant,  âge  (suffixe),  signifie  plus;  a  donné 
le  verbe  avantager  :  un  père  avantage  un  de  ses  enfants,  en  hii 
donnant  plus  qu'aux  autres. 

Déjà,  de  dès  et  deyà  (ya//0- 


donné  main.  rest-;V 
';  »  loiitd  la  jotirnc'-e  ; 

vs  ou  or  (liora)  ;  de 
(le  mngis.  plus. 
lonr. 

t,  il  en  parle. 
tt(^  lienrc. 
in  Ac  cuinple;  à  ta 


Environ  vioiil  de  en 

3oiini5  à  l'enlour  el 

iiilia  lieanroiip;  nag 

qui  rnire  dans  Ih 

)noni. 

leal  aqui.  Ci  est  (ai 

cioii  nous  nieltoiis' 

'liéiUro  rtii  Moyen  àfi 

jam. 

si.irniflfl  dés  à  préser 

nni«  tandis.  Jama 

rlirdfî  TLiainteuanl. 

vpc  l'arlicle  :  à  crtle 

main  lL>naiil  )a  l-Iios< 
remplace  la  main  d; 
Il  pied  levé.  (In  disa 
Il  1111  tenanl.  •  Je  m 


n^ne  osque.  il  av;i 

iitif  est  pis,  de,  pejii^ 
ts  mots.) 
assentiment.  Il  ^l:ù 
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oïl,  dans  la  langue  du  nord  de  la  France,  «  Oïl,  Sire.  >  (Roland.) 
Dans  le  Midi,  on  disait  oc,  du  latin  hocy  cela  ;  hoc  est^  cela  est.  C'est 
à  ce  root  que  la  langue  des  troubadours  doit  son  nom.  On  disait 
aussi  ho  et  o.  Celte  façon  de  dire  oui  s*est  conservée  dans  la  langue 
provençale. 

On  ne  me  dit  ne  ho  ne  non.  (Les  rue%  de  Paris.)  Que  il  ne  set  ne  o 
ne  non.  (Rutebeuf.)Toz  coiz  se  tint,  ne  dist  ne  o  ne  non.  {Chanson 
de  Roncevaux,) 

A  cet  0*  on  ajouta  iV,  comme  on  l'ajouta  a  nen  ou  non,  nennil, 
nenni.  Oïl  est  une  expression  elliptique  doublement  affirmative, 
pour  :  hoc  est  iliud,  qui  équivaut  à  notre  locution  c'est  cela. 

Oïl  devint  ensuite  ouil,  puis  oui. 

—  Vels-lu  faire  mon  conseil  ?  —  Certes,  dame,  ouil.  {Roman 
des  Sept  Sages.) 

Plusieurs  étymologistes  ont  aussi  supposé  que  oui  était  le  parti- 
cipe passé  du  verbe  oez?r;  om«  signifierait  entendu,  accordé;  selon 
la  maxime  du  despotisme  arabe  :  Entendre,  c'est  obéir.  (Voy.  Oui.) 

Parfois,  toutefois,  quelquefois,  autrefois...  Le  substantif /0/5 
avait  jadis  la  forme  feie,  feiz,  et  d'abord  veie.  On  dit  encore  en 
provençal /e^.  Ce  mot  vient  du  latin  vicem.  Dans  le  livre  des  Rois. 
vicem  est  rendu  par  feis  :  c  A  ceste  feiz.  » 

Nous  disons  :  une,  deux,  trois  fois. 

Peu,  paucum.  En  provençal  poc,  poù. 

Prou,  adv.,  beaucoup,  assez.  Eu  provençal  proun.  Prou  cessa 
d'être  en  usage  vers  le  milieu  du  xvii«  siècle.  Il  \  iont  de  profit  (0 
ou  bien  plutôt  de  probe,  honnêtement,  comme  le  savetier  dit  des 
gains  honnêtes. 

Puis,  DEPUIS,  adv.  Post.  Provençal  yjwm,  après,  ensuite. 

Souvent,  de  sub  inde. 

Tandis,  cet  adverbe  ne  s'emploie  plus  qu'avec  que.  Huet  le  fait 
venir  de  tamdlu  ;  mais  il  vient  plutôt  de  tant  et  de  dis  ;  c'est-à-dire 
pendant  autant  de  jours  (?) 

Tant,  du Jat.  tantum.  Il  a  fait  partant  et  pourtant.  Pourtant 
c'est-à-dire  par  conséquent.  Pourtant  a  pris  un  sens  adversatif  :  Il 
est  riche,  et  pourtant  il  fait  peu  de  dépenses. 

TÔT/  adv.,  de  tôt  cito  ou  totum  cito.  Nous  disons  tout  aussitôt, 
pour  tout  de  suite.  Les  dérivés  sont  aussitôt,  bientôt,  tantôt, 
plutôt.... 

Toujours,  adv.,  autrefois  tous  jours, 

2 


AFf 

I.   trans,  .111  del:i,  ;'i  tra 
',  loiit  enlipr  :  Iressiier,  si 
t  emor  iréstitsar.  Aiijo 
:]iies  rns,  on  se  sert,  pour 
iiiïirquaiit  une  nianit^re 
a  super... 
lus,  tourné  contre. 
?...  lion  muliiptlc. 

us  submitlere  conor.  i  ( 
s  elios(!s.  non  d'êlre  dom 
qui  se  tient  dans  l'aii 
:  tiiillons  et  à  trouver 
■  créer  le  mot  aéronef, 


ir  cette  syllahe  redoubleii 

aires.  (Voy.  Demain.) 
:ue  qui  n'a  qu'une  alTairc 
fatigue  tout  le  monde,  i 
ivre,   t  II  est  à  craindre, 
!  que  cet  homme  possM< 
L  relève  d'un  mot.  Pour 
ni  le  respect  afieclucux 
Sainte-Beuve.) 
tiTupo  d'une  seule  alTaî 
.  .  (Senec.  Ep.  120.) 
a/ferre  ;  ou  bien  phitrtt  1 

ni  on  a  donné  un  emplo 

•cilles.  (La  Fontaine.)  (Yc 

'me  temps  mafadivHa 

naladie  mentale  ?  De  mf* 

e  que  l'on  sert. 

V  ;  caprice. 

sont  les  plus  durables  et 

Vtilémon  el  iiaucis  est 
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>,  inféodé,  sont  des  termes  anciens  du  régime  féodal.  Affidé 
est  resté  et  signifie  celui  A  qui  on  a  donné  sa  confiance.  Souvent 
agent  secret. 

Affiner,  tromper  adroitement  ;  vieux  mot  encore  usité  dans  le 
midi  de  la  France.  » 

...  Notre  maître  MUis 
Pour  la  seconde  fois  les  trompe  et  les  affine. 

(La  Fontaine.) 

Un  secrétaire  pensait  affiner  quelqu'un  qui  l'affina.  {Heptaméron^ 
28*  nom.) 

Affres,  frayeur,  épouvante,  frisson  d'horreur. 

Affront,  insulte  faite  à  la  face  de  quelqu'un.  (Yoy.  front.) 

Laffront  n'existe  pas  quand  l'outi'age  est  vengé. 

(SACRin.) 

Agacer,  du  grec  akasein,  piquer,  d'où  le  provençal  agacin,  cor 
aux  pieds.  Eglantier,  jadis  agantier. 

Agacé  (être),  avoir  ses  nerfs;  autrefois  avoir  des  vapeurs. 

Age,  du  lat.  œtatem  (ou  plutôt  de  œtaticum,  eage,  aage,  qui 
explique  l'accent  circonflexe).  En  roman,  état. 

Quan  pervenc  en  la  èlal 
Que  doc  esser  endoctrinât. 

(Vie  de  saint  Alexis.) 

(Quand  il  parvint  à  l'ûgc  qu'il  dut  être  enseigné.) 

Qui  a  âge  doit  être  sage.  Il  a  l'âge  d'un  vieux  liœuf  (16  à  18  ans). 
Entre  deux  âges  :  entre  la  soubrette  et  la  duègne.  Un  homme  d'un 
certain  âge...  ou  plut(H  d'un  âge  incertain. 

-  Quel  âge  me  donnez-vous?  demandait  une  vieille  coquette.  — 
Vous  avez  assez  d'années,  lui  répondit-on,  sans  qu'on  vous  en  donne 
d'autres. 

«  Les  femmes  gardent  bien  le  secret  de  leur  âge,  et  je  crois  que 
c'est  le  seul  *,  a  dit  Fontenelle,  dans  un  accès  d'impertinence. 

La  femme,  en  général,  a  trois  âges  bien  distincts  :  l'âge  réel,  celui 
qu'elle  avoue,  et  celui  qu'elle  parait  avoir. 

Il  y  a  cependant  des  femmes  privilégiées,  qui,  grâce  à  une  nature 
complaisante  et  à  de  savantes  combinaisons  de  laboratoire,  démen- 
tent ces  paroles  froidement  sentencieus(»s  de  La  Bruyère  :  «  Une 
coquette  oublie  que  l'âge  est  écrit  sur  \v  visage.  » 

Faciès  tua  cotnputat  annos.  {}\i\éx\.)  (Les  années  se  comptent 
sur  votre  visage.)  Telle  était  cette  femme  qui  s'était  arrêtée  à  29  ans, 
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or  lotit  d'un  coup  ;i  &},  rominc  au  jeu  de  piquet.  Le  chiffre 
me  le  prix  des  cliauffereltes  que  loul  le  moiidR  achète  : 
i  30  sous,  on  n'en  voudra  plus. 

isie  un  an  de  plus  que  ma  mère  >,  rt^pondit  quelqu'un  ;i 
mandait  son  âge. 


une  femme  qui  (ait  des  questions  indiscrètes:  «  Je  ne 

[ide  pas  votre  iVc.  > 

,  on  n'est  plus  un  jeune  homme,  on  est  un  Ifomine  jeune 

re  Ages  du  monde  sont:  l'flge  d'or,  l'iV  d'arfrent,  l'-lfre 
fljre  de  1er.  C.  Nodier  appelle  le  xix«  siècle  l'ilpe  de 
ause  de  la  grande  quantité  d'écrivains  qu'il  produit. 
I,  lut.  part,  passif,  de  agere,  agir,  lairc.  Choses  à  (aire, 
jre,  adagium  pour  ad  agendum,  règle  de  conduite,  pré- 
[tre  en  pratique.  Agenda,  mémoire  de  poche  ;  inèinoire 
(Montaigne.) 
ontraire  du  registre,  de  regestum,  de  regerere,    rap- 

n  italien  aggia,  semble  venir  de  aggiungere.  ajouter, 
Différence  entre  la  valeur  uominalc  et  la  valeur  réelle 
les;  entre  le  montant  d'un  oITet  de  commerce  et  son 
escompte,  etc. 

(lu  gr.  agnos,  chaste,  une  jeune  lille  innocente,  simple, 
;  naivft,  niaise,  sans  expérience  ;  qui  tient  par  la  douceur 
B  de  l'agneau.  Le  rrtle  d'Agnès,  introduit  eu  France  par 
talîen,  s'appelle  aujourd'hui  ingénue.  Molière  a  donné  le 
!S  à  sa  jeune  (llle  de  l'Krofe  des  femmes;  et  le  nom  est 
ellalil,  comme  ceu\  d'Harpagon,  de  Tartuffe,  etc. 
nés  fut  conduite  (3(W)  ponr  être  violée  avant  son  martyre, 

circi. 

du  grec  agûn,  comhat  ;  dernière  lutte  de  la  vie  contre 

;,  les  verrous  de  la  décence. 

la.  II  faut  joindre  l'utile  à  l'agréaMe.   Tulo,  cilo  et 

ftremeiil,  vile  et  agréa Iileraent. 

■i  de  (aligne,  onomatopée  prise  du  bruit  de  la  respiration 

is  travaux  violents,  d'où  akanner  {xvi»  siècle.) 
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On  le  dérive  aussi  du  lat.  anhelare  (?)  : 

Et  dedans  un  colfret  qui  s'ouvre  avec  afian 
Je  trouve  les  tisons  du  feu  de  la  Saint-Jean. 

(REGNIER.) 

Siier  d*ahaD  :  «  M'a  fait  èuer  le  front  d^alian.»  (/?o?;i.  de  la  Rose.) 
■  0  Jupiter  î  Vous  en  suastos  d'ahan.  De  vostre  sueur  loml)ant  en 

terre  nasquirent  les  clious  cahutz.  »  (Rabel.,  prol.  du  liv.  IV.) 
Un  enfant  disait  à  son  père,  batteur  en  jrranpe,  dans  l'intention 

de  le  soulager  :  «  Mon  père,  contentez-vous  de  battre^  je  ferai  alian 

pour  vous.  » 

Ahuri,  troublé,  stupéfait,  de  hure,  qui  a  signifié  clievelure 
hérissée. 

Ahuri  de  Chaillot  signifie  étonné  comme  le  furent  les  habitants 
de  Chaillot  en  1784,  lorsqu'on  construisit  le  mur  denceinte  qui  les 
sépara  de  Paris. 

Aide.  Bon  droit  h  besoin  d*aide. 

Plus  calet  favor  in  judice,  quant  lex  in  codice.  (La  faveur 
chez  le  juge  vaut  mieux  que  la  loi  dans  le  code.) 
Lamotte  a  dit  que  le  juge  a  toujours 

Pour  les  présents  des  mains,  pour  les  belles  des  yeux. 

Un  peu  d'aide  fait  grand  bien.  Un  petit  secours  est  souvent  très 
utile.  Le  feti  aide  le  queux  (cuisinier). 

Aides,  impôt  sur  les  boissons,  pour  aider  le  roi  h  administrer 
l'Etat.  Il  se  payait  par  toutes  les  classes,  à  la  difTérence  de  tailles 
que  le  Tiers  Etal  payait  seul. 

Aller  à  la  cour  des  aides,  se  dit  de  celui  qui  emprunte  à  ses  amis, 
ou  à  une  coquette.  La  cour  des  aides,  fondée  par  Charles  VI  (1388), 
jugeait  les  affaires  survenues  pour  le  paiement  de  l'impôt  des  aides  ; 
il  y  avait  13  cours  des  aides,  comme  13  parlements. 

Aide-de-camp,  abréviation  de  aide-de-marécbaux  de  camp, 
nom  que  portaient  les  officiers  d'ordonnance  au  xviio  siècle.  — 
A.-de-^î.,  Monsieur  va-t'en  voir. 

Aider,  lat.,  adjutare;  en  prov.  adjudar,  d'où  adjudant:  anc, 
adjudha  (Serm.  de  Strasbourg.) 

Aide-toi,  le  ciel  l'aidera. 

La  Fontaine  a  rendu  cette  locution  populaire,  en  la  mettant  en 
action  dans  la  fable  le  Charretier  embourbé, 

Quand  nous  n'agissons  pas,  les  dieux  nous  abandonnent. 

(Voltaire.) 


'A 


Weu  à  faire  le  Ixin  pain. 

mploraicnl  l'assistance  des  dieux  les 

croisés. 

.1  de  aviùlus,  dim.  de  urns. 

ids-pères;  on  n'emploie  aïeux  qu'avi 

danis. 

3,  Rubst.  luasriilin,  el  féminin  en  tern 

lé  il  cause  de  la  forme  de  son  ttec,  c 

i  Ih  royauté  (selon  Philostrate,  pour  q 

Perses  lurent  les  premiers  à  le  placei 

ilcnr  de  l'aigle  à  deux  têtes,  pour  moi 
ivisé,  n'avait  cejwndant  qu'un  corps.  N 
lé  une  aijrle  â  deux  tètes  sur  la  coli 

us  par  Arminius,  il  se  perdit  deux  ai| 
lire  ;  la  Wanctie  érliut  en  partage  â  l'ar 
,1a  noire  aux  Germains.  De  là  \ieur 
ipire  et  de  la  Pologne, 
'aigle  pour  symlioie  ;  la  Prusse,  laigle  m 
:  ;  l'Autriclic,  l'aigle  à  deux  têtes, 
nd,  greifen,  saisir. 
duslrie. 

er,  tromper  par  ruse,  par  finesse  (ï) 
(«*.  De  fil  en  aiguille  :  de  propos  en  pro 
omnia  exposnil.  (Pétrone,  Sat.  76. 
res  détails.  Disputer  sur  la  pointe  d 
une  pointe  d'aiguille,  c'est-ii-dire  sur 
'■■) 

liguillette.  (Voy.  coureuse,  guilledou) 
tte  une  course  qui  se  faisait  â  Beaucain 
ne,  pour  les  femmes  de  mauvaise  vie,  et  i 
'aiguillettes.  Une  ordonnance  de  Louis 
atesse  de  Provence,  lit  obsener  un  si 
venaissin,  voulait  que  ces  femmes  poi 
épaule  gauclie.  Eu  voici  le  texte  proven 
irante  et  set,  au  bueit  du  mois  d'aous, 
lou  bourdeloii  dins  Avignon,  et  vol  qi 
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per  estre  connegudos,  que  portoun  imo  «liguillette  roup:eoii  sur  Tes- 
palou  de  la  nian  esrairo...  etc,  (Ordon.  de  la  reine  Jeanne,  1347). 
La  même  reine  Jeanne  lit  enfermer,  en  1348,  dans  la  raôme  maison 
toutes  les  filles  publiques  d'Avifçnon,  sous  la  direction  d'une  abbesse 
élue  tous  les  ans.  Cette  maison  était  constamment  ouverte,  excepté 
le  Vendredi  et  le  Samedi  Saint,  et  le  jour  de  Pûques.  Elle  était 
interdite  aux  Juifs.  Un  cliirurfriiMi  y  étiiit  attaché,  pour  combattre 
les  progrés  d'un  mal  déjà  connu  à  cette  époque. 

Nouer  Taiguilletle  (c'est-à-dire  penem),  empêcher  la  consom- 
mation du  mariage  par  un  maléfice  qui  réduisait  l'époux  à  l'impuis- 
sance. 

Les  Latins  disaient  :  nodutn  redgare.  (Voy.  Glossar,  erolic. 
nodum  prœligare.  Cf.  Tibul,  L  8.  3.) 

AiGuiLLETTK  MiuTAmK.  Le  duc  d'Albe,  pour  punir  un  corps  de 
troupfs  belge  qui  l'avait  trahi,  ordonna  que  tous  fussent  pendus. 
Cette  troupe  obtint  son  pardon,  et  ils  firent  dire  au  duc  d'Albe  qu'ils 
se  soumettaient  d'aAance  au  châtiment,  s'ils  retombaient  dans  la 
nu^rae  faute.  Pour  faciliter  Texécution,  chacun  d'eux  porterait  à 
l'avenir,  au  cou  une  corde  et  nn  clou.  Par  la  suite,  cette  troupe  se 
distingua  tellement,  que  la<'orde  devint  une  marque  d'honneur,  et 
donna  naissance  à  l'aiguillette,  qui  est  devenue  un  ornement  militaire 
spécialement  porté  par  la  gendarmerie  et  par  l'état-major  des  armées, 
chargé  d'exécuter  des  ordres  supérieurs.  (Voy.  pendre.) 

Ail,  fait  aulx  au  pluriel,  comme  bail,  émail,  etc. 

Aile,  en  lat.  ala  :  pour  nxUla,  aisselle,  l'essieu,  le  pivot  du  bras. 

Les  ailes  ont  été  de  tout  temps  un  objet  d'envie,  un  idéal  pour  les 
hommes.  L'imagination  a  créé  les  anges,  créatures  célestes  à  forme 
humaine  portant  des  ailes.  S'éle\er  à  de  grandes  hauteurs,  franchir 
rapidement  de  vastes  étendues,  se  dérober  soudainement  à  la  pour- 
suite, sont  les  désirs  qui  ont  agité  bien  des  cœurs. 

Les  ailes,  selon  Platon,  sont  Ihiéroglyphe  de  l'intelligence.  Aile 
s'emploie  dans  le  sens  moral.  On  dit  :  élevé  sous  l'aile  de  sa  mère. 
Les  ailes  de  la  Victoire,  de  la  Renommée,  de  l'Amour,  du  Temps,  etc. 

Et  son  âme  étendant  ses  ailes, 
I"ut  toute  prèle  à  s'envoler. 

(Maiheiibf.) 

L'amour  est  l'aile  que  Dieu  a  donnée  à  l'homme  pour  remonter 
â  lui.  (Platon.) 

.Même  quand  Toiseau  marche,  on  sent  qu'il  a  des  ailes. 

(Lemiehhk.) 


Ailo  dfi  n«rdrix.  cuisse  de  bécassi',  c'est-à-dire  les  meilleurs 
;  me  préférait  C...  à  qui  elie  dgnnait  l'aile,  et  à  moi 

1  l'aile,  semble  sifinifier  titre  comme  l'oiseau  lilessé 

!St  une  mauvaise  allusion  h  L,  qui  vaut  cinquante, 

dre  qu'on  a  cinquante  ans(?). 

suffixe,  du  lat.  acnlam  commun  à  Iveaucoup  de  mois 

us  souvent  dt^précialils.  Exprime  le  mépris,  dans 

is),  valelaillc. 

dans  volaille,  autre  forme  de  volatile:  ouaille,  dérivé 

Fait  ait  An  masculin  -.  bétail. 

relois  courir  l.i  poulaille,  pour  marauder,  picorer, 

a  poule  chez  les  paysans.  Poulailler  est  resté  et  n'a 

nmare,  provençal  amar. 

irréjtulicr  qui  n'a  qu'un  temps,  celui  de  la  jeunesse, 
dmirer  avec  le  cœur;  admirer,  c'est  aimer  avec 
jirtier).  Aimer  quelqu'un  comme  la  prunelle  de  ses 
lis  ?  Voilà  toute  la  science.  <  Aimons  ceux  qui  tra- 
s  ceux  qui  souffrent,  aimons  ceux  qui  aiment;  et 
li  ne  pardonnent  pas,  pardonnons-leur.  >  (V.llupo, 

ne  !  "  est  une  phrase  bien  vieille,  qu'Adam  a  dû  dire 

lit  trouver  trois  mots  qui  disent  tout,  et  qui  ne  soient 

ne! 

n.  Lird  oublie.  Qui  aime  lùen,  châtie  bien.  (Voy. 

lime  saint  Roch,  aime  son  chien.  Qui  m'aime  me 

■Dre). 

oup  les  épinards,  et  c'est  bien  heureux,  car,  si  je  ne 

je  ne  pourrais  pas  en  nianpcr,  et  je  serais  bien  privé. 

3int,  n'est  point  aimé.  Ul  ameris,  ama.  (Martial.) 
!  pour  être  aimé,  it  faut  élre  aimable. 
lime.  (Devise  provençale).  J'aime  qui  m'aime, 
lutre  requiert  (xv«  sii^cle).  I^  seul  moyen  d'inspirer 
hommes,  c'est  de  s'intéresser  à  eux.  (J.-B.  Say,) 
qui  n*siinent  qu'eux,  ne  sont  pas  ceux  qu'on  aime. 

(BARTUt-) 

ler  \ii  gens  non  pour  soi,  mais  pour  eux. 
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Le  bonheur  consiste  plus  l{  aimer  qu'à  être  aimé.  (D.  Sterne.)  Tant 
qu'on  hait  beaucoup,  on  aime  encore  un  peu.  (Voy.  haïr). 

Aîné,  jadis  ains  né^  né  avant,  aîite  natiis. 

Le  cadet,  jadis  capdet  ;  lat.  capîtedum,  petit  chef  de  famille, 
s'appelait  aussi  puisné  (^i  maisné,  né  après,  le  dernier. 

Est  fait  comme  le  latin  nepos  (natus  post). 

Esafi,  fils  d'Isaac,  en  183(5  avant  J.-C,  vendit,  à  l'A^^e  de  40  ans, 
son  droit  d*aînessc  pour  un  plat  de  lentilles  à  son  frère  Jacoh.  Il 
mounit  en  1710. 

Le  droit  d'aînesse,  dans  certaines  législations  modernes,  accorde 
à  l'aîné  de  prendre  dans  la  succession,  une  part  plus  jurande  que 
celle  des  autres  enfants. 

Le  droit  d'aînesse  s'établit  en  France  sous  Hugues  Cap)et.  Il  n'était 
pas  en  usage  sous  les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  ; 
car  les  quatre  fils  de  Clovis  se  partagèrent  le  royaume  ;  et  Louis  le 
Débonnaire  divisa  aussi  l'empire  en  quatre  parties,  qu'il  donna  ri  ses 
quatre  fils. 

Aîr,  flnide  atmosphérique,  en  grec  et  eu  latin  aer.  Platon  le  dérive 
du  grec  airo,  j'emporte,  ou  de  r/tào^  je  coule,  à  cause  de  sa  fluidité. 

L'air  atmosphérique  se  compose  de  1  partie  d'oxygène  et  4  parties 
d'azote  et  d'un  peu  d'acide  carbonique. 

Les  propriétés  de  pesanteur,  de  chaleur  et  de  sécheresse  de  l'air 
sont  mesurées  par  le  baromètre,  le  thermomètre  et  l'hygromètre. 

Galilée  découvrit  la  pesanteur  de  l'air  en  remarquant  que  l'eau 
s'arrête,  dans  les  pompes,  à  33  pieds,  ce  qui  correspond  à  une 
colonne  de  mercure  de  30  pouces. 

L'air,  à  la  surface  du  sol,  pèse  800  fois  moins  que  l'eau.  Le  mer- 
cure pèse  13  fois  et  demie  plus  que  l'eau. 

L'air  forme  autour  de  la  terre  une  couche  d'environ  80  kilomètres 
d'épaisseur,  c'est  l'atmosphère.  La  pesanteur  de  l'air  diminue  en 
s'élevant  dans  l'atmosphère.  Le  poids,  ou  densité  de  l'air,  en  s'éle- 
vant  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  diminue  dans  une  proportion 
géométrique.  Ainsi,  i\  une  élévation  de  6  kilomètres,  elle  est  moitié 
moindre  qu'à  la  surface;  à  12  kilomètres,  elle  n'est  plus  que  d'un 
quart,  etc. 

La  pression  de  l'air  sur  la  terre  est  de  1  kilogramme  par  centi- 
mètre carré  ;  le  corps  d'un  homme,  qui  a  une  surface  d'environ 
12.000  centimètres  carrés,  est  donc  pressé  par  une  colonne  d'air 
du  poids  de  12.000  kilogrammes. 

Dans  les  appartements  habités,  l'air  est  toujours  en  mouvement. 


Aïs 

:  d'air  chaud  dans  le  haut,  un  courant  d'air,  Troid 

lémonlre  l'existence  de  ces  deux  courants  en  pré- 

ie  aux  rainures  d'une  porte:  lu  flamme,  qui  est 

•M.  est  chasst^e  à  l'intérieur  dans  le  luis,  et  vers 

lo  haut.  On  en  romlui'a  ijn'un  lit  ne  doit  pas  être 

u  sol,  à  canse  du  i-ourant  d'air  h'oid. 

teinent,  10  à  14  mitres  cultes  d'air  sont  nécessaires, 

j  respiration,  par  cliaque  lial)itanl. 

u'un  en  lair,  l'envoyer  promener.  Si  vous  ni'en- 

V01IS  enverrai  si  liant,  que  les  mouches  auront  le 

lURer  avant  que  vous  sovez  retomfié  a  terre. 

?,  vient  du  latin  arfa,  aire,  surlace  par  apocope 

fluencit  de  l'ilahen.) 

enir  de  Poutoise,  c'est-à-dire  loiil  déconcerté. 

u  héte?...  —  il  l'est  lieanconp  plus  qne  cela. 

i  et  moitié  raisin.  Il  en  a  l'air  et  la  chanson  ;  il  est 

ion  cher,  que  vons  avez  l'air  hèle  !  lui  dît  quel- 
lous  pouvons  à  nous  deux  exécuter  le  morceau, 

est  l'air,  ou  le  ton.  qui  fait  hi  chanson  ;  c'est-à-dire 

on  donne  à  certains  mots  qui  leur  imprime  un 

liant  ou  hostile,  et  qui  lait  coiinaitre  la  disposition 

]ui  parle. 

airs.  Les  airs  de  jirandenr  qne  nous  nous  donnons 

aire  remarquer  notre  petitesse,  dont  on  ne  s'aper- 

ela. 

s  \ieiil  aiijounl'liiii  cet  air  somlirc  vl  si'viirc  i 

(U0,Lt.U.) 

même  provenance.  Italien  aria,  d'où  nrîelle. 

nom  du  bronze. 
rec  nisios,  heureux,  aise. 
:  oii  l'on  s'asseoit  (î)  —-ou  hien  plutôt  où  l'on  s(i 

me  honnête.  Il  n'est  pas  iii  question  delà  richesse, 
e  et  enjrendro  l'oisiveté,  inére  de  tous  les  vices. 
lans  l'aisance  :  ne  manquer  de  rien,  avec  des  res- 

Ètre  à  l'aise  :  coimuodéuieni,  sans  gêne  ; 

usl  a.'iais  â  l'aise  )iu\  siTmniLs  i\o  Cutin. 
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Vous  en  parlez  bien  i\  votre  aise,  se  dit,  par  exemple,  à  celui  qui, 
a  va  ni  bien  dîné,  vous  recommande  le  jeûne. 

Autrefois  aiser,  s'aiser.  Dtim  la  lan^rue  romane,  ai^e  avait  de 
nombreux  dérivés,  tels  que  :  aisir,  accueillir  affectueusement  ; 
aisinar,  arranger. 

Syn.  :  aisance,  bien-être,  confort.  Ces  mots  se  confondent  quelque- 
fois à  tort.  L'aisance  est  l'instrument  qui  procure  le  l)ien-ôtre  ou  la 
sîUisfaction  simultanée  et  complète  de  l'esprit  et  des  sens,  résultant 
des  jouissances  d'un  intérieur  bien  ordonné,  et  que  les  Anp:lais 
appellent  comfort.  Confort  a  cependant  un  sens  plus  matériel  que 
l)ien-étre  :  il  exprime  plus  particulièrement  la  satisfaction  des 
appétits  et  des  besoins  pbysiques. 

Ajoupa,  abri,  cabane  fjrossière,  que  l'on  dresse  dans  les  Indes 
au  moyen  de  quelques  pieux,  et  que  l'on  recouvre  de  brancbages. 

Albinisme.  Défaut  de  coloration  de  la  peau. 

Alchimie,  de  chimie,  précédé  de  f  article  arabe  aL  peut-être 
aussi  par  altération  du  nom  de  Cham,  qui  d'après  la  tradition  était 
l'auteur  des  premières  recbercbes  du  grand  œuvre. 

Syn.  :  le  grand  art,  la  pierre  pbilosopbale,  la  science  bermétique, 
l'or  potable. 

L'alcbimie,  introduite  en  Europe  par  les  Arabes,  promettait  la 
richesse  et  la  santé  :  son  but  était  la  possession  de  la  pierre  philo- 
sophale,  mystérieuse  substance  au  moyen  de  laquelle  on  obtiendrait 
la  transmutation  de  tous  les  métaux  en  or,  la  guérison  de  tous  les 
maux,  un  terme  indéfini  pour  la  vie  et  le  tomraerce  avec  les  êtres 
spirituels.  (Flourens.  Eloge  de  Tbénard.) 

On  l'appelait  pierre  pbilosopbale  parce  que  cette  prétendue 
poudre  devait  devenir  solide  comme  une  pierre,  en  la  pétrissant, 
et  que  les  savants  et  les  pbilosoplies  en  poursuivaient  la  recbercbe. 
Aujourd'bui,  recherche  de  la  pierre  pbilosopbale  est  devenu 
synonyme  de  chose  impossible. 

L'Arabe  Artelphe  et  le  comte  de  Saint-Germain  prétendaient 
avoir  vécu  plus  de  mille  ans  au  moyen  de  l'élixir  de  longue  vie. 
«  L'alchimie,  a  dit  Bailly,  est  ars  sine  arfe,  cujus  principium  est 
.iCi're,  médium  mentiri,  finis  mendicare,  » 

Rabelais  (V.  22)  dit  que  les  alchimistes,  qui  se  ruineni  en 
recherches  inutiles,  n'ont  rien  à  mettre  sous  la  dent,  vident  leur 
bourse  et  empHssent  mal  les  chaises  percées. 

Paracelse,  le  plus  célèbre  des  alchimistes,  qui  se  vantait  de  faire 
de  l'or  et  de  prolonger  indéliniment  la  vie  humaine,  dans  un  corps 
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d'infirmil^s,  mourut  pauvrr  ;i  l'àfift  dp  47  ans, 
retendait  a\oir  trouvé  Ift  moyen  d*^  faire  dt 
t^coin pensif  ;'i  l^ii  X.  l-c  Pape  lui  donna  une 
iiit  du  la  rfiiiiplir  de  l'or  (ju'il  Faisiiil. 
II!  al,  cl  cokul,  poudre  Une.  d'où  collyre, 
Fiiposi^e  do  niédicmiitMils  linemeiil  puhérisés 

unissaient  pas  la  dlstillalion  du  vin,  et  ne 
r  lii  parlio  volatile  et  inllainmalilc,  désiiinéf 
v\iii.  La  cornue  et  l'alamliic  sont  des  îuven- 
l'ers  1280,  Arnaud  de  Villeneuve,  inéderin  de 
ul);arisa  la  distillation,  (gu'il  avait  apprise  en 
«  aralies,  et  passa  pour  l'inventeur  de  cette 
vigne,  aqita  vint,  aqua  vilix,  et  lui  attribua 
plupart  dos  maux,  de  prolonj^er  la  vie  :  de  là 
?..  Plus  lard,  on  l'appela  avec  plus  de  raison 
on. 

celle  ean  laisait  vivre  ceux  qui  la  vendaient, 
usaient. 

oniinations,  le  nom  aralte  d'alcool  a  prévalu. 
ie  n'est  plus  considérée  comme  une  panacée, 
1  est  encore  employée  en  médecine  dans  la 
i  la  pneumonie.     . 

1  alett,  jeu  de  liasard,  contrat,  entreprise 
incertains. 

is  Ralielais.  de  l'italien  erta,  liautcur,  sentier 
a,  être  au  truet. 
anc,  alliage  de  cui\re  501,  zjnc  302,  nickel 

[le  algarade  pour  nigérade,  querelle  d'Algé- 
anies  que  les  Algériens  Faisaient  subir  aux 

?  gnrah  ;  en  uralie,  excursion  sur  le  territoire 

r,  n'ouï  de  l'Aralw  qui  l'a  perlectionné  (ou 
l'art  des  solutions).  Dinpliantc,  qui  vivait  à 
le,  est  le  premier,  parmi  les  Grecs,  qni  ait 
re,  en  se  servant  des  découvertes  d'Euclide, 
le,  d'Apollonius,  ses  devanciers.  Les  Aralies 
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ont  perfectionné  celte  science.  Au  xvi<î  siècle,  le  Français  Vielle  a 
introduit  les  lettres  de  l'alphabet  dans  les  calculs  al^^ébriques. 

C'est  de  ralgèl)re  pour  moi  :  je  n'y  comprends  rien.  (Voy.  Hébreu^ 
liaut-allemand.) 

Aliboron,  maître  Aliboron,  ignorant  qui  croit  tout  savoir. 
Afesirus  Aliborus,  omnin  scire  putana,  (Ant.  de  Arena.)  Ce 
sobriquet,  que  La  Fontaine  donne  à  l'ane  dans  plusieurs  de  ses 
fables,  semble  dérivé  du  nom  d'Obéron,  roi  des  féeries,  mis  souvent 
en  scène  dans  les  romans  du  Moyen-A^e. 

Huet,  évéque  d'Avrancbes,  donne  ce  nom  à  un  avocat  qui,  plai- 
dant en  latin,  et  voulant  nier  les  alibi  allégués  par  la  partie 
adverse,  s'écria  :  «  A^on  est  habenda  ratio  istoruni  aliboi^um  »  : 
comme  si  alibi  eût  été  déclinable. 

Arrive  un  troisième  larron, 
Qui  saisit  maître  Aliboron. 

(La  Fontaine.  Fabl.  II.  13.) 

Ral>elais  fait  dire  à  Panurge  :  «  Que  diable  veut  prétendre  ce 
maître  Aliboron  ?  »  (III.  20). 

Aliquotes  (parties).  Parties  contenues  exactement  dans  un  tout  : 
cinq  est  partie  aliquote  de  quinze  ;  du  latin  aliquotus. 

Aliscamp,  du  latin  Elysios  campos,  cimetière. 

La  ville  d'Arles,  sous  la  domination  romaine,  avait  des  tbéatres, 

des  cirques,  des  cbamps-élysées,  ou  cimetière,  qui,  au  temps  du 

rliristianisme,  conservèrent  le  nom  et  la  destination  qu'ils  avaient 

eus  cbez  les  païens.  Ce  cimetière  obtint  même  une  très  grande 

vogue,  à  cause  des  privilèges  que  saint  Tropbime  y  avait  attacbés. 

E  promet  à  totz  los  crestiens 
Qu'el  sementiTi  jagran  d'Aliscamps, 
Lo  gien  règne  ses  toi  dcslorbament. 

(  Vie  de  saint  Trophime.) 

(Et  promet  à  tous  les  clirétiens  qui  reposeront  au  cimetière 
d'Aliscamps,  son  royaume  sans  contestation.) 

Quand  saint  Honorât  fut  nommé  évècpie  d'Arles,  les  électeurs 

s'assemblèrent  à  l'Aliscamp. 

Als  vases  d'Aliscamps 
Aqui  se  fei  l'acamps. 

(Vie  de  saint  Honorât.) 

(Aux  tombeaux  d'Aliscamp,  là  se  fit  rassem])lée.) 
Allée,  est    pour    la  lée,    c'est-à-dire  laie^   signifiant    cbemin 
(Dueange)  dans  une  forêt. 
Allée  signifie  plutôt  faction  de  marcber  dans  un  lieu,  comme 
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n  (le  sortir  :  d'ofi  |i!ir  iiiétonyiiiit',  le  lieu  oii  l'on 

L'C. 

■(■  altos  autre,  agoreuû.  parler;  Hflion  poétique. 

!t  il  un  uulrc  avec  lequel  il  a  des  rapports,  et 

■it  une  idée,  de  manière  à  en  taire  entendre 

re. 

xprossion  des  idées  par  le  moyen  des  inia-ws. 

lint-Empire,  litre  pris  :i  l'imitation  des  Empe- 
nople,  qui  se  faisaient  appeler  Saints.  (Voy. 
ictus.') 

:  LitTrclofre  (Ralielais  11.  2)  veuant  de  luffre. 
ouLTortte.  —  Tèle  carrée.  Une  importation  de 
kllenia^ne  sérail  une  fausse  spéculation, 
leniand  pour  moi  >,  se  dit  d'une  <:liose  que  l'on 
le  haul-atlemand  est  la  langue  allemande  parlée 
,  dialede  de  la  haute  Allemagne, 
m'ciibnd  pus  gu'uii  A](>nian. 

pas  plus  qu'un  Allemand.) 
e  d'AUeuiand  ;  sans  inolif.  On  altritiue  re  pro- 
e  (amille  des  Allemun,  en  Daupliiné,  qui  était 
s  voisins;  mais  il  est  probable  qu'il  tire  son 
querelleur  des  Allemands,  que  Ronsard  appelle 
tabourin  >.  c'est-à-dire  la  nation  bruyanle  el 
(garade.) 

[rc  irréfrulier.  jadis  aler  et  aner.  Amfmiare.  n 
lous  avons  conservé  pour  désigner  une  certaine 
'(■/■  on  aner  viendrait  de  anare  ou  adnare  ; 
et  esp.  andar. 

à  la  forme  latine  ire,  son  futur  irai'.  Les  trois 
lier  du  présent,  je  vais,  tu  ros,  il  va,  et  le 
ites  du  verbe  oadere,  on  roman  vaser,  d'où 
si  on. 
1er  son  ■camp,  yille,   Hier   sou   nœud,    laire 

viennent  »  est  le  refrain  d'une  vieille  dianson. 
)nique  i\  une  demande. 

-t'en  voir  clie^  nous  si  j'y  suis.  »  Celle  locution 
dans  la  farce  de  Pateliu. 
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Dans  le  Berrv,  on  se  sert  du  verbe  désaller,  ainsi  on  demandern 
des  nouN  elles  de  la  sanlé  d'une  personne:  «  Gomnienl  ca  va-MI  ? 

—  Ça  ne  va  pas  ;  ça  déva.  » 

Un  tel  est  mal  dans  ses  affaires,  elles  dévont. 

Allitération,  du  latin  allido,  heurter,  liiiera,  lettre.  Jeu  de  mots 
qui  consiste  dans  la  répétition  affectée  des  mêmes  syllabes.  (En 
réalité  vient  de  ad,  lùtera,  avec  un  suflixe.) 

Allopathie,  du  gr.  allos,  autre,  pathos,  maladie,  nom  de  la  méde- 
cine traditionnelle,  dans  le  langa^re  des  homœopathes.  (Voir  ce  mot.) 

Allumette.  Marion  de  Lormc  institua  l'ordre  de  rAllumette,  et 
prit  pour  devise  :  «  Nous  ne  brûlons  que  pour  brûler  les  autres.  » 

—  Allumettes  fidibus;  longues  allumettes  en  papier  roulé. 

Dans  les  Universités  allemandes,  les  admonestations  commencent 
par  :  Fid^^^*  (pour  fidelibus)  discipulis. 

Les  délinquants,  qui  allument,  par  forfanterie,  leur  pipe  avec  le 
papier  de  l'Administration*  lui  ont  donné  le  nom  de  fidibus, 

Alluvîons,  dépôt  de  terres  meubles  laissé  par  les  torrents,  les 
rivières,  en  se  retirant.  Ce  sont  des  diluvium  localisés,  car  déluge 
s'entend  d'une  inondation  universelle. 

Aloiy  du  latin  ad  ligare,  allier  —  ou  de  ad  legem,  car  on  a  dit 
aloyer,  mettre  les  monnayes  en  conformité  avec  la  loi.  L'aloi  est 
ralliage  des  métaux  précieux  au  titre  voulu  par  la  loi. 

Almanaoh,  de  Tarabe  al,  article,  manach,  compte.  (Voy.  calen- 
drier.) 

Anciennement,  et  depuis  l'origine  de  l'imprimerie,  les  almanaclis 
étaient  accompagnés  de  conseils  aux  laboureurs,  d'anecdotes 
plaisantes  et  de  contes.  L'origine  de  ce  mot  vient  sans  doute  du 
double  sens  qu'on  a  attribué  au  mot  conter,  qui  autrefois  s'appliquait 
à  l'action  de  compter  les  jours  et  de  raconter. 

Almanach  :  le  miroir  de  l'avenir.  {Dict.  des  Précieuses.) 

Faire  des  almanachs  :  des  conjectures. 

Son  corps  est  un  almanach  :  il  ressent  tous  les  changements  de 
temps. 

Vers  1350,  parurent  les  premiers  ahnanachs  annuels.  Rabelais  en 
publia  plusieurs  à  Lyon,  de  1333  à  1330.  (Voy.  Nisard.  Hist,  des 
livres  popul.)  En  1353,  parurent  les  Centuries  de  Nostradamus. 
\J Almanach  de  Mathieu  de  Laensberg  date  de  1628  ou  de  103(5. 

Alors,  adv.,  en  provençal  ara,  pour  ora,  maintenant,  à  cette 
heure. 


temps.  (Titre  de  1273.)  A  cette  heure  et  pour 

'ttuda,  anc.  ahue. 

vait  emprunté  ce  mot  an  pauiois.  Gaflico 
men  deilerat  alaudoe.  (Plin.  liv.  XI.  cli.  37.) 
ilUco  alauda  etiam  appeUabaiur.  (Suet. 
ivaiit  une  li^^ion,  lui  avait  donné  le  nom  de 
c  les  soldats  (pii  la  composaient  étaient  de  In 
om  franiois  alauda  prévalut. 
C'est  la  première  et  la  dernière  lettre  de 
-dire  le  comuieiifemcnt  et  la  fin. 
>  le  cèdre  jusqu'il  l'Iiysope,  depuis  le  ciroii 
:st-à-dire  du  plus  petit  au  plus  grand;  — 
meii.  Prora  et  puppis,  la  proue  et  la  poupe. 
)se)  (Ut  qne  Dion  est  l'alplia  et  l'oméga  de 

■lilï  et  Waterloo,  Marignan  et  Pavie  ;  allusions 

un  caractère  clievalcrestpie. 

lyifdfila,,  i£i\  amygdalos,  de  amuca,  gerçure, 

it-â-dire  le  (ruit.  se  tend  naturellement  ;  d'oi'i 

■me  d'une  amande. 

',  la  semence  de  tous  les  arlires  à  noyaux. 

)nian,  les  appelle  les  allemandes,  d'où  on 

!  l'arlire  vicuL  d'Allemagne,  tandis  qu'il  est 

landier,  ou:  fou  amandier,  sage  mûrier.  La 
imandier  est  cause  que  sou  (mit  est  sou\ent 
lent  des  froids  un  peu  vîts  ;  le  mûrier,  au 
itoninc.  après  tous  les  autres  arbres. 
léros  légendaires  du  giUDd  roman  de  l'Iiuma- 

Béranger  et  Lisette. 
Beethoven  et  Adélaïde. 
Staiira.  Byron  et  la  comtesse  Guiccioli. 

Catulle  et  Lesliie. 
Charles  VI  et  Odette. 
Charles  VII  et  Ag.  Sorcl. 
Charles  IX  et  Marie  Touchet. 
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Christine  et  Monaldesolii. 
Dante  et  Béatrix  Portinari. 
Daplinis  et  Chloé. 
Desgrieux  et  Manon  Lescault. 
Don  Juan  et  Elvire. 
Don  Quichotte  et  Dulcinée. 
Ëndvmion  et  Diane. 
Enée  et  Didon. 
Faust  et  Marguerite. 
François  I"  et  D.  de  Poitiers. 
Franc,  de  Riminiet  Paolo. 
Gœthe  et  Beltina. 
G.  Sand  et  A.  de  Musset. 
Henri  IV et  Galuielle. 
Hercule  et  Omphale. 
Hamlet  et  Ophélie. 
Henri  H  et  D.  de  Pt)iliers. 
Henri  UI  et  Renée  de  Rieux. 
Léonard  de  Vinci  et  La  Joconde. 
Louis  XI  et  Marguerite  de  Sas- 

senage,  etc. 
Lovelace  et  Clarisse. 


Mars  et  Vénus. 

Marie  Stuart  et  Rizzio. 

Médor  et  Angélique. 

Michel-Ange  et  Pescara. 

Ninon  et  La  Chûtre. 

Numa  et  Egérie, 

Orphée  et  Eurydice. 

Othello  et  Dcsdéraone. 

Ovide  et  Corinne. 

Pûris  et  Hélène. 

Paul  et  Virginie. 

Périclès  et  Aspasie. 

Pétrarque  et  Laure  de  Noves. 

Pliilénion  et  Baucis. 

Properce  et  Cynthie. 

Pvrame  et  ïhishé. 

Raphaël  et  La  Fornarina. 

Roméo  et  JuUetle. 

J.-J.  Rousseau  et  M™ûdeWarens. 

Samson  et  Dalila. 

Le  Tasse  et  Eléonora  d'Esté. 

Ti huile  et  Délie. 


Louis  XIV,  âgé  de  15  ans  :  M'»*  de  Beauvais,  âgée  de  45  ans,  et 
plus  tard:  Lainothe-d'Argencourt,  La  Valliére,  Fontanges,  Montespan, 
Marquise  de  Soulrise;  la  veuve  Scarron,  marquise  de  Maintenon  ;  • 
plus  un  certain  nomhrede  filles  d'honneur  de  la  reine,  et  de  filles  de 
service  des  cuisines  et  des  hasses-cours  de  Versailles. 

Louis  XV  :  Mailly,  Chateauroux,  Vintimille,  la  Romans,  Poinpadour, 
rirlandaise  Murphy,  la  petite  houchère  de  Poissy,  la  petite  cordon- 
nière de  Versailles,  la  Du  Barry,  et  une  centaine  de  petites  hour- 
geoises,  hôtesses  passagères  du  Parc-aux-Corfs,  et  dont  la  plupart 
sortaient  à  peine  de  fenfance.  (Ch.  Louandre,  Revue  des  Deux 
Mondes,  1872.) 

Amant  de  cœur:  Monsieur  Alphonse,  Arthur,  Desgrieux. 

Amante  :  maîtresse,  connaissance,  particulière,  dulcinée  (allus. 
à  Don  Quichotte);  ohjet  (d'amour).  Le  mot  particulière,  trivial 
aujourd'hui,  a  été  à  la  mode  au  temps  de  Louis  XIV,  c'est-à-dire  au 
xvii«  siècle.  On  Ut  dans  l'Astrée  :  particulariser  une  dame,  en  faire 
sa  particulière  dame,  lui  adresser  ses  hommages.  Sœur  d'amour 
chez  les  Allemands. 
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Amasser,  du  fircr  iima6,  ii(-(-nmiiler  (ou  liien  pliiMt  du  latin 
..«-»«    ..1..ÎC,. .  »>etlre  en  las  on  en  masse).   Dans  le  Boi-rv,  on  dit 
st  inienx  que  dissiper. 

nie  cupicux  de  tout  aiipreudro,  de  tout  savoir:  le 
is  être  premier  en  rien.  C'est  le  plus  lerrilile  des 
pour  un  tioniuie  rictie,  mortel  pour  un  lioninie 

'rice  u'esL  plus  usité  ;  il  l'a  été  jtisiju'ii  Malherlie. 

mployé. 

icliant  qui  porte  un  individu  à  en  aimer  un  autre. 

lu  lat,  ambo,  deux,  dextra,   droite:  qui  se  sert 

ssc  de  SCS  deux  niaius. 

iiml)idp\tre,  nininie  le  sinpc,  s'il  y  était  exercé 

ns  certaines  professions,  où  l'on  exerce  liaiiituel- 

lins,  on  de^ieut  aniliidoxtre:  tels  sont  les  cliirur- 

,  les  tourneurs,  les  prestidiffitalcurs,  etc. 

ut  des  deux  mains  possèdent  cette  faculté. 

s  (nom  donné  par  Cn^ier  aux  sin^nïs  ii  cause  de 

atomique  des  extrémités  de  ces  animaux,  et  qui 

droits),  sont  douiileiuent  amliidextix's. 

mot  eut  bcaneoup  de  peine  à  s'introduire  dans  la 

ultés  qu'il  éprouva  iuslifiércnt  le  mot  de  Balzac  : 

11,'ais  celte  aunéc.  il  le  sera  l'année  procliainc.  ■ 

thitieux  est  le  tonneau  des  Danaides.  (H.-Collard.) 

1  lat.  ambulare. 

jzrer  o,  privalil  et  brotnx.   mortel  :  nourriture 

I  parfum  exquis,  dont  usaient  les  dieux  dans 

nnait  l'immortalité  à  ceux  qui  en  ffoiUaienl. 

s  plus  douce  que  le  miel.  (Voy.  neclar.) 

ima,:  ce  qu'il  y  a  de  plus  immatériel  au  monde, 

?.  des  êtres. 

me  est  la  psycliologie;  du  ffrec  psyché,  principe 

^nsée.  Les  plantes  ont  une  9nie  vé^rétativo;  les 

sensilive;  l'Iiomme,  une  âme  raisonnahle. 

lensaienl  que  lame  était  un  air  snltil  ;  les  Sloi- 

e  la  lumière  céleste.  Los  Platoniciens  cnsei^naieut 

me.  Les  Cartésieus  délinissaient  l'dme:  une  suh- 

icultés  de  l'ilme  sont  :  renlendenient,  la  volonté, 
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la  liberté,  le  sentiment,  la  méraoire  et  l'imagination.  En  résumé,  les 
deux  principes  de  l'âme  sont  l'esprit  et  les  sens  ;  d'où  la  vertu  et  le 
vice,  l'héroïsme  et  la  lûcheté,  le  bien  et  le  mal. 
Malherbe  a  dit  des  rois  : 

Et  dans  ces  grands  tombeaux,  où  leurs  âmes  hautaines 
Font  encore  les  vaines^ 
Us  sont  mangés  des  vers. 

(Parai'H.  Ps.) 

On  dit  d'un  homme  très  gros  :  son  âme  est  bien  logée.  La  reine 
Elisabeth  appliquait  ce  mot  au  cliancelier  Bacon,  qui  était  très  obèse. 

Amen,  mot  hébreu  ;  sign.  ainsi  soit  il. 

Dire  amen  à  tout  :  consentir  à  tout. 

M.  de  Tureune  a  bien  envie  de  revenir  et  de  mettre  l'armée 
dans  les  quartiers  d'hiver  :^ous  les  officiers  disent  amen..,  (Sévigné.) 
Lorsqu'il  dit  la  messe,  c'est  le  diable  qui  dit  amen..,  (Sévigné.)  Si 
la  femme  dit  ainen,  le  mari  dit  ainsi  soit-il. 

Amender,  du  latin  emendare,  corriger,  menda,  tache. 

Amende  pécuniaire.  On  amende  un  projet  de  loi,  sa  conduite,  ses 
terres,  en  en  modifiant  la  nature,  en  y  corrigeant  les  défauts. 
Amende  a  été  dit  pour  faute  : 

Si  un  borgeoiz  fct  une  amende. 
Soixante  sols,  on  lui  demande. 

(Loc.  prov.) 

Jamais  ctieval  ni  méctiant  homme 
N'amenda  i)our  aller  à  Rome. 

(Loc.  prov.) 

Le  comte  de  Gilley,  adonné  à  la  déjjauche  depuis  longtemps,  fit, 
en  1430,  un  voyage  à  Rome,  à  l'occasion  du  Jui)ilé.  A  son  retour, 
comme  il  ne  s'était  pas  amendé,  on  lui  demanda  à  quoi  avait 
servi  sou  voyage  :  «  Mon  cordonnier,  dit-il,  a  aussi  été  à  Rome, 
et,  à  son  retour,  il  s'est  remis  à  faire  des  bottes.  »  (Voyez  conver- 
sion.) 

Cœluniy  non  animum  mutant  qui  trans  mare  currunt.  (Horace.) 

La  Fontiûne  dit,  en  parlant  d'un  pèlerin  : 

Prou  do  pardons  il  avait  rapporté  ; 
Do  vertus,  point,  chose  assez  ordinaire. 

Ami,  Xamicus.  On  disait  jadis  amie  : 

Que  non  fait  languir  son  amie. 

(Fl.AMt.NCA.) 

fe  Aimez  votre  ami,  disait  Gliilon,  comme  ayant  quelque  jour  à  le 
hair.   »  Montaigne,  1.  27.  Aristote,  RI».   II.  13.   Cicéron,  Amitié, 


AMI 

B  Laérce,  liv.  XVH,  attrihuent  cette  maxinin  l>  Bias. 
le  (Noct.  AH.  I.  3),  qni  la  donne  {t  Chilon.  Sary  l'a 
is  son  traité  de  rAinitié,  liv.  11.  Ou  doit  préférer  la 
nnd  tu  es  avec  ton  ennemi,  "son^e  qu'un  jour  peiit- 
in  ami.  > 

honteux  de  se  délier  de  son  ami,  que  d'«n  *^lre 
icliel.) 

e  est  varlahle.  On  appelle  ami  de  lahle.  roiivivo. 
impagnon  {celui  avec  (|iii  l'on  parlapre  le  pain), 
prnnsor.  (Cicéron.) 

vicit  amicitia.  (Prov.  latin.)  (Tant  que  liout  la 
lié  dura.)  L'estomac  peut  avoir  des  îinjïoisses,  des 
I  il  ne  tant  paR  compter  sur  sa  reconnaissaoro. 
! 

is  eu  comninn  sont  cependant  un  puissant  moyen  de 
parmi  les  tioinmes.  Ia^s  repas  ou  communions  que 
hrétlens  prenaient  dans  les  églises,  s'appelaient 
;0t  grac  qui  signifie  amour.  Le  mot  latin  cnrna.  cène, 
grec  koînox,  commun  ;  repas  pris  en  commun. 
«  Les  niorrcaux  caquotés  se  digtVent  mieux...  »  Ce 
is  du  parasite  Montmuur,  qui  considéiait  le  dîner 
1  si  important,  qu'il  dit  un  jour  à  des  convives  trop 
i  !  Mejisienrs,  un  peu  de  silence  !  on  ne  sait  ce  qu'on 
laisirs  de  la  talile  sont  tes  plus  vifs,  et  les  Romains 
u  dans  la  même  expression /"rMweîi,  f^sier,  et /"/■«') 
lehiuiM, -iromani  ou  Iruit  de  la  terre,  tenue  géuéri(|uc 
et  des  jouissances  qu'ils  procurent  au\  hommes. 
!ité,  tout  se  fait  &  talilo  :  le-*!  noces,  les  haptémes: 
des  joies  de  la  vie  n'ont  pas  de  manifestation  plus 
«  vient  de  fi^tr.  Les  repas  d'inauguration  sont,  de 
ccFfitn  augurnles,  les  somptueux  repas  d'augures 
iron.  L'amour  lui-in^me  ne  peut  se  passer  de  CérOs 

!  lail  en  dinanl  ilans  io  slèck'  où  iioas  sommes  ; 
,  pnï  des  dinors  iiu'on  g:iiiiveriie  ira  linniines. 

(Dkl»v„,«.| 

lenx,  qui  se  raccommodent  à  la  gamelle, 
i  autels;  ne  laira  jamais  le  mal,  même  pour  oMiger 
(S  Ptalo,  tnotfis  arnica  verilas,  (Cicéron.)  [J'aime 
:ore  plus  la  véiité.) 
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L'adversité  est  la  pierre  de  louche  de  ramitié.  (Maxime  indienne. 
—  Hilo'padésa.) 

Pauvre  homme  n'a  point  d'ami. 

Au  besoin  on  connaît  Tami  :  Ainicus  cei^tus  in  re  incerta 
cernitur.  (Ennius.) 

AmicHi  eH,  qui  in  re  incerta  jurai, 

(Plaute.) 

Donec  cris  felix,  mnltos  mimerabis  amicox  : 
Tempora  si  fuerunt  nuhila,  sohus  eris, 

(Ovide. 

C'est-à-dire  : 

Heureux,  vous  trouverez  des  amitiés  sans  nombre, 
Mais  vous  resterez  seul,  si  le  temps  devient  sombre. 

(PortSARD.) 

Réflexion  amére  d'Ovide  exilé  par  Auguste  et  abandonné  de  ses 
amis. 

Les  faux  amis  sont  comme  les  hirondelles,  qui  paraissent  Sans  la 
lielle  saison  et  disparaissent  dans  la  mauvaise.  (Gicéron.)  L'accueil  est 
un  thermomètre  qui  indique  le  dejLrré  de  la  fortune  ;...  il  descend  à 
zéro  devant  l'homme  sans  le  sou.  Los  faux  amis  sont  comme 
l'om!)re  du  cadran  solaire  :  ils  s'évanouissent  avec  le  soleil. 

Il  faut  tenir  le  pot  de  chaml)re  aux  ministres  tant  qu'ils  sont  en 
place,  et  le  leur  vider  sur  la  tête  quand  ils  n'y  sont  plus.  (M.  de 
Yilleroy.) 

Dans  l'adversité  de  nos  meilleurs  amis,  nous  trouvons  souvent 
quelque  chose  qui  ne  nous  déplaît  pas.  (La  RocJi.)  Le  malheur 
d'aulrui  rend  l'homme  plus  heureux  de  son  propre  bonheur. 

Il  est  bon  d'avoir  des  amis  partout. 

E\itez  de  n'avoir  pas  d'amis,  ou  d'en  avoir  trop  :  Neque  nuUls 
sis  a  miens,  neque  multis. 

Ques  ami  de  cadun,  les  de  degun.  (Prov.  prov.) 

C*est  un  assez  grand  miracle  de  se  doul)ler,  et  n'en  connaissent 
pas  la  hauteur  ceux  qui  parlent  de  se  tripler.  (Montaigne,  I,  27.) 

Vuigare  amici  nomen,  sed  rara  est  /ides.  (Phœdre.) 

0  mes  amis,  il  n'y  a  plus  d'amis  l  (Arislote.) 

Une  V  ieille  femme  ayant  allumé  deux  petits  cierges,  en  mit  un 
à  l'image  de  saint  Michel,  et  l'autre  à  celle  du  diable  qui  est  à  ses 
pieds.  Son  curé  lui  ayant  demandé  pourquoi  :  «  Il  faut  avoir  des 
amis  partout,  dit-elle  ;  on  ne  sait  pas  où  l'on  peut  aller.  » 

Les  amis  de  nos  amis  sont  nos  amis.  M"™«  de  Sévigné  appelait  les 
amis  de  ses  amis,  des  amis  par  réverbération.  On  ne  peut  pas  dire. 


cette  mnximo,  que  les  ennemis  dp  nos  ennemis  sont 
:ar  un  vieux  provcrho  dit  qu'on  ne  iiail  pas  l'ennemi 

t  la  pierre  de  tonrlie  de  l'amitié  (Cliilon),  c'esl-à-dirc 
'homme,  comme  la  pierre  de  louche  éprouve  l'or, 
mplcs  font  les  lions  amis.  —  Ami  jusqu'à  la  hoursc. 

moyen  de  conserver  ses  iimis.  c'est  de  ne  les  mettre 
luve.  Ainsi,  pour  vous  déharrasser  d'un  ami  qui  vous 
oyMiii  de  l'arjrent;  ...  ou  mieux,  prètez-lui-en. 
plus  péni^reux  qnc  l'amitit^.  car  un  proverl)e  prêt;  a 
•se  d'uu  amant  est  liée  n\ei;  des  feuilles  'de  pori^au.  > 
perdre  son  argent  et  son  ami.  (tloran.) 
ju\  sur  le  mi^me  l'-pi  ne  sont  pas  toujours  amis, 
vieux  éciis.  Ce  [iroverlic  remonte  à  l'époque  oti  les 
5  se  peniiettaient  d'altérer  le  litre  des  monnaies  d'un 
ir  conséquent,  les  vieux  écus  valaient  mieux  que  les 
'y  a  plus  de  vraie  aujourd'hui  que  la  première  partie 
est  heureusement  à  l'ahri  de  la  perversité  liumaine. 
est  une  rliose  toujours  nouvelle. 
«i7\  amicuin  aii/ii/iiiiHi,  novus  fitiim  non  erit  simi- 
i.) 

mis  se  reclierflicnt,  plus  encore  pour  le  plaisir  de 
imhlc  le  temps  passé,  de  criliquer  le  présent  et  de  se 
souvenirs  d'enlanre  que  pour  eux-mêmes. 
Mut  mieu\  que  rcnt  pu  mis 

lédiilsud  (BabdC  l'pau  dp  r/tagnn  }  C'csl  an  vire 
que  celui  qui  i  ifllipe  qui  espère  qui  s'é^taie  avec 
)  l  n  imi  est  une  Imt,  dius  deux  corp*;.  (Cicéron.) 

iiec  un  mil  je  ne  «uis  pis  seul  et  nous  ne  sommes 
haîfore.) 

es  :  Castor  et  Pollux,  devenus  le  symholc  de  l'amilié 
îliille  et  Patrocle:  Enée  et  Acliales  ;  Nisus  el  Euryale  : 
ie;  Saint  Roch  et  son  rliicn  ;  Thésée  et  Pirilhons. 
roi  des  Lapithes.  frappé  du  récit  des  exploits  de  Thé- 
mesurer  avec  lui  efle  provoqua  en  comhat  sinftulier. 
la  le  déli,  mais  quand  ces  deux  héros  hirent  en 
is  d'admiration  l'un  pour  l'autre,  ils  s'enihrassérent 
une  amitié  éternelle, 

;te  de  sel  :  flWK'ciVia  paclum  salis.  Arislolc  et  Plu- 
ployé  celte  li^re  pour  exprimer  que  l'amitié  ne  peut 
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se  former  subitement  ;  et  Cicéron  {De  Amicit)  :  «  Il  faut  manp^er 
ensemble  plusieurs  miuots  de  sel  pour  couronner  l'araitié.  » 

Le  temps,  qui  détruit  tout,  resserre  les  liens  de  l'amitié. 

Les  vieilles  amilés,  dues  souvent  à  des  contrastes  de  caractères, 
ne  sont  pas  exemptes  de  dissentiments  et  d'ai^^reur,  et  se  conservent 
à  la  façon  des  petits  oignons,  dans  le  vinaigre. 

Les  Romains  avai  nt  fait  de  l'amitié  un  dieu,  qu'ils  représentaient 
la  main  sur  le  cœur,  avec  ces  mots  écrits  en  bas  :  «  De  près  et  de 
loin.  R 

Amitié,  servitude  volontaire. 

11  ne  faut  pas  laisser  croître  l'iierbe  sur  le  cbemin  de  l'amitié. 
(M™«  GeolTrin.) 

Mots  d'amitié  :  Bébé.  (Yoy.  ce  mot.)  Mon  bon  (sous-enlondu  ami), 
locution  provençale.  Mon  bonbomme:  amical  et  protecteur.  Mon 
chat,  ma  minette,  ma  petite  chaîte  cbérie.  En  lan^^uedocien,  cbatonn(î 
siiiniiic  une  jeune  tille.  Mon  cbien,  cbien  cbéri  ;  mon  gros.  Mon  petit 
rliou  (voyez),  se  dit  aussi  aux  petits  enfants,  de  même  qu'on  leur 
ronte  qu'ils  ont  été  trouvés  sous  un  cbou.  Fifi  se  dit  aux  petits  enfants 
et  aux  petits  oiseaux.  Mon  vieux,  pour  mon  vieil  ami. 

Amour,  en  latin  amoy^eni^  subst.  masc,  qJ  quelquefois  féminin 
au  pluriel. 

Nous  plaçons  l'amour  dans  le  cœur,  les  anciens  le  plaçaient  dans 
le  foie. 

L'amour  est  le  paradis  des  fous.  L'amour  est  la  fleur  de  la 
jeunesse. 

L'amour  n'est  pas  un  mot  profane,  mais  un  mot  profané.  (Bauer.) 

L'amour  est  la  passion  des  espritz  otieux.  (Ra  hélais.) 

En  amour,  trop  n'est  pas  assez  ;  on  en  peut  dire  autant  de 
larirent. 

L'amour  est  une  passion  qui  cbercbe  son  bonbeur  dans  celui  des 
autres.  L'amour  est  un  grand  maître  :  maglaier  artis  nmoi\  (Mol. 
Ecole  des  femmes^  III,  4.) 

L'amour  est  l'Ame  de  riiumanilé.  Il  est  représenté  sous  les  traits 
d'un  enfant,  les  yeiix  bandés,  pour  exprimer  qu'il  porte  à  d(»s  actes 
déraisonnables  ;  mais  ses  attributs  les  plus  ordinaires  sont  ses 
armes,  qui  lui  donnent  une  puissance  invincible,  et  la  plupart  des 
termes  qui  désignent  ses  divers  états  sont  militaires,  et  expriment 
la  guerre,  la  victoire,  la  défaite,  la  captivité,  la  force,  la  violence. 

—  Enjôler,  pour  engeôler,  de  l'italien  rjabbiola,  cage. 

—  Attirer,  captiver  par  de  douces  paroles,  comme  font  les  oiseaux 


-'■IW^' 
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lirer  les  aulros  qui  viennent  se  faire  prendre.  Les 
mattrense,  expriment  aussi  l'idée  de  dominalioD,  de 

;es  disaient  :  f^lre  sons  les  amies,  jionr  exprimer 
est  parée  d'un  rosfnmo  séduisant, 
îs  cœurs,  donner  des  cliaïnes  :  une  chaîne  désigne 
liaison  indissolnlile.  I..es  nnriens  adoraient  Vénus 
dire  qui  lie,  qui  enrhaîne,  de  viita  tien,  liandeictie. 
lUr  mr  (ait  sentir  ^cs  |jUis  lunasttiK  coups. 

pgards  sont  mortels:  li'iirs  coiiiissont  redouta  lies. 


ème  à  votre  cliar  je  me  suis  encliainô. 

(Bac,,..) 

1(1  a  dit  dans  ses  Mémoires  :  •  Je  portais  mon  cœur 
c 'est-'i-dire  j'étais  blessé  au  cœur. 
sont  des  arcs,  et  ses  coups  d'œil  des  floches  qui 
urs.  (Max.  aralic.) 
iioniens  adoraient  Vénus  armée.  Noclurna  beUa. 

lal  emprunte  ses  analojriea  de  ta  chasse,  de  la  pêche, 
csl  un  pi;ieon  qu'on  pluiue,  un  triliier  qui  tomlte  dans 
[auou  Lescaut,  dans  sa  lettre  d'adieu  au  chevalier 
Laisse-moi  quelque  temps  le  ménagement  de  notre 
nur  à  qui  m\  touiller  dans  mes  lilets!  >  (Juos  mida 
nmerilo  nudos  ilimiltit  Venus. 
AmoTir,  lu  iipnlls  Troie. 

(Lt   Ko.vniit.) 
Ilion,  llion, 
Fatniii  iaditMqai  j'urfw- 
Kt  millier  peregrina  Ktrlïl 
In  puIfTctn. 

Ohnt.^1.,  {id.  U[,  3.) 

un  jnpc  adultère  et  une  femme  étrangère  t'ont  réduite 
limé  de  celte  lemme,  je  hrrtlerais  une  autre  Troie. 
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Le  premier  soupir  de  Taraour  est  le  dernier  de  la  sairesse. 
A  battre  fuit  l'amour  :  les  mauvais  traitemeuts  cliasscnt  l'amour. 
Ce  proverbe  n'est  pas  d'une  vérité  al)solue,  s'il  faut  en  croire  la 
vieille  cbanson  lantruedocienne  : 

Lei  castayno  don  brasiè 
Pétoun  quan  *nun  pas  monlndex: 

Lei  filleJi  de  Mounpelié 
Plouroun  quan  mun  pan  bmttudes. 

(Les  cbAlaifrnes  éclatent  au  feu  quand  elles  ne  sont  pas  mordues  ; 
les  filles  de  Montpellier  pleurent  quand  elles  ne  sont  pas  battues.) 

Une  loi  du  xii«  siècle,  rapportée  par  Beaumanoir,  autorise  le 
mari  à  battre  sa  femme,  pourvu  que  ce  soit  modérément. 

Les  femmes  sont  comme  les  côtelettes  :  plus  on  les  bat,  plus  elles 
sont  tendres.  (Frédéric.) 

Amantium  irœ,  nmoris  integrnth  est.  (Ter.  Andr.  III,  6.) 
.  Brouilleries  d'amants,  renouvellement  d'amour.  (Prov.  ar.) 

Potitos  quereUos  et  noisottos 
Sont  aiguillons  daniourottos. 

Ces  petites  noisettes,  ces  riottes  qui  sourdent  entre  amants,  sont 
nouveaux  rafraîcbissements  et  ai«jfuilles  d'amour.  (Rabelais,  III,  12.) 

...  El  cinq  ou  six  coups  de  bâton,  entre  frens  qui  s'aiment,  ne 
font  que  ragaillardir  l'alTection. (Molière,  Médecin,  act.  I,  3.) 

Ne  frappez  pas  une  femme,  eût-elle  commis  cent  fautes,  même 
avec  une  fleur.  (Max.  ind.) 

•Boire  sans  soif  et  faire  l'amour  en  tout  temps,  c'est  ce  qui 
distingue  l'iiomme  des  bêtes.  (Beaumarcbais.)  La  deuxième  partie 
de  cette  pensée  se  trouve  dans  les  Entretiens  de  Socrate,  I,  19,  et 
aussi  chez  Rabelais,  I,  3. 

Ah  !  quo  l'amour  est  a}?r(!>al)le  ! 
n  est  de  toulos  los  saisons, 

dit  la  cbanson  populaire. 

On  disait  à.  Ninon  de  Lenclos  que  les  animaux  n'avaient  qu'une 
Siiison  pour  faire  l'amour  :  «  Oui,  répondit-elle,  mais  ce  sont  des  bètes.  » 

Piron  disait  ([u'il  ne  faisait  jamais  l'amour,  qu'il  aimait  mieux 
l'acheter  tout  fait. 

Filer  le  parfait  amour,  est  une  allusion  à  la  fable  d'Hercule  filant 
aux  pieds  d'Omphale.  C'est  nourrir  longtemps  un  amour  tendre  et 
passionné. 

Il  n'y  a  pas  de  belles  prisons,  ni  de  laides  amours  ;  c'est-i'i-dire 
que  la  passion  embellit  ce  qui  est  laid. 


)ns  quelqu'un,  la  passion  couvre  tous  ses  défauts  : 
I  relief.  (Malolmiiiche.) 
amant  don^ l'amour  ?s1  p\lrèmp 
isqu'aiix  dC-fatits  des  personnes  qu'il  aimr. 

{M.ii]t>c.  .VitanlhFope.  lU.  â.—  Vers  Imilés  de  l.uci^».) 

roneim,  rannin   putiit   esse  Dinnam.  [Diane 

iraient  Vénus  lout'lu'.  (Ovide,  An  d'aimer.  II.) 

Cuidatz  rnt  i/u'ien  non  tonoica 
D'aauir,  a'U  oebn  o  losrn. 

î  je  ne  connaisse  pas  si  l'amour  est  aveugle  ou 

apincr  l'amour  sans  le  haiideaii. 

;e  (l'amour  pour  ceuv  qui  aiment,  et  de  liaiuc 

,enl. 

irs  à  SOS  prouiières  amours. 

jeunesse  sont  les  plus  durables  et  s'cml)aumcut 

lémuii  et  Baui'is.) 

rd  ouMifi. 


!  qui  resic  du  souvenir  de  Mauon  Lescaut,  c'est 
e  Desnrieu\,  qui  survit  à  Imites  les  inlidélités  de 
euse  femme  !  penso-l-on,  elle  fut  toujours  aimée, 
dans  le  sens  d'aimahle,  de  joli  :  un  amour  de 
oiir  d'apparlement.  Mourir  d'amour  :  «  Elle  est 
d'une  fluxion  de  poitrine.  ■  (Parod.  de  Werther.) 
I,  est  le  roroUaire  de  l'orgueil  et  de  la  vanilé.  ' 
st  le  plus  ffrand  de  tous  les  ilatteurs.  (La  Bruvire.) 
uiùdéré  est  une  verln  que  Jésus-Clirisl  nous 
e  pnh'epte  d'aiuier  notre  proctiain  comnii>  uous- 

?sl  un  hallon  iv.mpli  de  veut,  dont  il  sort  des 

lui  fait  une  piqûre.  (,Voltaiiv.) 

anioni'-prnpre  qui   se   montre,  la  modestie  est 

se  carlie.  (Foutenelle.) 

e  le  disposait  sans  cesse  à  s'appliquer  en  toute 

.  Iiulletiu  de  \irtoirc  de  Jules-César,  résumé  en 

'en(,  vidi,  vki. 
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Amoureux.  Etre  anioiirciix  :  être  coilTé,  avoir  un  h&^\m  (arp:ot), 
avoir  une  toquade  (fam.) 

—  Blondin  :  vieux  amoureux,  invalide  du  sentiment;  amoureux 
des  onze  mille  vier^res.  On  dit  aussi  :  «  II  aimerait  une  ciièvre 
coiffée  »,  d'un  Iionîmo  trop  enclin  aux  plaisirs  amoureux. 

Quand  une  femme  hésite  entre  deux  amoureux,  c'est  le  troisième 
qu  elle  choisit. 

Amoureux  transis,  ou  de  carême  :  «f  Lesquelz  point  à  la  cliair  ne 
touchent.  »  (Rabelais,  II,  20.)  Les  femmc^s  peuvent  les  admettre 
sans  danger  dans  leur  intimité,  car  ils  ne  dépasseront  jamais,  dans 
leurs  voyages  en  plein  lleuve  du  TcMulre,  le  bosquet  des  petits  soins 
et  le  hameau  des  soupirs.  (A.  Brot.) 

Amphibologie,  du  irrec  amphibolos-logos,  discours  ambijxu  : 
vice  du  discours,  qui  peut  le  faire  interpréter  dans  deux  sens 
différents.  L'art  des  anciens  oracles  consistait  à  parler  par  amphi- 
bologies :  telle  fut  la  réponse  de  celui  que  Pyrrhus  consulta  avant 
d'entreprendre  la  iruerre  contre  les  Romains  :  «  Dico  te,  (Enride, 
liomonos  vinrere  posse.  »  L'amphibolojrie  dans  ce  vers  consista*  en 
ce  que  te  et  liomnnos  peuvent  être  également  pris  comme  sujet  et 
comme  complément. 

Amphigouri,  du  grec  amp/ii,  autour,  gyros,  cercle;  discours 
composé  d'idées  incohérentes,  cousues  au  hasard  : 

Alaric 

A  Danlzic, 

Vit  K'gaso, 
Qui  jouait  avoc  Brrhœuf 
Au  volant  dans  un  œuf. 
Au  piod  du  mont  Cauraso. 

(VADK.y 

Un  jour  qu'il  faisait  nuit,  je  dormais  éveillé. 

Amphitryon.  Celui  chez  qui  l'on  dine.  Se  dit  depuis  la  comédie 
de  ce  nom,  où  Molière  fait  dire  à  Sosie  (III,  5)  : 

Lo  v(Tital)lo  Anipliilnon 

Est  l'Ampliitryon  où  l'on  dino. 

Boileau  critiquait  dans  ce  >ers  où,  mis  pour  chez  qui. 
Rotrou  dit  :  «  Point,  point  d'Amphitryon  où  l'on  ne  dîne  pas.  » 

Ampoule  (Sainte),  du  latin  ampulla,  bouteille  à  col  louii  et 
étroit. 

La  Sainte  Ampoule,  petite  bouteille  d'huile  conservée  à  Reims 
pour  le  sacre  des  rois  de  France.  Elle  fut  api)ortée,  à  la  prièi*e  de 
saint  Remy,  des  cieux  par  une  colombe,  pour  le  sacre  de  Clovis' 


ASA 

aiiloiirs  mystiques.  Le  conventionnel  Hlii 
lace  puliliqiie. 

latin  amoUri,  écarler.  On  Iroiive  ( 
!ml)le  d'origine  sémitique 
Bs,  sciipulaires.  pelils  ohjels  auxquels  o 
jrner  les  diliiirers  de  celui  qui  les  porle. 
ne  ne  suspende  des  amulettes  au  cou  Ai 
'c  n9,?\  pas  lin  remède  du  Clirist,  mais 

allemand  miisx,  oisiveté. 
î'alinse.   —  S'amuser:  se  donner  du  1 
t'amuser  comme  un  poisson  dans  une 
ne  s'amuse  Inen  qu'en  mauvaise  compai 
nan  déduire  ;  d'où  déduit,  plaisir. 


«aucoup  gent  vile  et  de  mauvaise  con 


isir,  et  jialanterio  et  chants,  avec  toul 

,  Sectaires  chrétiens,  hérétiques,  qui  ci 
tent  pas  élre  haptisés  avant  l'ftjre  de  rai; 
du  grec  nnn,  en  arrière,  elgrainma,  U 
.res  sont  transposées  ou  lues  à  relieurs  ; 
a  ou  de  plusieurs  mois  pour  en  faire  un 

résulte  un  sens  dilïércnt.  Ainsi  les  mi 
ne,  sont  des  anagrammes. 
ma^rammes  à  la  mode  sous  le  règne  de  C 

Sur  le  l'amasse,  nous  tenons 

Que  tous  ces  renverseuiii  de  noms 

Oiitlo  irvrvpllc  rciiverséi.'. 

{C0U.tTt.,) 

Berlal. 

Iscariole. 

Bien  sot. 

Bon  à  taper,  Nabot  paré 

Alcuin. 
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César. 

Clament  (frère  Jacques.) 

Coton  (Pierre.) 

Dupanloiip. 

Eucharistiœ  sncramentum . 

Girard  Jean-Bapliste. 

Henri  de  Valois. 

Hippocrate. 

Ingres  peintre. 

De  Lafavette. 

Logira, 

Maria- Magdalena . 

Marjnierite  de  Valois. 

Marie,  Marins. 

Paulus  apostolus 

Rabelais  François. 

Rabelaisins. 

Révolution  française. 

Roma, 

Serment  civique. 
Touchet  Marie. 
Vigneron. 
Voltaire. 


Se, 


C'est  renier- qui  Ta  créé. 
Perce  ton  roi. 
Loup  pendu  (18G8). 
Sarrn  Ceres  mu  (a  (a  in  Christian. 
Abi,  pater,  ignis  ardet. 
Vilain  Hérode. 
Potàch... 
Peintre  en  gris. 
Déité  fatale. 
Caligo  (ténèbres). 
Grandia  maia  mea. 
Salve  y  vi?*go  mater  Dei. 
Aimer,  ami  sûr. 
Tu  sa  Iran  populos, 
Alcofribas  Nasier. 
Jîatjie  lœsus, 
La  France  veut  son  roi.  Un  Corse 

la  (inira. 
Omar,  maro.  amor. 
Qui  jure,  ment  sec. 
Je  charme  tout. 
Ivrogne. 
O  alte  vir. 


Certaines  anagrammes  sont  de  véritables /?a///î(/romé».ç,  car  elles 
se  lisent  de  droite  à  gaucbe,  ou  de  gauche  \\  droite,  sans  déranger 
l'ordre  des  lettres:  Noël,  Léon. 

Anarchie,  du  grec  an,  négatif,  archê^  pouvoir,  autorité. 

Etat  social  où  il  n'y  a  pas  d'autorité. 

L'anarchie  aboutit  le  plus  souvent  au  despotisme. 

Ance,  désinence  qui  exprime  la  qualité  abstraite;  du  lat.  antia. 
Elle  formait  autrefois  beaucoup  de  mots,  tombés  en  désuétude,  tels 
que  doutance,  fiance,  nuisance,  ouhliance,  accoutumance. 

Ancôtre.  Jadis  ancestre,  du  lat.  anteressor. 

On  dit:  les  ancêtres  d'un  gentiliiomme,  les  pères  d'un  roturier. 

Androolès  (Le  lion  d').  Un  esclave  de  ce  nom  ayant  été  hvré 
aux  bétes,  danr.  le  cirque  de  Rome,  vers  le  i**»"  siècle,  fut  reconnu  et 
épargné  par  un  lion  qu'il  avait  gitéri  d'une  blessure.  (A.  Gell.  V.  li.) 

Androgyne.  (Voy.  hermaphrodite.) 


rite  fiiez  les  iiiidi'iis,  él 

palino  ni  auréole,  ot  qui 
i,  sur  l'iicliiiic.  en  vurl 
oups  terribles  do  tous  li 
es  ancêtres  quelques  h 
sur  l'airuiu  pur  le  liurii 

trus,  popularisé  dans  l'a 
^re  dcfeud  la  lecluro  à  s 
jîvtn:,  et  attriliué  à  Lucii 
pulée.  P.-L.  Courier  ei 

i  aussi  rousshis  d'Arcad: 
le  la  fuite  en  Ejiypte;  ccI 
de  Sanclio;  celui  de  Sil 
!  ans.  Il  est  patient,  lalx 
'S  liue,  à  cause  do  ses  lo 
B  dans  tout  rUrient,  et 
Il  fkue.  Ou  a  (lit  qu'un  vc 

spril  naturel,  et  ignora 
:  se  donne  pas  la  peiue 
n  lirernit  aucun  prolit  : 

uartre, 

parfois  d'un  ijxnonuilq 
.jj;e  près  de  Paris  («  gr 

idie.  (Voir.) 

m  de  lii'tise  attribuée  ; 
:iit  de  l'Ane  un  propliète 
lieau  temps;  s'il  dres: 

le  monde  existe,  a  pa 
1  ;  mais  Ton  voit  tons  les 
■■  des  ilnes. 
'  C'est  une  chose  (acil 


*J 
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monde  sait.  Allusion  aux  vieux  recueils  do  questions  latines,  appelés 
ainsi,  à  cause  de  rinterro^ation  an,  qui  ll<îurail  au  conimenoenient 
de  chaque  question.  On  passait  sur  les  diflicultés  aussi  facilement 
que  sur  un  pont.  (Voy.  Rabelais,  II,  22.) 
Un  âne  couvert  de  la  peau  du  lion  :  un  fanfaron. 

De  la  peau  du  lion  l'àno  s'Otant  vêtu 
Etait  craint  partout  à  la  ronde. 
Et,  bien  qu'animal  sans  vertu, 
11  faisait  trenibler  tout  le  monde. 

(La  Fontaine.) 

f  II  y  a  plus  d'un  âne  à  la  foire  qui  s'appelle  Martin...  »  Ménage 
remarque  dans  ses  étyinologies,  que  nous  avons  donné  souvent  des 
noms  d'hommes  aux  animaux.  IJs  nous  l'ont  l)ien  rendu,  car  leurs 
noms  sont  presque  tous  devenus  appellalifs,  pour  désiirner  des 
défauts  ou  des  quaUtés  de  l'homme. 

L'âne  de  la  communauté  est  toujours  le  plus  mal  hâté. 

Comtiiuniter  negligltur  quod  comniuniter  possidetur. 

L'âne  de  tous  est  roué  de  coups. 

Quand  on  ne  peut  frapper  l'âne,  on  frappe  le  bât. 

Qui  asinum  non  potesl,  stratum  cœdit.  (Pétrone.) 

Un  âne  en  «gratte  un  autre:  asinus  asinum  fricat .  Se  dit  de  deux 
sots  qui  échangent  des  éloges. 

C'est  Fânc  de  Buridan,  se  dit  d'un  homme  irrésolu. 

Pour  un  point,  Martin  perdit  son  âne.  (Voy.  point,) 

Quand  le  soleil  est  couché,  il  y  a  hien  des  ânes  â  l'ombre. 

Anémie,  du  grec  an,  négatif,  aima,  sang.  Appauvrissement  du 
sang;  maladie  opposée  à  la  plétbore.  Dans  l'anémie,  le  nombre  des 
jrlobules  du  sang,  qui  doit  être  de  127  sur  1.000,  tombe  à  80". 
Lorsqu'il  diminue  jusqu'à  (50  ou  30,  la  maladie  prend  le  nom  de 
chlorose. 

Ange,  du  grec  aggelos,  messager. 

Les  anges  sont  les  messagers  de  Dieu,  puisqu'ils  sont  venus  sur 
la  terre  porter  ses  ordres,  ses  volontés. 

Isaïe  appelle  le  Messie  (IX,  G),  l'Ange  du  grand  conseil. 

Selon  le  sentiment  des  Pères  de  l'Eglise  et  des  tliéologiens,  les 
anges  sont  distribués  en  trois  hiérarchies,  et  cbacune  de  celles-ci  eu 
trois  ordres  ou  classes  : 

1"  hiérarchie  :  Séraphins,  Chérubins  et  Trônes. 

2®         id.       :  Dominations,  Vertus,  Puissances. 

3«         id.       :  Principautés,  Arciianges,  Anges. 

Ce  dernier  nom  est  devenu  commun  â  tous  les  autres. 


ANG 

le  millions  d'aiipcs.  Trois  seulement  ont  des 
1  dp  Lucifc'r  :  (Jiilirit'l  et  Rapliat'I.  Il  est  exprès- 
nnier  d'autres  anffes.  C'fisi  Galirie!  qui  annonce 
Riipliaël  sert  de  jriiidc  iiii  jeune  Tohie. 
n  Jinjj'i;.  Sous  le  ri^fjiie  de  François  I".  nn  Grec 
ecio,  \int  exercer  en  Fnince  son  admirnlde 
Le  nom  d'AnjreJo  servit  lilentnl  à  di^signur  la 
|ne.  De  h'i  est  venue  la  locution.  La  Biiiliotliè(|tic 
s  manuscrits  d'Anjrelo  VerfrOce, 
c'est-;'i-dire  triVs  lieureu\.  (Voy.  ciel)  ;  être  au 

1  qui  si^nilie  ange.  C'est  le  premier  mot  d'une 
du  nicssafftt  il  Marie  (Annonciation).  Elle  se 
di  et  le  soir,  pendant  qu'on  sonne  la  cIocIip. 
Il,  èXa  à  Lyon  en  1.316,  qui  l'a  insUtuik'. 
:  dur  et  pressant;  deltt's  criardes  {souvenir 
et  des  exactions  des  Anftiais  sous  Pliilippe  de 

'asqiiier  lait  \enir  ce  terme  dos  réclamations 
endaient  que  la  rançon  du  roi  Jean,  li\ée  à 
l'or  par  le  Irailé  de  Bréligny,  n'avait  pas  été- 


sait,  en  s'adressant  à  François  i*""  : 

uririiiiy.  je  lals  solliciter 

PS  Aiijîlul»,  pour  les  ri^li'*  parfaini 

lyi'ini'iilctilù'r  U-ur  snlislairi'. 

angusiin,  de  nngert;  étraufrler,  suffoquer. 

où  auffinc,  anxiété. 

■es  d'anitoisse  ;  éprouver  jrrand  déplaisir.  La 
nue  sorle  de  hitijlon  pour  enipèclier  de  crier, 
[le  Gauclier.  espagnol,  au  temps  de  la  Lipie. 
e  poire  ;1|)a',  qui  tire  son  nom  du  village 
;iii,  011  elle  lut  cultivée  dés  l'orijrine  (î)  Celle 
,  s'appelle  eu  Proveme  exlranyoulit'm. 
'inijuicula,  petit  serpent,  de  anyuis,  serpent 

vL'i.  m.) 

fufjile  liinc,  lalel  anguis  in  berba. 
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Il  est  conime  l'anguille  de  Meluu  ;  il  crie  avant  qu'on  l'écorclie. 
(RiibeKiis,  1,  47.)  On  reitrésciitait  A  Melun,  le  inysière  de  saint  Bar- 
tliéletnv,  qui,  suivant  la  iradilion,  (ut  écorclié  vif.  L'acteur,  nommé 
Langmillc,  qui  jouait  le  personnage  du  saint,  se  mit  à  crier  avant  le 
moment  où  l'on  devait  faire  le  simulacre  de  l'écorcher.  D'od  le  pro- 
verbe. 

Il  va  une  aufniillcsous  roche,  quelque  mystère.  Les  Grecs  disaient: 
I  Le  scorpion  dort  sous  la  pierre.  >  Les  Latins:  Latel  anguia  in 
herba.  (Le  serpent  est  caché  sous  l'herbe.) 

Ecordier  l'an^illo  par  la  queue:  c'est-à-dire  commencer  par  la 
fin.  (Rabelais,  Y,  22.)  (Voy.  rebours.) 

Honipre  l'anguillo  au  genou;  faire  l'impossible.  Rompre  l'andonille 
au  genoil  (id.) 

Anîeroohe,  obstacle,  dilliciilté  ;  hanicroche  dans  Rabelais  (Liv. 
IV.  Prol.) Anne,  dont  lefer(;taitrecourl)^^ent'rocliet  ;  d'où  anicroche, 
accroc,  empéeliement. 

Animal,  du  lat.  animai,  de  anima,  vie,  souFUe,  être  animé,  qui 
respire. 

A:*lHAtX   FABUr-KCX,    IMAC.INAIRRS,    UISTOmylRS 

(Voy.  Monde  enchanté,  ftecue  des  Deux  Mondes,  1833  ;  i' Epopée 
des  animaux,  par  Cli.  Louandrc.  Voy.  aussi  Animaux  kisloi'it/ues, 
par  Ed.  Fouruier)  : 

La  Baleine  de  Jonas  ;  le  Basilic;  la  Bicbe  de  Geneviève  de  Bra- 
liant,  celle  de  Scilorius;  le  Bœuf  Apis,  le  Bœuf  ailé  de  saint  Luc  ; 
les  Centaures,  Cerbère,  Chafoin  (Gliat  et  Fouine)  ;  le  Clieval  Pèjrase, 
relui  de  l'Apocalypse  ;  Bayart,  cbeval  de  Renaud  de  Montauban  ;  Bu- 
cépbalc,  cheval  d'Alo\andre  ;  Rossinante,  cheval  de  Don  Quichotte  ; 
les  Chevaux  de  Uioinède;  le  Chien  de  Moulargis,  celui  de  SaiulRoch  ; 
le  Chien  de  Jean  do  Nivelle  ;  la  Gui\  re  on  Wivre  ;  l'Hydre  de  Lernc  : 
In  f  Jcornc  ;  le  Lion  d'Androclès,  celui  de  Xiinnic:  la  Louve  de  R{>- 
mulus  ;  le  Minotaure  ;  le  Sanglier  do  Calydon  ;  te  Serpent  d'Eve  ;  le 
Serpent  Pytiion  ;  le  Sphinx;  le  Taureau  d'Europt;,  celui  de  Pasi- 
pliaé;  les  Taureaux  ;'i  face  bumaincde  Ninive;  laTarasque:  les  Tri- 
tons, Sirènes,  etc.,  dcini-bomnies,  demi-poissons,  et  autres  individus 
de  celte  ménagerie  fahulouse. 

NOMS  DES  A.MUAl'X,  .NOMS  l>'llOMMI£S  DO.S.NÉS  A  l>KS  AMUAV7E 

Abeille,  le  mâle  s'appelle  bourdon, 

Alolettk,  jadis  latreflc ;'cii  pi-o\en(;al,  mlandra. 
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tn'au  de  la  caiandra.  (Ttaymo 
'aloiietle,  que  j'entends. 
irieparticulièremeutVane  entier, 
,  Grison,  Aliliorou,  Martin,  Roi 

lièvre,  lapin  ii  poils  longs  Pt  so 

le  Ancyrc,  en  Analolie. 

',  balare,  bèler  ;  mille  de  la  breb 

!ois  grisard. 

!  est  ta  vache,  qui,  jeune,  s'appe 

slle  est  la  ra/ie.  Le  canard  sauv 

s  b lèvre, 
biche. 

wule  ;  chapon. 

appelle  matou,  pour  Mathieu  (: 
ez). 

qu'un  petit  minon  ;  quand  il  aur; 
1,  il  sera  un  cliat  parlait.  »  {i\foy. 
dus (Ra bel.,  1V;«7.  La  Fontaine)  1 
onne  ce  nom  an  viei!\  pot^te  fr 
avant  Rabelais  et  signifie  un  , 

''Alepenade. 

la  femelle  carale.  Jument  ;  les 

yliridc  du  clieval  et  do  Tanesse  s 

0  la  jument,  mulet.  Barbe,  clie 
d'Auvergne.  Crir/uei,  cheval  à 
al. 

Kt  iwensez  le  petit  haquot. 

1  de  race,  qui  servait  dans  les  j 
romans  de  chevalerie,  les  dann 
ilefrois. 

uonté  par  les  chevaliers  ;  \eronc 

ne  jument  non  saillie. 

ou  Guionne. 

R,  la  foiuelle  s'appelle  lice.  Les 
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donne  aux  chiens,  tels  que  Azor,  Médor,  Milord,  Toutou,  Turc,  sont 
aussi  variés  que  la  fantaisie. 

Ghjen  de  GARDt:,  molosse  des  anciens,  que  Ton  croit  être  le  boule- 
dogue, originaire  de  TEpire. 

Chouette,  en  roman  chavana. 

Cigogne,  jadis  gante. 

Cochon,  s'appelle  dans  l'Orne,  lubin,  goret,  La  femelle  truie  et 
goî^e.  Cochon  salé,  se  dit  bacon  en  langue  d'oil  (spécialement  les 
jambons). 

Coq,  le  petit  s'appelle  cochet  ou  poulet  \  la  femelle  poule  ou 
cocotte  (tenne  enfantin). 

Corbeau,  colas ^  coucou,  jadis  huian. 

Courus  vert,  chariot. 

Crapaud,  s'appelait  bufo  en  latin  et  en  roman.  {Per  bufo  o  sem- 
blant bestia  venenosa  :  par  crapaud  ou  semblable  bête  venimeuse.) 

Cygne,  godard. 

Dinde  (poule  d'Inde),  dindon,  dindonneau. 

Étourneau,  sansonnet  (petit  samson). 

Fauvette,  sylpie. 

Geai,  Jacques,  d'où  en  argot  rejaquer,  crier.  Geai  apprivoisé, 
Ricard,  Richard. 
Grenouille,  raine,  rainette.  Le  jeune  est  le  têtard. 
Grive,  autrefois  inauvis,  trasle. 
Grillon,  riquet. 
Hanneton,  jadis  bertal,  bertau. 
Mosca  ni  tavan  que  vola. 

Escaravat  ni  be?*taL  (Marcabrus.)  Mouche,  ni  taon,  blate  ni 
hanneton. 

Héron,  Hérode, 

HiBoù,  chouette  :  oiseau  de  la  mort. 

Hirondelle,  autrefois  moutardier.  Une  sorte  d'hirondelle  s'ap- 
pelle martinet. 

Lapin,  le  mâle  s'appelle  bouquin^  la  femelle  hase^  le  petit  lape- 
reau. 

L'ancien  nom  est  connin,  connil,  du  latin  cuniculum  ;  nom  que 
Varron  donne  à  une  espèce  de  lapins  d'Espagne,  à  cause  des  mines 
qu'ils  creusent. 

Jean  Lapin.  «  Jean  Lapin  pour  juge  l'agrée.  »  (La  Fontaine.)* 


Milles,  Lisette. 

s  le  roinnn  de  Renart.  La  ferni 

t,  pierrot. 

;  la  femelle  brebis,  le  petit  «j 

ïtol)in-T))outon.  ■  (Ralielais,  1 
ne  oixon,  le  mâle  jars,  mot 
ivafTC  gaus. 

CHK,  de  perrot,  diniiniitit  de  P 
erruque.  Ce  serait  l'oiseau  à 
;qiies,  nom  du  perroquet  ceui 

d'AIrique  ;  papegai,  de  l'afi 
Vert -vert. 

iguthe  (?).  Kn  italien  ffnrn 
asse,  margol. 

...  L'Iiomnio  (l'llorac«,.. 

i)o  balill  V  savait  notre  Agacr. 

'  des  airs,  avec  Mai^ot  la  pic... 

,eii(;;d  darnugas. 

lombe,  innocent. 

eiinier.  (larce  que  son  cri  an 

mrtier  1rs  moulins, 

petit  (iiiillaume. 

•o\\  le  poussin  lorsque  lednvet 

cinq  ou  six  semaines,  il  prend 

sf\e.  Si  on  lui  enlève  la  faculté 

/»««  on  de  poularde.  Poussii 


au  goupil  dans  le  roman...;  e 

t)- 

Hniolum:  le  nom  poétique  éta 

vonçal  s'appelle  rigaud. 
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Slngk,  magot,  la  foraelle  guenon,  macaque,  le  petit  sapajou, 
Trlik,  la  femelle  du  porc  :  s'appelle  Mère-Michel  dans  l'Ouest. 


LES   ANIMAUX  NOUS   ENSEIGNENT   A  VIVRE 

Je  me  sers  d'animaux  pour  instruire  les  hommes.  (La  Fontaine.) 

—  Démocrite  dit  que  les  animaux  nous  ont  enseijrné  les  arts: 
raraifrnée,  à  faire  la  toile;  l'hirondelle  et  le  castor,  à  bAtir  ;  le 
rossignol,  à  chanter. 

—  On  dit  :  poli  comme  un  ours  ;  poltron  comme  un  lièvre  ;  fidèle 
comme  un  chien  ;  courageux  comme  un  lion. 

—  L'abeille  est  l'emblème  du  travail  ;  Taigle,  du  génie  ;  l'une,  de 
l'ignorance  ;  le  bouc,  de  la  luxure;  le  castor,  de  l'industrie;  le  cha- 
meau, de  la  tempérance  ;  le  chat,  de  la  trahison;  le  chien,  de  la 
lîdélité  ;  le  cochon,  de  la  malpropreté  :  la  colombe,  de  la  tendresse  ; 
le  coucou,  de  l'adultère  ;  la  founni,  du  travail  et  de  l'économie  ; 
l'hermine,  de  la  propreté  ;  le  hibou,  de  la  solitude  ;  l'hirondelle,  des 
voyages;  l'huître, de  l'imbécilUté;  le  lapin,  delà  fécondité;  le  lièvre, 
de  la  peur,  de  la  lûcheté  ;  le  lion,  de  la  force,  du  courage  ;  la  mouclie, 
de  l'impudence  ;  le  mulet,  de  l'enlêtement  ;  le  papillon,  de  l'incons- 
tance et  de  la  légèreté  ;  le  pélican,  du  dévouement  paternel  ;  le 
perroquet,  de  la  docilité  (un  peu  sotte)  ;  le  rat,  delà  destruction  ; 
lo  renard,  de  la  fourberie  ;  le  serpent,  de  la  prudence  ;  le  singe,  de 
la  malice  et  de  l'imitation  ;  le  sphinx,  du  secret  ;  le  taureau,  de  la 
force  ;  la  tortue,  de  la  lenteur  ;  la  tourterelle,  de  la  tendresse  ;  la 
vipère,  de  la  médisance. 

—  Les  fourmis  et  les  abeilles  sont  un  modèle  de  société  policée  et 
régulièrement  organisée.  Le  grand  historien  des  fourmis,  le  Gene- 
vois Huber,  a  décrit,  dans  ses  récits  épiques,  les  grandes  batailles 
que  se  livrent  quelquefois  les  républiques  rivales. 

—  L'ingénieur  qui  a  perfectionné  les  locomotives  destinées  à  gravir 
1rs  pentes  rapides,  en  multipliant  le  nombre  des  roues,  a  rapporté 
publiquement  l'honneur  de  son  invention  à  un  millipède  qu'il  avait 
vu  grimper  le  long  d'un  mur. 

Les  animaux  peuvent  donc  apporter  leur  contingent  à  la  science, 
à  condition  (|u'il  existe  des  observateurs  bipèdes. 

Les  animaux,  en  elTet,  ne  nous  enseignent  qu'une  seule  chose, 
car  les  castors  sont  toujours  architectes,  et  la  géométrie  des  abeilles 
ne  se  dément  jamais. 

—  Les  exemples  sont  nombreux  en  médecine.  BazileValentin,  moine 
chimiste  du  Moyeu-Age,  né  en  1394,  découvrit  les  propriétés  théra- 
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ine,  en  roniar([uant  que  des  nnimaiix  qiii  avaient 
nlimoinc  étaient  devenus  très  gras,  Desclièvros 
nan^rc  des  fèves  de  café,  en  révélèrent  par  leurs 
i  excitantes.  Les  animaux,  guéris  de  la  fiCvre 
tau  où  avyît  séjourné  du  lioîs.de  quinquina, 
ertu  de  cft  médicament.  Une  opération  qu'un 
lait  sur  lui-même  avec  son  bec,  a  fourni  aux 
iqullé  la  première  idée  et  presque  le  dessin  de 

liant...  ont  de  l'esprit;  le  rossignol,  le  ver  ;i 
astor,  ont  du  talent.  •  (Rîvarol,)  Ou  peut  aussi 
te  :  t  Les  animaux  nous  apprennent  à  vivre  >, 
I,  et,  en  prenant  animal  dans  le  sens  injurieux 
s  que  l'on  mettra  à  profit  l'exemple  des  bêles 

que  les  papes  percevaient  sur  les  domaines 
i.  Les  rois  de  Franco  s'emparèrent  de  rimp4H  : 
1703  gimplilia  la  question  et  prit  les  domaines 

revenu  d'une  année.  Cel  impôt  consistait  à 
B  année  dos  revenus  d'nn  bénéfice  vacanl,  • 

annellum,  même  sens, 
iagc  était  en  usage  chez  les  Hébreux. 
1  anneau  comme  symbole  du  mariage  qu'il  a 
se. 

rate  rappelle  aux  gens  les  pins  heureux  que  la 
iite  et  peut  les  abandonner.  Ce  tyran  de  Samos 
ans  d'une  parfaite  félicité.  Fatigué  de  celle 
nt  se  préserver  de  la  jalousie  des  dieux,  en  se 
10,  il  jeta  son  anneau  'i  la  mer:  mais  il  le 
ps  après  dans  le  ventre  d'un  poisson  servi  sur 
es  lors  qu'il  possédait  un  lionbeur  inaliénable, 
^liance  cliex  le  gouverneur  de  Sardes,  qui  le  lit 

i>s  rendait  invisible  celui  qui  le  portait.  Le 
lit  la  même  verin.  (Voy.  Colloques  d'Erasme  ) 
mnus  ou  anneau,  cercle,  parce  que  dans  un 
grand  cercle  autour  du  soleil, 
iure  du  temps  que  le  soleil  emploie  pour  revenir 
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au  même  point  du  Zodiaque.  L'année  solaire  est  de  36S  jours, 
3  heures  49'  16". 

En  France,  on  n'a  commencé  à  compter  par  les  années  de  J.-C. 
que  dans  le  viii®  siècle.  (Voir  année  climaférîque,) 

Annonce,  verbal  de  annoncer,  du  latin  annuniiare. 

La  publicité  de  l'annonce  est  le  seul  moyen  de  répandre  un 
produit.  Dieu  lui-même  a  besoin  qu'on  sonne  les  cloches,  pour  lui. 
(Voir  réclame,) 

Anse,  du  latin  ansa^  poignée,  attache. 
Faire  danser  l'anse  du  panier.  (Voir  panier.) 
Un  pot  à  deux  anses  :  un  homme  qui  a  une  femme  çi  chaque 
bras.  Plante  a  dit  dans  le  même  sens  :  ansatus  homo. 
L'amphore  était  un  vase  h  deux  anses  (amphi,  phéro). 

Antan,  du  latin  ante,  annum,  l'année  antérieure. 

Mais  où  sont  les  neijres  d'antan  ?  (Villon.)  Comme  le  chien  qui  les 
os  d'antan  ronge.  (B.  Desperriers.) 

Ni  non  sui  cel  que  era  antan.  (Raym.  de  Solas.)  Je  ne  suis  pas 
tel  que  j'étais  l'an  dernier. 

Antéchrist,  anti  contre,  christus,  antc,  est  pour  anti. 

Nom  donné  aux  adversaires  du  Christ,  qui  niaient  qu'il  fût  le 
Messie.  Ennemi  de  Dieu,  que  les  Ecritures  annoncent  comme  devant 
précéder  le  second  avènement  de  J.-C.  Il  traversera  en  conquérant 
toute  la  terre,  et  surpassera  par  ses  crimes  et  son  impiété  tout  ce 
quelle  a  produit  do  plus  alTreux.  (Daniel,  VII,  7,  19  ;  Zacharie, 
V,  16;  Math.,  XXIV,  4  ;  Ep.  de  saint  Paul  au.\  Thessaloniciens,  ch. 
II  ;  Apocalypse,  XIII,  XVI.) 

Ce  mot,  qui  se  trouve  dans  les  Pères  de  l'ÉgUse,  est  souvent 
antéchrist  en  français,  par  suite  d'une  règle  générale,  en  vertu  de 
laquelle  e  du  latin  devient  /  en  français,  tandis  que  t  des  mots 
latins  se  transforme  en  ^.  Ainsi  in  devient  en;  inter,  entre; 
impiere,  emplir.  Par  contre,  légère  devient  lire;  fallere,  faillir. 

L'adverbe  ante  s'est  transformé  en  anti  :  antichambre,  antidater, 
anlidéluvien,  quoique  N.  Landais  traite  ce  mot  de  barbarisme,  et 
que  l'Académie  ait  approuvé  cette  erreur  en  adoptant  antédiluvien. 
C'est  ainsi  que  notre  orthographe  fourmille  d'erreurs  et  s'est  écartée 
souvent  des  régies  primitives  par  les  réformes  des  faux  savants,  qui 
ont  voulu  y  retoucher  et  ont  ainsi  altéré  la  pureté  de  ses  origines. 

Il  résulte  dé  ce  tripotage  des  faux  savants  que,  parmi  les  mots  de 
même  origine,  il  en  est  qui  sont  de  la  première  époque  de  la  langue. 
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Il  :  enlcndrc  c 

nnlipathit^,  el 
ir  l'usafîc  des 
les  mois  Kn: 
iprès  avoir  î 
r('f,f|e  du  clia 
anléchrhi.  <] 
iri^  du  STCc. 

nnihrôpox, 

•hnijp.  lomlH'i 
p  rnnsiimer  I 


ni  les  coiipk 

t  parties  du  c 
rersets.  {\j»  ( 

i  il  de  jriiidc  ;' 
Ivpp  dp  la  pi(! 

l'opposé...; 
tés  vrais,  tel; 
iliprc  est  div 


)hrazô,  je  dis 

:  UH  mot,  une 

liou. 

n'a  rion  do  i 

ne,  Ma  le  cent 
•.  Terrihili  s. 


Éalité,  qui  s'p 
.ipargno,  c'psI 
',  c'esl-:i-diro 
ut  lait  pf^rir 
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Rhadamante,  facile  à  dompter,  c'est-à-dire  incorruptible. 
Torrent,  de  torrens,  brûlant. 


\y  du  gr.  anfi,  pous,  pied. 

Nos  antipodes  sont  situés  au  point  de  la  terre  le  plus  éloigné  do 
celui  où  nous  sommes,  et  qui  nous  e>t  diamétralement  opposé; 
c'est-à-dire  aux  deux  extrémités  d'une  ligne  droite  qui  traverserait 
la  terre  en  passant  par  le  centre.  Leur  température,  leurs  jours  et 
leurs  nuits  sont  pareils  aux  nôtres,  mais  en  sens  opposé.  Il  est 
minuit  pour  les  uns  quand  il  est  raidi  pour  les  autres,  et  lorsqu'ils 
ont  les  jours  les  plus  longs,  nous  avons  les.  plus  courts. 

Les  anciens,  qui  croyaient  la  terre  plane,  circulaire,  mais  non 
sphérique,  ne  pouvaient  pas  admettre  les  antipodes.  Cependant 
Pythagore,  Platon,  Cicéron.  et  d'autres  philosopiies  de  l'antiquité 
en  admirent  la  possil)ilité.  rtaton,  dans  le  Timée,  avait  deviné 
VAmérique,  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'Atlantide.  Il  a  l'idée  des 
antipodes.  Lucrèce,  Plutarque,  Pline,  saint  Augustin,,  l'ont  combat- 
tue, et  le  légat  Boniface,  arcbovéque  de  Mayence,  déclara  hérétique 
l'évéque  Virgilius,  qui  soutenait  qu'il  y  avait  des  antipodes. 

Lactance  dit  :  «  Peut-on  être  assez  inepte  {tafn  ineptus)  pour 
soutenir  qu'il  y  a  des  hommes  dont  les  pieds  sont  plus  haut  que  la 
tête!  » 

*  Quel  est  l'être  assez  absurde,  dit  saint  Augustin,  pour  croire 
que  les  honmies  aillent  la  tête  en  bas  !  » 

Je  voudrais  qu'il  fût  aux  antipodes,  se  dit  d'un  homme  qu'on 
hait.  #  Je  suis  l'antipode  de  la  cérémonie.  »  (Théâtre  italien.) 

Antiquaille  (trivial),  dérivé  de  antique. 

Les  Latins,  les  Hébreux  et  toute  l'antiquaille.  (Régnier,  IX.) 

Antiquaire,  celui  qui  s'occupe  de  l'étude  des  monuments,  des 
costumes,  des  usages  des  anciens,  et  généralement  de  tout  ce  qui 
fait  connaître  l'antiquité. 

On  attribue  à  juste  titre  un  grand  prix  aux  objets  d'art  et  d'une 
curiosité  luxueuse,  •  tels  que  :  tableaux,  sculptures,  reliquaires, 
manuscrits  brillamment  enluminés,  émaux,  ivoires,  qui  nous  vien- 
nent des  époques  éloignées.  La  vieillesse  imprime  le  respect  et  la 
vénération  dans  les  choses  comme  dans  les  personnes,  surtout 
quand  les  choses  sont  recommandables  par  la  richesse  de  la  matière, 
la  grâce  de  la  forme  ou  la  singularité  de  l'idée. 

Winckelmann,  Caylus,  Montfaucon,  Barthélémy,  Yisconti,  otit  été 
de  savants  antiquaires. 


n/if/iiiim. 

le,  il  f<iii(  qu'une  chose  ail  au  m 

cnts  ans  ;  vieille,  plus  de  lent  ; 

iièdes  est  la  jeunesse  du  monde 
s.  (Bacon,) 

ïrec  anti,  y  l'opposé,  tithémi,  pli 


ti';  sur  II'  laite,  il  aspire  à  descendre. 

le  <iui  la  tète  au  ciel  (-lait  voisine, 

1  lej  pieds  loiicl>aleiil  à  l'empire  ilt^s  nior 

(L.  FoBr 

le  plus  de  feux  que  ^  n'en  allumai. 
!  anlilMse  que  Racine  inel  dan 


in(i,  pour,  o/io/«(7,  nom  ;  écliîuigf 
lellrc  nn  nom  commun,  une  pè 
ipre,  et  vice  rersa.  Ainsi  on  di 
l  Paul;  le  Koi  Propli^le,  pour  E 
I  Néron,  pour  un  tyran  cruel  ;  ur 
etc. 

a,  orilîco  evlérieur  du  rectum, 
'.  appelé  sphincter,  et  par  où  soi 

on,  pour  trou  final:  d'où  l'argot 
niers  doifTts  vous  ouvrirez  le  trou 


((,  du  lai.  Augiixlus.  L'empereur 
,  qui  s'appelait  auparavant  Sexti: 
e  où  il  était  né,  parce  que  c'élal 
iiteiiu  son  premier  consulat.  (Suéi 
den\  syllalies  en  provençal.  I- 
lit.  sans  dnule  par  eupliouic  {'. 
iiblerait  à  un  uiiaulemeul. 
ranclicineut  dune  lellrc  ou  d'i 
\a  luot  ;  du  trrec  apo,  de,  hairéô. 


.  ♦  -- 
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Apocalypse,  du  ^rec  apokaluptô,  découvrir. 
Révélation  que  Dieu  fit  à  saint  Jean  l'Évangéliste,  pendant  son 
exil  à  Pathmos. 

Apocope,  du  grec  apokoptô,  couper. 

Retranchement  de  lettres  ou  de  svllabe  à  la  fin  d'un  mot.  Ainsi 
on  écrit:  encor,  pour  encore;  grand^mèva,  pour  r/raîide;  font, 
pour  fontaine:  mont,  pour  montagne  {Vj. 

L'apocope  est  une  figure  familière  aux  enfants  et  aux  illettrés, 
ainsi  qu'aux  langues  qui  commencent  à  se  former.  L'apocope,  en 
écourtant  les  mots,  supprime  la  fin,  comme  l'aphérèse  le  commen- 
cement, en  ne  conservant  que  la  syllabe  tonique,  afin  de  supprimer 
l'effort. 

En  réalité,  quelques  mots  cités  ci-dessus  sont  les  primitifs,  en 
regard  de  leurs  dérivés. 

Apocryphe,  du  grec  apokruptù,  je  cache  :  d'origine  douteuse. 
Ce  mot  servait  autrefois  à  désigner  tout  livre  qu'on  dérol)ait  au 
vulgaire.  Les  livres  Sibyllins  à  Rome  ;  les  livres  sacrés  des  Juifs  (?) 
étaient  apocryphes,  parce  qu'on  les  renfermait  secrètement  dans  les 
temples.  Aujourd'hui,  on  appelle  apocryphe  tout  hvre  dont  l'autour 
est  incertain,  sur  l'autorité  duquel  on  ne  peut  compter.  On  dit 
aussi  :  un  livre,  une  histoire  apocryphe. 

Molière  s'est  moqué  des  citations  apocryphes,  dans  le  Mariage 
forcé  et  dans  le  Médecin  malgré  lui  (Se.  3  et  6),  en  se  servant 
d'une  plaisanterie  devenue  proverbe  :  comme  dit  Aristote  «  dans 
son  chapitre  des  chapeaux  « . 

Apogée,  du  grec  apo,  de,  loin  de,  ghê,  terre. 

C'est  le  point  où  une  planète,  et  spécialement  la  lune,  se  trouve 
à  la  plus  grande  distance  de  la  terre. 

On  dit  :  l'apogée  de  la  gloire  de  Napoléon,  de  Louis  XIV  ;  mais  il 
est  mal  de  dire  ;  l'apogée  d'une  maladie  ;  ou  :  ce  marchand  est  ^ 
Tapogée  de  la  fortune  ;  quand  ses  coffres  sont  pleins,  sa  fortune  est 
au  comble. 

Apollon,  du  grec  a  primitif,  et  pollôn,  génitif  pluriel  de;>o/w.v: 
qui  est  seul,  formé  comme  le  latin  sol,  soleil,  de  solus,  qui  est 
Tunique  (?). 

Apollon  avait  reçu  d'autres  noms,  et  selon  ses  diverses  attribu- 
tions, il  s'appelait  :  comme  poète  Aplos,  simple,  véridique  ;  comme 
guerrier  Ekébolos,  qui  frappe  de  loin. 

Facori  d'Apollon,  poète.  11  y  a  des  poètes  qui  préfèrent  invo- 
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•s.  lorsiiu'il  avnil  ;i  décrire  une  lialatllc. 

le  vin  iiu  lii^u  d'une,  de  peur,  disait-il.  que 

[it  toinlipr  en  fiiîlilcssn. 

iposoet  je  lioy.  Kiiniiis  bcuvant  escri|)\oyt, 

divins  heuvoy^composanl,  lieiivant  conipo- 

cscrijivil  a  jeun  ;  Galon  jamais  n'escrrpvil 

îlais.  (Vol.  liv.  lY.) 

li  non  fecere  diserdiinf  (Horace,  ép.  3.) 

f!  verstvrvoMS  pas  l'éloquence  î 

>"  tMéjrie,  se  met  sous  la   protection  de 

à  Raccliiis  le  rrsic  Jn.ma  vie. 
somiais  csl  iid  sacn>  ^alluii; 
lacHius,  si  jo  vpMîfie. 
■06  seul  ni<.>n  Apollon. 

apo.ftrefifiû.  détnurn(*r;  liijiirc  par  laquelle 
p  son  discours  pour  s'adresser  à  une  per- 

I  :  Ini  dire  quelque  chose  de  vif. 

■  aiiolh^Ufi,  hoite,  liouliqiic  :  en  provençal 

t.  (Leroux.) 
mot  Iri^s  i)ien  conipcsi^  par  i.  Morean. 

!■) 

is  pn-nnriit  Jrs  loinillfs  -. 
itrcs  (les  (V)nliirt3lils  ; 
i-s  apolicLilitlnlri'S 
■itl  lie  Icrrllilcs  ntfoircs. 

irlillenr  sonrnois  :  haclielier  ^s-dro)iiies  ; 
luidi^;  ciirahinier  de  la  tacullé  (Tliéfltre  dti 
D'où  le  nom  de  carabin.  lUiuné  auv  iM^ves 
'"[eurant  (Molii're)  ;  ministre,  de  Viuli^riciir; 
'h.  Leroux),  allusion  au  canon  des  anciennes 
•xiyiéc  par  la  manœinre  de  rèt  insirumenl. 

H,  faille  iIl'  n-niin'. 

II  iiiiiiisi|ii('liilri'  à  iri'JiotLN. 

en  mailla,  vinl  |Kir  iten'iiTi'... 

à  répoqnede  la  convalescence  de  Louis  XV 


,  c'est-à-dire  un  homme  dépourvu  des  clio- 
sou  état. 
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Mémoire  d'apothicaire,  facture  exagérée. 

Apôtre,  du  latin  apostohun,  tiré  du  grec  ;  envoyé,  messager. 
On  a  dit  apoxfoliser^  faire  un  apostolat. 

Faire  le  bon  apôtre  :  agir  en  hypocrite,  par  allusion  à  Judas  qui 
trahit  son  maitre. 

Apparence.  II  ne  faut  pas  se  fier  aux  apparences.  Frontl  nuHa 
fides.  (Juvén.,  II,  8.)  Rien  ne  ressemble  plus  à  un  honnête  homme 
qu'un  fripon. 

Qui  peint  la  fleur  n'en  peut  peindre  l'odeur. 

La  reine  de  Saba  présenta  à  Salomon  des  roses  et  des  lis  mêlés 
à  des  fleurs  artificielles  si  bien  imitées  que  Toeil  n'y  voyait  aucune 
différence.  Le  roi  lit  apporter  une  abeille  qui,  dédaigneuse  du  men- 
songe, alla  sans  hésiter  sur  les  Heurs  naturelles. 

Un  défi  ayant  eu  lieu  entre  Zeuxis  et  Parrbasius,  son  rival, 
Zeuxis  fit  un  tableau  qui  représentait  des  raisins  qui  trompèrent 
les  oiseaux  eux-mêmes.  Parrliasius  avant  montré  une  toile  couverte 
d'un  rideau,  Zeuxis  impatient  s'écria  :  «  Tirez-donc  ce  rideau!» 
Le  rideau,  c'était  le  tableau  lui-même. 

Appas.  Appas  factices  :  mensonges  cotonneux. 
Des  appas  à  faire  loucher  saint  Antoine.  (Trivial.) 
Les  appas  d'une  belle  femme  nous  engagent  ;  ses  charmes  nous 
entraînent.  On  dit  :  de  grands  attraits,  de  puissants  appas,  d'irrésis- 
tibles charmes. 

Appeler  no  prend  qu'un  /  devant  a,  o  et  c  fermé  ;  tedouble  / 
devant  e  muet.  Du  latin  appellare.  Appeler,  en  provençal,  se  traduit 
par  crier  {vridar) ,  dans  le  sens  de  réclamer. 

Appeler  d'une  sentence,  appeler  à  niinima. 

L'appel  comme  d'abus  est  un  appel  aux  tribunaux  civils,  des  sen- 
tences des  juges  ecclésiastiques,  qui  empiètent  souvent  sur  le  pouvoir 
séculier,  ou  quand  ils  jugent  contre  les  canons  de  la  discipbne  ecclé- 
siastique. 

Appeler  les  choses  par  leur  nom.  Vocnbula  rébus  imjyonere 
(Horace). 

Je  ne  puis  rien  nommer  si  ce  n'est  par  son  nom  : 
J'appelle  un  chat  un  cliat,  et  Rollot  un  fripon. 

fBoiLEAi:.) 

Brossette  remarque,  dans  ses  commentaires,  que  le  second  de  ces 
vers  est  passé  en  proverbe,  à  cause  de  sa  simplicité.  Il  ajoute  que 
RoUet  était  procureur  au  Parlement  de  Paris,  où  on  l'avait  surnommé 
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Au  poisson  à  nager  ne  montre.  Il  ne  faut  pas  parler  latin  devant 
les  Cordeliers. 

Indocli  dixcant,  et  amenl  mcminisie  periti. 

C'est-à-dire  :  Ignorants,  apprenez  ;  savants,  n'oubliez  pas.  La 
Harpe  a  écrit  ce  vers  en  têle  de  son  Cours  de  littérature.  Il  l'avait 
pris  à  la  fin  de  la  préface  de  la  deuxième  édition  de  la  Chronologie 
française  du  président  Hénault,  qui  le  donne  comme  la  traduction 
du  vers  739  de  X Essai  sur  la  critique^  de  Pope. 

Apprends,  si  tu  sauras  ;  si  tu  ses,  tu  auras  ;  si  tu  as,  tu  pourras  ; 
si  tu  peus,  tu  vauldras  ;  si  tu  vaulx,  tu  auras  ;  si  tu  as,  tu  feras  :  si 
la  fais.  Dieu  verras  ;  si  Dieu  vois,  saint  seras. 

Talleyrand  disait  des  Bourbons,  au  retour  de  l'émigration  : 

fls  n'ont  rien  appris,  et  rien  oublié. 

Apprendre  par  cœur.  (Voy.  C«?wr.)Ce  qu'on  apprend  au  berceau, 
dure  jusqu'au  tombeau. 

Qu'apprend  poulain  en  denture, 
Tenir  le  veut  tant  cora  il  dure. 

Lorsque  la  vase  est  à  la  source,  le  cours  du  fleuve  est  troublé  ; 
c'est-à-dire  les  vic^s  contractés  dés  l'enfance  ne  se  perdent  pas. 
On  apprend  toujours  quelque  cbose  en  vieillissant. 

Tout  habile  que  soit  aucun, 
\\  peut  apprendre  de  queUju'un. 

En  faisant,  on  apprend  ;  en  forgeant,  on  devient  forgeron. 

Apprivoiser,  du  latin  prû^are,  priver,  rendre  doux,  faire  perdre 
à  nn  animal  son  caractère  sauvage,  et  l'babituer  non-seulement  à  ne 
pas  fuir  la  société  de  l'bomme,  mais  à  la  recbercber. 

Aquilon,  du  latin  aquUa^  aigle  :  rapide  comme  l'aigle. 
Vent  du  septentrion,  Boréas  des  Grecs;  en  italien  tramontana. 
C'est  le  vent  des  orages,  des  ouragans  et  des  tempêtes. 
En  poésie,  tout  grand  vent  s'appelle  aquilon, 
Rabelais  appelle  les  pays  froids  :  contrées  des  régions  aquilon- 
naires.  (Voy.  contrées.) 

Arabe.  Les  Arabes,  peuples  originaires  de  l'Asie,  se  disent  issus 
dlsmaël.  Au  Moyen-Age,  on  les  a  appelés  Sarrazins,  c'est-ù-dire  fils 
de  Sara.  (Ce  serait  plutôt  d'Agar  !) 

Les  Arabes  ont  exercé  une  grande  inlluence  sur  le  midi  de  la 
France.  Au  x*  siècle,  Gilbert  d'Aurillac,  évéquc  de  Reims,  puis  pape 
sous  le  nom  de  Silvestre  II,  alla  étudier  les  matbématiques  dans  les 


aRiie.  L'école  de  Montpellier  fut  cr 
ïiil  instniils  aux  mémos  sources,  ( 
î  de  physique  el  de  rliimie  répandu 

très  ridie  et  poétique,  est  parente 
ncier.  Celte  acception  date  des  Croii 
nçonnés  par  eux. 


lit  des  Arabes,  à  qui  nous  avous  c 
(oruiés  d'un  mélange  do  llcurs,  de 
Il  d'animaux  réels  ou  fantastiques. 

■em.  Jadis  abre,  don  a/iri  (î). 
m,  le  planter  droit  comme  un  aHiro 
du  paysage  de  l'Italie  :  •  Le  pin  re; 
.  le  cyprès  il  un  parapluie  fermé.  « 

[ie  porte  pas  de  fruits  sera  coupé  cl 

lie.  (Voy.  du  bois  dont  on  les  lait.) 
e.  Une  rue  de  Paris  s'appelle  de 
autrefois  une  potence  en  permane 

de  la  croix,  arbre  de  vie,  la  croix 

1  pendait  les  coupables  aux  arbres 
s,  et  loli^ier,  grand  arbre  du  inidid 
i'i  cet  us:if.'e  pendant  les  persécntio 
sous  François  1",  reçut  alors  le  sur 
lys,  ùv.  feiiahréijiii:  (fin  aliréiiie),  qn 
l'an,  il  teut  un  (irand  cliirurtrien  en  s 
I).  parce  que  la  potence  guérit 

us  ;  arcerc,  chasser  (?). 
)t  l,tclié  on  rompu... 
cum  tendit  Apollo.  (Horace,  il,  10.^ 
n  arc. 

i  à  son  arc  :  avoir  des  ressources  dii 
niti.  (Plaute.)  Etre  lîxé  sur  deux  ai 


Ce  n'est  pas  le  nombre,  mais  le  rlioi\  des  rao\ens  qui  fail  réussir 
dans  la  \ie  ;  l'arc  et  la  corde  ne  sont  rien  sans  le  trait. 

Arcadia  (rossignol  ou  roussjn  d'),  un  fine  Lorntion  des  Grers, 
qui  rcirardaient  les  3ncs  d'Arradie  (omme  les  meilleurs.  Les  Arca- 
dîens  avaient  une  réputation  do  stupidité  et  de  naïveté. 

Noé,  réunion,  maison  où  se  trouvent  des  pens  de 
l  de  qualités  diverses,  par  allusion  à  l'arche  où  se 
s  animaux  de  toute  sorte, 
nte,  chose  à  laquelle  on  ne  doit  pas  porter  atteinte. 

terni:  arkhé,  commencement  et  commandement  ; 
nt  un  mot  pour  y  ajouter  une  idée  de  superlatif  ; 
irctiidiic,  arcliilou.  Il  se  pr^te  à  la  création  d'une  foule 
es  de  fantaisie.  Ainsi,  ou  dira  :  je  suis  archigiiéri, 
ont  i\  fait  rétaMi. 
:ure,'du  gi-ec  arkhé,  leklôn,  ouvrier,  surtout  cliar- 

cliilecle  :  tire-ligne,  arcliibéte. 
i  vivijit  sous  Auguste,  représente  l'architeclure  antique; 
f-73),  la  moderne. 

randes  lois  de  l'architecture  sont  la  solidité,  la  conve- 
gance.  Ttito,  cita  eljucunde. 
colossal,  en  architecture  et  en  sculpture,  est  le  signe 

Ninivc,  l'Inde,  ont  laissé  des  mines  colossales,  de 
Empire  romain,  Léon  X,  I..ouîs  XIV.  La  liherté  vise 
nd  qu'au  beau.  Voyez  les  temples  de  la  CnVe  et  ceux 
de  la  République.  (J.-J,  Ampi^re,  YNixtoire  romaine 

ies  nègres  marrons.  Nom  donné  dans  les  colonies  à 

e  hultc  porice  sur  des  pierres,  que  l'on  recouvre  de 

de  paille,  de  joncs. 

maison  en  planclios. 

laisonnette,  réduit. 

u   danois  cahyl.  Rapprocher   Initie,   bahut,   idée   de 

camps  des  Tartares,  les  carbeis  des  Caraïbes,  les 
ses,  les  chaumièrei  liollandatses,  les  cottages  anglais, 

is  appellent  gourbis  les  Imites  ou  rbauutiéres  qu'ils 
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le  pans  de  Mois,  et  qu'ils  garnissent  oU  recoH- 

d'alfa. 

tison  de  neige  où  l'Esquimau  passe  la  saison 

S,  il  s'abrite  dans  une  tente  de  peau  nommée 

urc,  la  maison  roulante  des  saltimbanques, 
îsîliens  ;  c'est  la  hutte  primitive  du  nègre  et 
e  en  quatre  pieux  llctiés  en  terre,  e(  support 

rliaume  ou  de  teuilles  de  palmier.  Il  suffit  de 
-  l'élever  et  d'un  ouragan  ponr  le  détruire, 
not  iaudir,  se  couvrir. 
taberna,  maison  de  plandies. 
oghdytes. 

.udesque  /tard,  qui  signifie  fort,  véliément, 
sis,  marque  que  la  qualité  ou  le  défaut  exprimé 
rté  il  un  très  haut  degré.  Renard  ou  Regonrd 
)dard,  très  bon  ;  Ricliard,  très  riche  ;  Giscard 
ve. 

il  dans  Qiilhard. 

imuns  français,  re  suUixe  marque  en  général 
fle  la  chose  indiquée  par  le  radical  ;  or,  comme 

défaut,  la  plupart  des  mots  en  ard  sont  pris 

f. 

1,  calard,  criard,  couard,  gaillard,  goguenard, 

isoendant  du  vieux  patriarche  contemporain 

le  type  de  la   patience  humaine,   doublée  de 

iirier;  musard,  soulard  ;  vieillard,  auquel  ia 

efuse  un  féminin. 

rd  expriment  même  quelque  chose  de  ladieux, 

sont  :  caniard,  cornard,  mouchard,  paillard, 

oissard, 

)nnée  plus  haut,  les  mots  en  ard  ont  di\  être 

gue  française,  parce  que  le  suffixe  est  germa- 

iceptiou  peu  llalteuse  pour  l'aniour-propre  du 

par  la  bouche  du  vaincu. 
js  conquis  par  leurs  conquérants  s'est  toujours 
Ls  méprisant  que  le  vaincu  donne  A  certains 
!  le  vainqueur  lui  impose.  Ainsi  pour  le  Gallo- 
[uète  des  Francs,  la  terre  de  Germanie  devient 

une  AM/(e,  son  coursier  une  rosse;  le  seigneur 


AH(Î  «? 

lui-même  (Aerr),  (init  pîir  n'être  qu'un  pauvre  /nW;  el  le  dédain 
s'étend  même,  en  liatne  du  maître,  jusqu'à  la  servante  du  logis, 
dont  ie  nom  halchen  (Catlierine),  se  transforme  en  cn/m,  syno- 
iivme  de  lille  de  mauvaise  vie.  C'est  !e  nom  que  Béranger  a  donné 
à  sa  vivandière. 

Faire  un  pros  bâcha  (soulager  son  ventre),  expression  proven- 
çale; souvenir  haineux  de  la  domination  des  Sarra/Jns  en  Provence. 

Are,  du  latin  area,  aire,  suWacc. 

Unité  de  mesure  agraire  ;  c'est  un  décamètre  carré,  ou  un  carré 

■*"  ■'■•    ■"'■•"•>s  de  cftté,  ayant,  par  conséquent,  cent  mètres  de 

st  le  centième  de  l'hectare;  il  se  divise  en  confiares  ou 

latin  arena,  salile. 

i  ce  nom  à  la  partie  de  l'amphilhéiltre  oii  avaient  lieu 
le  gladiateurs,  parce  qu'on  eu  rouvrait  la  surface  de 
es  gladiateurs  étaient  surnommés  arenarii.  Il  s'est 

extension,  !s  l'amptiilhéittre  lui-même:  mais  alors  il 
pluriel  :  les  arènes  de  Niines. 
dans  l'arènn  :  se  présenter  au  couihat. 
I,  du  grec  Ares,  Mai-s,  pagos.  colline.  Les  séances  de 
I  tenaient  dans  un  lieu  appelé  colline  de  Mars,  parce 
tait  été  jugé,  pour  avoir  lue  le  lits  de  Neptune. 
u  latin  argentum,  en  grec  arguros,  de  argoi,  lilanc. 
,t  ou  disait  auber,  qui  se  dit  encore  en  argot. 

(Vidocq),  argenterie. 

^atins,  le  trésor- puldic  s'appelait  œrariii m  ;  ]c^s  pre- 

aîes  étant  de  cuivre,  œs,  œris, 

uilles,  espèces,  noyau\,  pécule,  picaillons,  quihus, 
oir  ces  mots.) 

al...  Dans  l'Utopie,  de  Th.  Morus,  l'argent  est  tellement 
I  n'est  employé  qu'à  la' confection  des  vases  de  nuit. 
lia  lecum  sit  in  /»errfj(zci«e»(.  {Saint  Pierre  à  Simon 

B  largeut  —  ou  de  l'or  —  est  une  des  passions  domi- 
linmanité.  Le  Veau  d'or,  qu'adoraient  les  Hélireux,  et 
luxquels  s'exposèrent  les  guerriers  grecs  pour  conqiié- 
ise  'Foison,  sont  des  symboles  qui  indiquent  que  l'aiiti- 
à  cet  égard,  soumise  aux  mêmes  faililesses  que  les 
Ernes.  La  possession  des  richesses  est  hi  préoccupaliou 
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orsonnes  peu  tavorisées  de  la  lortiine  ont  tou- 
i  présente  à  l'esprit,  que  souvent  elles  désignent 
jnom.  t  En  as-tuî  —  Je  n'en  ai  pas.  H  faut  pour- 
.  >  Il  3  de  quoi  (vivre).  On  dit  aussi  absolument 
ivre  :  Elle  n'est  pas  heureuse  (?). 
'.  une  si  grande  importance  à  l'argent,  que  l'idée 
taincs  langues,  s'est  souvent  substituée  à  une 
,  d'autres  fois,  une  idée  morale  s'est  siilistltiiée  à 
Il  est  curieux  de  voir,  par  l'analyse  de  quelques- 
quel  point  est  arrivé  le  cfnisme  et  l'impudeur 
ncier.  Ainsi  : 

u  latin  quietus,  tranquille,  comme  acquitter 
quille.  De  mémo  payer  vient  iepacare,  apaiser. 
!Tcr  (acquitter  une  dette),  c'est-à-dire  se  délivrer 
réancier. 

1  grec  aisios,  heureux,  de  l)on  augure. 
eficium,  qui  est  l)ien  lait, 
iefion.  Avoir  du  bien,  n'exprime  pas  l'idée  de 
;  fortune. 

it,  tête,  chef,  qui  commande. 
.,  signille  confiance. 
ensare^  d'où  dispenser  les  faveurs, 
sonnantes,  argument  que  tout  le  monde  entend. 
ces,  monnaie.  Comme  si  la  richesse  était  la  vertu 
dût  servir  de  mesure  à  tout  ce  qui  est  hieu.  (Yoy. 

ï  mot /î/ier,  pour  finir,  achever,  parce  qu'avec 
bout  de  tout. 

aveugle  du  paganisme,  venant  de  fors,  hasard  ; 
\i.  On  en  a  fait  le  synonyme  de  richesse,  et  c'est 
Tibe  l'a  employé  dans  sa  devise  :  Inde  fortuna 
agnée  d'un  encrier  et  de  deux  plumes  en  sautoir, 

son  nom. 

r  salaire.  Quel  rapport  y  a-t-ii  entre  l'honneur 

ilre.) 

mnndatiim,  commandement.  L'argent,  parsoii 
;t,  ie  roi  des  rois. 
talent^  s'emploie  dans  une  double  acception, 

de  se  passer  ses  fantaisies. 
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Obligations,  ob  ligarej  lier...  à  cause  de  la  dette. 

Obérer,  de  06,  œs,  pris  par  la  dette;  cest  le  contraire  de 
acquitter,  ' 

Pl.\cer,  mot  nouveau,  sifrnifiant  les  terrains  aurifères  de  la  Cali- 
fornie ;  on  espafçnol,  plaisir,  délices,  la  promenade,  le  lieu  où  Ton 
se  rencontre  avec  plaisir. 

Prêter,  latin  prœstare,  être  supérieur,  exceller,  fournir. 

Priser,  de  prix,  pretinm  ;  mépriser,  ne  donner  aucun  prix, 

Qt'iBus  (fini uni  omnia),  ce  avec  quoi  on  obtient  tout. 

Ran«:on,  latin  redemptionem,  l'achat. 

Reco.nnaissanjce,  au  lieu  de  :  Je  reconnais  avoir  reçu.  Balzac  a  dit  : 
«  Les  hommes  font  entre  eux  un  commerce  de  services  ;  le  mot 
reconnaissance  indique  un  débet.  » 

Siècle  d'or  (ti^e  d'or),  nom  donné  au  temps  de  bonheur  et 
d'innocence  de  l'humanité,  oii,  prérisément,  l'or  était  inconnu. 

Solde,  solvahle,  soulte,  du  latin  solvo,  solutum,  payer. 

Somme,  summa,  le  point  le  plus  élevé,  ensemble. 

Spéculer,  du  latin  speculor,  regarder  les  astres. 

Talent,  latin  talentum  :  grec  talanton,  poids  d'or  ou  d'argent; 
monnaie  de  convention.  Le  talent  attique  d'argent  valait  60  mines, 
ou  6.000  drachmes,  environ  6.000  francs  de  notre  monnaie.  Le 
talent  d'or  valait  dix  fois  plus.  Ce  mot  a  été  appliqué  par  extension 
aux  trésors  de  l'esprit. 

Titre,  qualité  des  monnaies  ;  titulus,  marque  d'honneur. 
.  Tol'cher  (sous-entendu  :  de  l'argent).  Le  crédit  est  fondé,  en  eiTet, 
sur  la  solvabilité  de  l'emprunteur,  et  la  confiance  en  alTaires  res- 
semble beaucoup  à  l'incrédulité  de  saint  Thomas,  qui  veut  toucher 
pour  se  convaincre. 

Valeurs,  du  latin  valere  ;  être  fort,  synonyme  de  courage  et  de 
vaillance.  Les  valeurs  financières  baissent,  c'est-à-dire  reculent  au 
moindre  bruit  de  guerre, 

Assem  habeas,  assern  valeas.  (Pétrone.) 

«  Argent  et  sainteté,  moitié  de  la  moitié...  »  Cela  signifie  que 
l'opinion  qu'on  a  en  pubhc  de  la  fortune  et  de  la  probité  des  gens, 
perd  75  0/0  à  Tescomple. 

«  Argent  frais  et  nouveau  ruine  le  jouvenceau.  »  Lorsqu'un  jeune 
homme  entre  en  possession  de  grands  biens  ;  qu'il  est  mis,  suivant 
l'expression  des  livres  saints,  sous  la  main  de  son  propre  conseil, 
in  manu  consilii  sui,  il  n'a  d'autre  désir  que  de  se  procurer  toutes 
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i  de  la  vie,  cl  perd  tiient 
.  plat,  }iour  s'itmasscr.  M; 
îs  avares  est  de  prendre  1 
ne  sont  qne  des  moyens 
rond,  c'est  pour  ronler. 
l  pour  I«  rorps  social  ce  ■ 
t  ronler  sans  cesse  dans 
lotis  ses  nicmUres.  1^  c: 
lie  îi  la  société.  Son  irrii 
rouve  sur  un  point  se  co 

)flle  mieux  dans  tes  colTn 

ban.) 

îseinhle  an  tnmipr,  qui 

overlie  persan.) 

un  Iwn  scnileur,  et  tin 
(  serrit  rollafa  pétunia 

Néron  qu'il  n'y  eut  jania 
naître. jVt''S(7/'fMm  rnelk 
étone,  10.) 

:rclie  l'artrent.  On  neprè 
"clie  le  bien.  A  !a  praitîre 
La  pierre  tomhe  tonjoiii 

inan^ic,  diapon  lui  vient. 
ECU  est  pins  dilticile  !\  j-'aj 

Ile  et  le  Mé,  l'jirorenl  et  le 
fait  pas  le  lionlieur,  mais 
la  fausse  monnaie  du  lioi 
pas  de  nom  :  non  i/iiœri 
yent  iiieii  placé:  «  Vous. 
Iqii'un  qui,  dans  un  duel 
[lonnaie. 

l^ent  fonime  un  crapaud 
le  l'argent  se  sent  {lai  et 
l'esprit  triste,  deu\  faits  q 
itatioii.  On  dit  aussi  :  ■  em 
ins  argeut.  C'est  ainsi  qu 
lalancede  l'opinion,  sur 


■Il- 
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Le  chevalier  de  Grammont  ayant  forcé  son  vieux  valet  de  chambre 
Brinon  à  lui  donner  les  quatre  cents  pistolcs  destinées  à  son  entrée 
en  campagne,  ajoute  :  «  On  eût  dit  que  je  lui  arrachais  le  cœur.  Je 
rae  sentis  plus  léger  et  plus  gai  depuis  le  dépôt  dont  je  l'avais 
soulagé  ;  lui,  au  contraire,  parut  si  accablé  qu'on  aurait  dit  que  je 
lui  avais  mis  quatre  cents  livres  de  plomb  sur  le  dos,  en  lui  ôtant 
ces  quatre  cents  prstoles.  »  (Mém.  du  chev.  de  Grammont.) 

—  Dans  certaines  locutions,  plume  est  équivalent  d'argent  (?). 
Passer  la  plume  par  le  l»ec  à  quoiqu'un  ;  le  frustrer  d'un  bénéfice. 
(Voy.  oison  bridé.)  Plumer  quelqu'un,  un  pigeon;  c'est-à-dire 
dépouiller  au  jeu.  Tirer  une  plume  de  l'aile  h  quelqu'un.  Plumer  la 
poule  sans  la  faire  crier. 

Se  remplumer,  c'est-à-dirt>  réparer  ses  pertes  :  Pennœ  renas- 
cuntur.  Mon  crédit  se  rétablit.  (Cicéron.) 

—  Très  nombreuses  sont  les  locutions  qui  expriment  le  manque 
d'argent  : 

N'avoir  ni  croix  ni  pile.  (Conf.  jouer  à  croix  ou  pile.)  N'avoir  ni 
sou,  ni  maille.  Etre  à  sec,  ou  greffé  sur  martin-sec.  Etre  bas  percé. 
Etre  brouillé  avec  le  directeur  de  la  Monnaie.  Loger  le  diable  dans 
sa  bourse.  Tirer  le  diable  par  la  queue. 

Désargenté  comme  le  crucifix  d'Asnières:  dicton  tiré  des  profa- 
nations commises  par  les  protestants  dans  l'église  d'Asnières. 

L'argent  est  rare...  L'or  est  une  chimère. 

Emporter  l'argent.  Emporter  la  caisse.  Manger  la  grenouille.  Faire 
Cliarlemagne. 

Pas  d'argent,  pas  de  Suisses.  (Racine,  Plaideurs.)  On  n'a  rien 
pour  rien. 

N'a  pas  homme,  qui  n'a  somme.  On  dit  aussi  :  Qui  a  de  l'argent  a 

des  coquilles. 

Amour  fait  mouU, 
Argent  fait  tout. 

Le  bon  Dieu  est  tout  puissant,  et  l'argent  est  son  heutenant. 
Pas  de  serrure  contre  un  crocliet  d'or. 
Quand  l'or  parle,  la  langue  doit  se  taire. 
Rien  n'est  éloquent  comme  l'argent  comptant. 

Qui  a  de  l'argent,  on  lui  fait  fêle  ^ 
Qui  n'en  a  pas,  n'est  qu'une  bêle. 

L'argent  est  le  nerf  de  la  guerre.  (Turenne.) 
C'est  le  nerf  de  la  guerre,  ainsi  que  des  amours.  (Regnard,  Folie 
amoureuse.) 
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Los  nerfs  dos  liatuillons  sont  les  \ 
JVeri'US  belli,  ptcunia.  (Oiféron. 
Quand  on  combat  fi  lances  d'ar 
(Louis  XI.) 
Nummus  vinril.  nummus  regnr, 
—  Semer  l'arfrent;  jeter  l'arjrent 
son  blé  en  lierhe.) 

Dans  un  loiirnoi  qui  ont  lieu  e 
Itoiiianx  fil,  par  majznilicenra.  lain 
lit  semer  30.000  pièces  do  monnaie. 
Argile,  comme  argent,  remonte 
de  cette  lerre  quand  elle  est  pure,  i 
l)lanc.  et  îitoxydaMe,  comme  l'argcF 
Argot.  L'arpol,  appelé  latin  des 
compose  de  lennes  et  d'expressions 
lairo.  dont  le  pittoresque  et  les  I 
révolte  contre  l'Académie. 

Argot  vient,  sdon  Furelière  et  N 
du  poème  de  Carloucliej,  A'argos 
célèbre  bélître  du  temps  d««  Loni: 
considéraient  comme  leur  iépislate 
Yerfty  le  lait  venir  du  rfoc  ar 
métier  ni  travail.  Cti.  Nodier  pensi 
qitoix;  ce  serait  le  lan^Ufie  des  nan 
Peut-être  vient-il  dcr/nff«/'o,  bo 
aventuriers  ont  appelé  eux-mêmes  r 
et  tmjot  il). 

Selon  V.  Cousin  et  Jolianneau, 
sest  dit  au  xvir  sit-cle  pour  ergote 
Argot,  est  tiré  par  Génin,  de  ja 
gerga.  Salvini  dérive  gergo  du  jr 
secrèle,  connue  des  seuls  initiés.  ï 
çant  par  hi  cliangeaient  autrefois  { 
salem  (Hicronynios,  Hiérusalem.) 

Argot,  d'après  Lorédan  Larcin 
ruse,  suiitilité. 

Parler  arjrot,  c'est  user  d'une  su 
les  salons  ont  autant  contribué  à 
Précieuses  en  ont  usé  comme  les 
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î^ociété,  en  un  mot,  ont  fourni  leur  contingent  à  cette  lan^rue  dont 
les  mots,  étranp:ers  aux  dictionnaires  classiques,  se  recrutent  dans 
les  bagnes  et  les  prisons,  comme  dans  les  ateliers,  les  casernes,  les 
halles,  le  journalisme  et  les  salons. 

—  Beaucoup  de  mots  de  Targot  sont  d'anciens  termes  de  la  langue 
romane,  qui  ont  cessé  d'avoir  cours  ;  d'autres,  créés  dans  le  xvii«  et 
le  xviir  siècle,  ont  fini  par  devenir  français. 

«  L'argot,  dit  F.  Micliel,  idiome  âpre  et  farouche,  dont  l'énergique 
couleur  a  passionné  quelques  écrivains  modernes,  et  qui  s'est  formé 
lentement  d'éléments  très  variés,  et  d'expressions  empruntées  aux 
langues  les  plus  diverses  et  les  plus  anciennes,  a  pour  caractère 
principal  la  fonne  métaphysique  de  ses  expressions.  Un  mot  français 
qui  exprime  une  idée,  a  souvent  son  équivalent  en  argot  dans  un 
autre  mot  qui  exprime  l'une  des  qualités,  l'un  des  attriluits  de  cet 
objet  ou  de  cette  idée.  D'autres  fois  l'argot  dénature  la  terminaison. 
S'il  ajoute  quelquefois,  le  plus  souvent  il  retranche,  et  l'apocope 
est  le  trope  qu'il  afTectionne  le  plus.  » 

—  Lorsqu'un  mot  n'est  pas  compris  par  le  peuple,  il  est  transformé 
par  lui  dans  le  vocable  qui  s'en  rapproche  le  plus  par  le  son  ou  la 
forme.  C'est  ainsi  que  ridicule,  sac  à  ouvrage  des  dames,  a  pris  la 
place  de  reV/ca/e.  La  pantoufle  de  voir  de  Gendrillon  est  devenue 
une  pantoufle  de  verre.  On  dit  :  «  être  en  nage  »,  au  lieu  d'être  en 
nge,  c'est-à-dire  en  sueur  (âge,  de  aqua  eau.)  On  nomme  l'archi- 
tecture gothique  de  Gott,  Dieu  en  allemand,  et  non  des  Golhs,  qui 
n'ont  jamais  eu  d'architecture. 

Destitué,  déchu,  vieilli,  se  traduit  dans  la  langue  du  peuple  par 
dégommé,  pour  décomé^  de  coma,  chevelure,  cela  revient  à  tondu, 
en  souvenir  de  ce  qui  se  passait  chez  les  Mérovingiens  et  les  Carlo- 
vingiens.  —  Décati,  synonyme  de  dégommé,  signifie  aussi  vieilli 
dans  l'argot  populaire. 

—  L'habitude  du  travail  physique  chezle peuple,  et  les  soutîrances 
qu'il  endure,  expliquent  et  excusent  les  licences  de  son  langage  et 
Tamertume  des  termes  dont  il  se  sert.  C'est  ainsi  qu'il  a  adopté  des 
comparaisons  bestiales  en  appelant  la  peau,  couenne  ;  la  main  et  le 
pied,  abatis,  paturon,  patte,  ar pions;  le  visage,  mufle  y  la  bouche, 
bec,  gueule  ;  etc. 

Ce  langage  des  classes  déshéritées,  qui  manque  d'expressions  pour 
nommer  les  bons  instincts,  est  très  riche  en  termes  flétrissants  et 
injurieux  pour  l'homme  et  la  femme. 

Non  a  mille  formes  ;  oui  n'en  a  pas  une.  La  qualité  s'affirme  par 


74  ARG    ■ 

la  né)î<ition  du  di^faul.  •  II  n'est  pus  di^jeté  ■  sipnifli 
fait  »  ;  »  il  n'est  pas  déchiré  >  s'emploiera  pour  •  il 
n'est  pas  piqué  des  vers  >  si$cnilie  •  il  est  jeune  ■. 
traduit  par  «  il  n'est  pas  médiant  •,  qui  équivaut  | 
liéle.  sot  ".  — Avoir  du  vice,  c'est  être  ingénieux,  q 
pour  faire  des  dnpes. 

En  arffot,  les  pénalités  infii^ées  par  la  loi  sont  ( 
maladies.  L'avocat  est  appelé  médecin  ;  le  plaido; 
être  compromis,  c'est  avoir  la  lièvre  chaude  ;  le  p 
malade  ;  le  coudamné  à  mort,  un  inctirahle.  Le  lii)é 
—  L'argot  italien,  ou  fourhcs(pie,  a  précédé  le  n«t 
que  l'Italie  a  été  civilisée  avant  nous. 

L'argot  espagnol,  ou  gej-mania,  dérivé  de  gen, 
la  clef  du  langage  des  voleurs  du  temps  de  Philippe 
d'appendice  aux  mteurs  picaresques  de  cette  époque 
L'argot  portugais  s'appelle  calao  ;  c«lui  des  A 
totkwelsch.  Les  Italiens  nomment  l'argot  gergo. 
L'argot  des  joueurs  est  la  langue  inerte. 
Les  Anglais  nomment  l'argot  proprement  dit  ca 
allusion  ii  la  plaintive  mélopée  dont  les  mendiants  f< 
attendrir  le  passant.  Ils  appellent  xlang,  d'un  m 
signilie  roumani  (langage  Imhéme),  ce  langage  mol 
et  éphémère  des  familiarités  à  la  modo,  qui  sercncoi 
les  langues  des  civilisations  Itlasées,  langage  donl 
jaillissent  spontanément  d'une  source  ignorée,  d'un  ( 
imagination  malsaine;  néologismes  vulgaires,  nés  c 
dans  la  haute  vie,  tantét  en  liant,  tanlAt  en  has,  d 
boulTon,  et  qui  vont  réveiller,  paruneloid'acoustiqnc 
mille  retentissants  échos. 

Tels  sont  en  France,  les  mots  :  Et  ta  sœur  ï  —  Eli 
A  Cliaillot  !  —  Vous  nous  la  faites  à  l'oseille.  —  Des 
peux  te  touiller.  —  Tu  t'eu  ferais  mourir.  (Pour  dire 
Tels  aussi  ces  ineptes  refrains  populaires,  qui  régi; 
pendant  des  années,  et  sont  entonnés  à  la  fois  sur  lo 
territoire  ave«  un  cnsemlile  qui  parait  une  épi(]émie 
Ce  phénomène  psychologique  n'a  pas  encore 
France. 

Le  slang  cxiloie  parfois  le  can/,  et  s'y  inéle  ;  mais 
hyliride  des  malfaiteurs  et  des  classes  dangereus 
jamais  ses  expressions  à  la  cacoloyie  des  salons  ;  tan 
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s'alimente  constamment,  à  Londres  comme  à  Paris,  des  métaphores 
empruntées  au  cnnt  (cf.  Francisque  Micliel.) 

—  Vidocq  dit,  dans  son  livre  les  Voleurs  (1837)  :  «  La  langue 
argotique  semble  arrivée  aujourdliui  à  son  apo^^ée  ;  elle  n'est  plus 
seulement  celle  des  tavernes  et  des  mauvais  lieu\,  elle  est  aussi  celle 
des  théâtres  ;  encore  quelques  pas,  et  l'entrée  des  salons  lui  sera 
permise.  » 

En  1842,  Roqueplan  constate  l'invasion  des  salons  par  l'argot. 

Argousin.  On  a  dit  algocan,  de  alf/uasil,  agent  de  police. 

L'alguazil  est  le  bas  oflicier  de  police  en  Espagne. 

C'e5t  un  mot  arabe,  introduit  à  l'origine  des  bagnes  en  France, 
où  l'on  attachait  au  même  banc  un  Français  et  un  musulman  pri- 
sonnier. (Lauvergne,  les  Forçats,  1841,  p.  404.) 

Argus,  nom  d'un  prince  argien,  qui  a\ait  cent  yeux  et  A  qui 
Juoon  avait  conlié  la  garde  d'io  ou  Isis.  lo,  aimée  de  Jupiter,  hit 
transformée  en  génisse  par  ce  dieu,  qui  voulut  la  soustraire  ainsi  h 
la  vengeance  de  la  jalouse  Junon.  Celle-ci  la  conlia  donc  à  la  garde 
d'Argus  ;  mais  Mercure,  par  ordre  de  Jupiter,  endormit  le  gardien 
au  son  de  sa  flûte,  et  le  tua.  Junon  sema  les  cent  yeux  d'Argus  sur 
Fextrémité  des  plumes  du  paon,  son  oiseau  favori.  —  Argus  était 
surnommé  Panoptis,  Ag  pan,  tout,  optomai,  voir.  —  C'est  le  sym- 
bole de  la  vigilance. 

C'est- un  argus,  c'est-à-dire  un  gardien  attentif. 

Régnier  a  dit  d'une  nuit  très  obscure  : 

Argus  pourrait  passer  pour  un  des  Quinze-Vingts. 

Aristarque,  grammairien  célèbre,  et  commentateur  d'Homère, 

C'est  un  aristarque,  c'est-à-dire  un  critique  éclairé. 

S'emploie  aussi  ironiquement. 

Sous  Ptolémée  Philadelphe,  plusieurs  savants  furent  chargés  de 
revoir  les  œuvres  d'Homère  avec  la  plus  grande  exactitude.  Aris- 
liirque,  de  Samos,  né  160  ans  a\ant  J.-C,  se  distingua  entre  tous 
par  ses  observations  sages  et  judicieuses,  et  son  nom  est  devenu 
depuis  appellatif  pour  désigner  un  critique  impartial  et  savant  ;  de 
même  que  Zoïle,  qui  écrivit  à  la  même  époque  contre  Homère,  a 
laissé  son  nom  aux  critiques  envieux. 

Aryuel  ambiguë  dictum,  mulanda  noùibil: 
Fût  Arhtarclim. 

(HouACK,  Art  poétique,  4i9.) 

Aristocrate,  aristocratie,  vient  du  grec  arlstos,  très  bon,  cratos, 
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de  démons,  dont  (aisnil  parlic  Pierrol,  n\ec  sa  (ace  liténm  et  son 
vêtement  en  lornie  dt>  suaire,  représentant  ic  fanh^inc  l)lanc,  tandis 
qu'Arlequin  représentait  io.  fantt^nie  noir  de  re  rortéf^e  infernal. 

Celle  légende  remonte  fi  l'an  57  de  notre  érfi,  où  saint  Tropliime, 
premier  évèque  d'Arles,  purifia  la  grande  sépidliire  de  celte  ville 
pour  en  chasser  les  démons.  Elle  se  perpétua  pendant  pins  de  dix 
siècles  et  s'effaça  peu  à  peu  au  Moyen-A^re,  lors(|ne  le  scepticisme 
tourna  en  ridicule  les  croyances  naïves  des  populations  primitives. 

Lorsque  le  diable  lui-même  devint  un  Imuffon  dans  les  Mystères, 
Arlequin  et  Pierrot  servirent  à  leur  tour  de  ris(''e  i'i  ceiiv  qu'ils  faisaient 
jadis  frissonner.  Ce  lerrîhle  fanlrtme  d'Arlequin  a  eu  le  sort  de  ses 
semblables  :  il  a  été  travesti,  ridiculisé  par  les  siècles  plus  éclairés  ; 
il  est  tomlié  au\  tréteaux  de  la  (oirc,  et  ne  sert  plus  qu'à  amuser  les 
enfants. 

L'Iiisloire  légendaire  d'un  mot  peut  être  plus  ilraniatique  que 
celle  (l'un  tait  historique;  par  exemple,  qu'est  Denys  le  Tyran 
dCYCDu  maître  d'école,  auprès  d'Helleqiiin  devenu  Arlequin  !  (Vov. 
F.  Génin,  Variât,  du  langage.  —  Voy.  A(iscamps.](i^). 

—  Arlequin  est  un  personnage  de  la  comédie  italienne,  que  h 
scène  française  a  emprunté,  et  qui  estdevenu  an  xviii«  siècle,  le  tyjie 
des  rAles  à  la  fois  naïfs  et  ItoutTons.  Arlequin  est  gentil,  aimable  et 
galant;  il  est  jeune  avant  tout,  et  pauvre;  il  est  l'ainaiit  de  cœur  de 
Colombine,  dont  les  parents  le  repoussent.  Son  costume,  qui  se 
ressent  de  sa  pauvreté,  est  composé  de  lambeaux  d'élotTe  cousus 
ensemble.  L.es  couleurs  variées  de  ce  costume  signilient  l'inconslaneo 
de  ses  atTections,  et  complètent  le  caractère  d'Arlequin,  (pii  pei-son- 
nîilc  la  jeunesse. 

Arlequin  descend  des  anciens  mimes  latins,  qui  avaient  comme 
lui,  la  télé  rasée,  et  qu'on  appelait  planipMes,  Son  origine,  comme 
celle  de  Polichinelle  (Voyez),  remoule  peul-ètre  jusqu'aux  Egyptiens; 
mais  à  coup  sur,  il  toisait  partie  de  la  famille  osque  des  Sannions 
ou  tiouffons,  qui  vinrent  d'Atella  â  Home  au  commencement  de  la 
république,  et  jouaient  des  comédies  appelées  *l?e//«nes.  Ils  avaient, 
dit  Apulée,  un  habit  composé  de  pièces  de  diverses  couleurs,  et, 
suivant  Vossius,  le  visage  barbouillé  de  noir  de  fumée.  Dans  les 
temps  modernes.  Arlequin  a  pris  un  masque  noir,  représinitant  la 
fTgiire  d'un  grillon,  grillug,  caricature.  Depuis  la  renaissance  des 
arts  en  Italie,  les  descendants  des  gens  venus  d'Atella  prirent  le  nom 
de  Zanni,  el  remplacèrent  les  Atellaiies  par  l'a  Comedia  dell'nrte. 

—  Arlequin  ne  se  montra  sur  notre  scène  que  vers  la  fin  du 


jumelles,  parce  qu'elles  étaient  contenues  dans  le  même  fourreau  et 
qu'elles  avaient  exactement  la  même  dimension. 

Aronde,  queue  d'aronde.  pour  hirondelle,  du  latin  hirundo. 

Sur  le  printemps  de  ma  jeunesse  foUe, 
Je  ressemblais  l'arondelle  qui  vole  : 
Puis  ça.  puis  là,  Tàge  me  conduisait. 
Sans  peur,  sans  soing,  ou  le  cœur  me  disait. 

(Mahot). 


Arras. 


Quand  les  Français  prendront  Arras, 
Les  soiu*is  mangeront  les  chats. 


Les  Espagnols  avaient  écrit  ces  vers 'sur  la  porte  de  la  ville 
d'Arras,  que  les  maréciiaux  de  Cliûtillon  et  de  la  Meilleraye  étaient 
venus  assiéger,  le  13  juin  1640.  La  ville  hit  prise  le  10  août  suivant, 
et  les  Français  n'eurent  qu'à  effacer  une  lettre  de  l'inscription 
pour  en  modiller  le  sens  complet  : 

Quand  les  Français  rendront  Arras... 

Cette  inscription  rappelle  celle  que  les  Flamands  avaient  placée 
sur  un  drapeau  surmonté  d'un  coq,  lors  du  siêtre  de  Cassel  par 
Philippe  de  Valois  : 

Quand  ce  coq  chanté  aura. 
Le  roi  Cassel  conquètera. 

Arrhes,  gage,  garantie  pour  le  vendeur,  en  latin  arrha,  du 
grec  arrhabon,  denier  à  Dieu. 

Saint  Paul  (Ephés.  l,  14)  se  sert  de  ce  mot  dans  le  sens  que  le 
Saint-Esprit  est  le  gage  de  notre  iiéritage.  céleste  :  c'est-à-dire  qu'il 
a  été  donné  aux  hommes  comme  un  gage  des  promesses  de  la  vie 
future,  et  un  avant-goût  des  jouissances  du  ciel.  «  Les  gains  ilhcites 
sont  les  arrhes  du  maliieur.  »  (S.  Grég.  de  Naziance.) 

ArriaSj  embarras,  attirail,  du  vieux  mot  arroi,  train,  équipage, 
qui  est  resté  dans  désarroi. 

Arroser,  du  latin  ros,  rosée,  mouiller  avec  un  liquide. 

On  arrose  les  plantes,  les  rôtis.  Les  anciens  arrosaient  les  victimes 
ave^  du  vin  ;  le  peuple  avec  Feau  lustrale.  Les  chrétiens  arrosent 
les  fidèles  avec  l'eau  bénite. 

Les  martyrs  ont  arrosé  la  terre  de  leur  sang. 

Le  Gange  arrose  l'Inde  ;  le  Nil,  l'Egypte. 

Arsenic,  de  arsen^  mâle,  en  grec,  et  nikao,  je  dompte. 
Syn.  :  poudre  de  succession. 
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,  du  latin  artictilus,  dira,  de  artus,  membre;  d'où  aussi 
orteil. 

L'article  s'est  soudé  à  certains  mois  dont  il  a  changé  la  forme  et 
rorlliographe.  (Voy.  lierre,) 

—  Les  Allemands,  dans  la  construction  de  leur  phrase,  mettent  le 
déterminatif  avant  le  déterminé  :  de  Pierre  le  chapeau.  Dans  un 
banquet  orné  de  dames  européennes  et  américaines,  un  enfant  de 
la  blonde  Germanie  eut  la  galanterie  de  boire  à  la  santé  «  des  deux 
hémisphères  du  beau  sexe  ». 

Artificiel,  de  artificem  ;  qui  est  fait  d'apréà  les  règles  de  l'art. 
S'oppose  à  naturel. 

Les  anciens  appelaient  le  feu  grégeois,  feu  artificiel. 

Nous  appelons  enfants  naturels,  ceux  qui  sont  produits  comme 
l'ont  été  les  premiers  hommes,  en  dehors  de  toute  règle  établie  par 
la  société. 

Artiste,  nom  générique  qui  n'a  pas  de  sexe. 

En  italien  virtuoso.  Les  beaux-arts,  qui,  chez  les  anciens,  étaient 
appelés  sagesse,  furent,  chez  les  Italiens  de  la  Renaissance,  honorés 
du  nom  de  vertu. 

Ce  mot  si  clair,  et  qu'on  croirait  aussi  vieux  que  la  langue,  ne 
date  que  du  milieu  du  xviie  siècle. 

Avant  la  création  de  l'Académie  royale  de  peinture,  autorisée 
par  un  arrêt  du  20  janvier  1648,  les  beaux-arts  proprement  dits 
n'étaient  pas  classés  à  part;  ceux  qui  les  professaient  étaient  assu- 
jettis aux  mêmes  règles  que  s'ils  avaient  fait  partie  de  certains  corps 
de  métiers.  Les  peintres  et  les  statuaires,  par  exemple,  quel  que  fût 
leur  génie,  dépendaient  de  la  maîtrise  des  peintres,  sculpteurs, 
doreurs...  Ainsi  le  voulaient  les  lois,  les  règlements,  les  cours  de 
justice,  le  Chàtelet  et  le  Parlement. 

Artiste^  artisan.  La  distinction  actuelle,  si  prétentieuse,  n'a  pas 
un  sens  absolu.  Un  artisan  peut  apporter  plus  d'intelligence,  plus 
de  goût  dans  son  travail  qu'un  artiste  dans  le  sien.  En  somme,  un 
bon  artisan  a  plus  de  mérite  qu'un  artiste  médiocre,  surtout  à  cer- 
taines époques,  où  le  nom  d'artiste  est  tellement  usurpé,  qu'il  est 
avili  par  l'incapacité  et  le  ridicule. 

—  Pour  devenir  artiste,  il  faut  être  millionnaire  ou  n'avoir  pas 
le  sou. 

Rabelais  dit  que  maître  Gaster  (le  ventre),  a  été  l'inventeur  des 
arts. 


sont  de  véritables  oise 
de  leur  art,  faites-les 
...  (Taine.) 
rtuosc.  Etoile  se  dit  i 

ou  écrivain  qui  met  l'i 
e  sou  œuvre. 
t  en  quelque  sorte  lu 
wsitions.  On  dirait  qi 
ixale  :  l'art  ne  doit  p 

du  lalûi  n-s,  airain),  si 
lelconque  ;  2*  l'unité  d 
lin i té  de  monnaie, 
fut  réduit  à  une  om 
aut  un  ou  onze.  A  la  L 
talien  asso  per  te,  l'as 

7)  fait  ce  mot  masculin 
cuitz  asperges.  >  Ces 
e  :  CiHux  <juam  asp' 

i-jarret,  de  l'arahe  ac 
kin,  buveur  de  Iiascli 
Hsadcs,  à  une  secte  d 
lar  leurs  meurtres.  Il) 
Moniale. 

mes  prononçaient  le 
l'ot'i  assissin,  puis  ass 

^cendent  des  Assassins 
e  qui  produit  des  bail 
la  Monlajrne  pour  s'a 
PS  Heurs  du  clianvre 
if.  Ou  le  fume  dans  d* 
.  l'avoir  réduit  en  poui 

la  lumée  de  clianvre 

e  Hom(Te,  et  qu'Hélé 
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ma  que  dans  un  repas,  pour  lui  procurer  une  ivresse  agréable, 
n'était  sans  doute  autre  cliose  que  le  Haschiich. 

—  On  fait  aussi  venir  assassin  du  vieux  saxon  sahs,  glaive  : 
t/utppe^  ôrevis,  gladius  apud  illos  saha  vocatiir. 

Mathieu  PAris,  dans  la  Vie  de  Henri  III  d'Angleterre^  désigne 
les  assassins  par  l'épithète  de  porteurs  de  couteaux  :  assassinas, 
quos  cultelliferos  appellamus, 

Lamartine,  dans  les  Girondins,  appelle  Cl^arlotte  Corday  «  Tange 
de  l'assassinat  » . 

La  Bible  glorifie  l'assassinat  dans  la  personne  de  Judith,  qui 
aujourd'hui  serait  envoyée  en  cour  d'assises. 

—  Les  escarpi's  ne  se  trouvent  pas  chez  les  femmes,  leur  faiblesse 
ne  les  porte  pas  à  la  violence.  Charlotte  Corday  assassine  Marat 
pendant  qu'il  est  sans  défense,  malade  et  au  bain.  Judith  et  Jahel 
tuent  Holopherne  et  Sisara  pendant  leur  sommeil,  et  c'est  aussi 
pendant  qu'il  dort  que  Dalihi  prive  Samson  de  ce  qui  fait  sa  force. 

—  On  disait  autrefois  assassin,  pour  assassinat,  comme  on 
continue  à  remployer  dans  le  langage  populaire. 

Louis  XIV,  le  30  août  1062,  écrivait  aux  cardinaux  :  i  L'assassin 
commis  le  20  courant,  sur  la  personne  de  mon  cousin,  le  duc  de 
Créqui,  mon  ambassadeur  extraordinaire...  » 

—  L'article  296  du  Code  pénal  qualifie  assassinat  tout  meurtre 
.    commis  avec  préméditation  ou  guet-apens,  Ce  crime  est  puni  de 

mort,  sauf  le  cas  de  circonstances  atténuantes. 

Asse,  suffixe  péjoratif  :  bonasse,  filasse,  populace,  savantasse. 

Asseoir,  du  latin  ad  sedere,  être  assis  :  don  siège,  assiéger, 
assises,  assiette,  assesseur,  séance. 

» 

Assez,  de  ad  safis  :  en  provençal,  proun  :  prou  signifiait  autre- 
fois assez,  beaucoup. 

Si  Dieu  ne  nous  aydo,  nous  aurons  prou  d'affaires. 

(Rabelais.) 

J'ai  prou  de  ma  frayeur  en  cette  conjecture. 

(MouÊitE,  Étourdit  U,  4.) 

—  Assez  est  ce  qui  suffit  à  un  désir  ;  suffisamment,  ce  qui  suffit  à 
un  besoin.  Le  sage,  qui  se  contente  de  peu,  dit  assez  dès  qu'il  a 
suffisamment.  L'avare  n'a  jamais  assez  d'argent;  le  prodigue  n'en 
a  jamais  suffisamment. 

Mieux  vaut  assez  que  trop. 

—  Assez  est  un  peu  plus  que  ce  que  chacun  a.  (Franklin.)  —  Nif 
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Atome,  du  grec  a,  négatif,  tome,  coupure,  section.  La  dernière 
division  possible  de  la  matière. 

L'individu  est  un  atome,  une  molécule  de  la  grande  famille  humaine. 

La  doctrine  atomistique,  qui  fut  celle  de  Démocrite  dans  l'anti- 
quité, et  qui  fut  dé\eloppée  par  Epicure,  concevait  tous  les  êtres 
comme  formés  par  un  certain  nonilire  d'atomes  ou  éléments  simples, 
indivisibles,  indestructibles,  dont  les  assemblages,  faits  suivant  cer- 
taines règles  naturelles  et  >ariées,  constituent  tous  les  êtres  animés, 
do  même  que  les  lettres  de  Falpbabet  forment  par  leurs  combinaisons, 
les  mots  les  plus  divers.  Cette  supposition  théorique  des  anciens  est 
devenue  une  vérité  de  la  science  moderne,  qui  a  reconnu  que  les 
trois  éléments  gazeux  :  l'oxygène,  l'hydrogène  et  l'azote,  par  les 
associations  variées,  forment  tous  les  corps  organisés. 

Atout,  coup  grave.  Avoir  de  l'atout  au  jeu,  c'est  avoir  de  belles 
cartes^  Dans  le  langage  populaire,  c'est  axoir  des  poings  solides 
pour  battre  son  adversaire. 

La  Gazette  de  Lorraine^  organe  officiel  prussien,  écrivait  le 
2  aoiit  1870  :  «  Tous  les  atouts  sont  dans  les  mains  de  l'Allemagne  ; 
elle  en  donne,  et  n'en  reçoit  pas.  »  (L.  Larchey.) 

Atrabilaire,  du  latin  atra,  noire,  bUis,  bile. 
Bile  en  excès,  qui  lroul)le  la  digestion  et  intlue  sur  le  caractère 
d'une  personne,  en  la  rendant  morose,  chagrine,  irritable. 

Atre,  atrium,  du  latin  ater,  noir.  L'atrium,  dans  les  maisons 
antiques,  était  une  salle,  un  portique  couvert  où  se  trouvait  l'autel 
des  sacrilices. 

Atre  est  un  suffixe  qui  ajoute  aux  mots  un  sens  péjoratif.  (Vient 
plutôt  du  suffixe  a8te7%  du  latin.) 

Attendre,  du  latin  ad,  tendere,  attendere  (sous-entendu  aiii- 
mum],  tendre  son  esprit  vers... 

Syn.  :  compter  les  clous  de  la  porte:  croquer  le  marmot;  faire 
le  pied  de  grue  ;  garder  le  mulet  ;  attendre  sous  l'orme. 

—  Attendre  comme  les  moines  font  l'abbé  ;  c'est-à-dire  se  mettre 
à  table  sans  attendre  les  convixes  en  retard. 

Dans  les  couvents,  les  moines  étaient  dispensés  d'attendre  leur 
supérieur,  lorsque  la  cloche  les  avait  appelés  au  réfectoire.  Ils  invo- 
quaient les  vers  d'une  «  prose  »  gastronomitiue. 

0  beata  vùcera. 

Nu  lia  ait  vobis  mora  ! 

(Loin  de  vous  tout  retard,  bienheureuses  entrailles.) 
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mis  lascils,  privautés  hardies  et  violentes,  galan- 

acher  d'une  (afon  indécente.  C'est  le  tractante 

■m  titiUare  des  anciens. 

ent  !  je  n'aime  pas  les  patineurs.  •  (Molière.) 

Endrc  il  la  trappe,  est  synonyme  de  prendre,  de 

:oup  de  pierre  ;  attraper  la  ressemblance  ;  attraper 
lurse,  la  fièvre,  un  rimme... 
ns  qui  ne  peuvent  rien  attraper  qu'à  la  volée, 
e,  d'antres  à  ralTùt. 

inbin,  étranger  (alibi  natus  ?). 

,  avantage  inattendu. 

3  ;  celui  qu'avait  le  roi  de  France  à  la  succession 

on  naturalisé.  La  Constituante  l'a  aboli  (6  août 

ir  les  articles  11  et  912  du  Code  Napoléon,  il  a  été 

par  la  loi  du  34  juillet  1849. 

lation  des  papes  dans  le  Gomtat  Vruaissin,  les 

sédaient  eu  France  des  biens  exempts  du  droit 

alba,  blanclie. 

lent  du  jour,  oppost^  à  la  brune,  crépuscule  du 
d  l'anbe,  et  ne  reviendra  qu'à  la  brune. 
iissi  la  robe  blancbc  des  prêtres. 
rivé  de  aube,  s'oppose  à  sérénade. 

latin  barbare  keriberga,  lifltcllerie,  logement  des 
irger,  vieux  mot  de  la  coutume  de  Paris  ;  loger  les 

1  lalin  audaXt  do  audere,  oser. 
latjuvat.  (Virgile,  En,,  X,  284.)  La  fortune  aide 
fn  réalité,  Virgile  avait  dit  audentes.) 
adjuvat.  (Térence,  i'hormion  ;  Cicéron,   Tus- 

a  cedit.  (Sénèquc.) 

a  cornes.  (Devise  du  marécbal  Pélissier.) 
metuil,  if/navos  pretnil  (Sénèquc),  a  été  traduit 
ette  lâche  ennemie  a  peur  des  grands  courages.  » 
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—  Bepas  d'augures  :  cœnœ  augurâtes  (GicéroD)  :  repas  somp- 
tueux. Aujourd'hui,  repas  d'inau^uralion. 

Aujourd'hui,  nu  jour  de  liui  (hodie)  :  le  jour  oti  l'on  est.  Le 
lutin  /todk  a  donné  en  liinjruc  d'oïl,  hui,  en  langue  d'oc  huei.  Ces 
formes  suflisaicntpourrcndrc  l'idée  du  jour  présent.  Par  redondance, 
on  \  a'ioMa  au  Jour  de.  Le  peuple  reiidiérit  encore,  et  ajoute  un 
second  pléonasme  :  au  jour  d'aujourd'liui. 


I/uei  se  dit  encore  en  provençal. 


Aulnes.  Le  roi  des  Aulnes  ou  Kilos  ;  nom  d'un  génie  niallaisant, 
célèbre  dans  la  féerie  allemande. 

Aumône,  du  grec  dlHmoxyné,  par  le  latin  eleemosyna. 
Donner  l'aumiine  n'appauvrit  pas. 


Qui  donne  aux  pauvres,  prêle  à  Dieu. 

—  L'argent  du  diable,  iiieu  employé,  devient  l'argent  de  Dieu. 
(G.  deXerval.) 

L'aïundne  d'un  regard,  d'nn  souvenir,  d'un  regret... 
Quand  tn  fais  l'aurartne.  que  la  main  gauche  ne  sache  pas  ce  que 
tait  ta  main  droite.  (Mulbien.  VI,  3.) 
Sois  muet  en  donnant,  et  parle  en  recevant. 
L'aurartne  de  l'ostentation  est  sans  mérite. 

—  Ce  distique  ancien  énumi''re,  dans  son  premier  vers,   les 
aumrtnes  raaiérielles,  et  dans  le  deuxième,  les  aumiines  spirituelles. 

Vitxto,  pasfo,  fibo,  rtdimo,  teijo,  rnlliyo,  eondo, 

Qituule,  fottiija,  sotarr,  iimille,  fer,  om. 

(Je  visite,  nourris,  alirciive,  racliêU',  revèfs,  alirlle,  pnsovpiis; 

ConseiUci,  corrijîoz,  consolez,  pardonnez,  suppuriez,  priez.) 

Aune,  du  latin  ulna  (î),  étendue  du  bras.  Mesure  ancienne,  qui 
valait  3  pieds,  8  pouces,  8  lignes  ;  1  m.  li). 
Au  Inut  de  l'aune  lant  le  drap. 


r  ses  autels  el  ses  foyers,  pour 

[)Our  le  Roi. 

ïcul  tous  les  jours  célébrer  la 

Bsl-à-dire  la  diUiculté,  le  secret, 

inent  par  :  lu  autem.  Domine, 

n  sçaurez  le  lu  autem.  *  Au 
répond  à  Pantagruel,  qui  lui 
i\  dire  :   «  Non,  monsieur,  car 

•lem.  [Moyen  de  parvenir.) 
in  «Hffeo,  j'auKiiipnle. 
I  français  ;  latin  aucirix. 

l'écrivain,  celui  qui  donne  h 
:  Esope  est  l'auteur,  Plièdre 

{'autour  >e  plus  divin 
,  un  mirliant  Ocrivain. 

(B«iJi*i.l 

incc  est  sans  liornes,  qui  ne 
néme,  kratos,  puissance. 
ensuite  de  son  fîls  Pyrrhus.  Sa 
nde,  que  son  nom  était  devenu 
CI.  Ju\énal,  satire  I,)  Aujour- 

le  (ïwcfMm;  c'est  la  saison  des 

,  loi)  ;  qui  se  gouverne  par  ses 

la  vallée,  en  descendant. 

lairc  il  contre-cœur. 

taron.  —  Avaleur  de  lances  et 
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Avarum  irritât,  non  satiat  pecunia.  (Syrus.) 

Celui  qui  n'use  pas,  est  comme  s'il  n'avait  pas  :  Frustra  hnOet 
qui  non  iiiitur.  —  Posséder  est  peu  tic  chose,  c'est  jouir  qui  rend 
liienheureux.  (Beaumarchais.) 

Le  pauvre  manque  de  beaucoup  de  rlioses,  l'avare  manque  de 
loul.  (La  Bruyère.)  Défunt  inopiœ  mulla,  avaritiœ  omnia.  —  In 
nullum  avariis  bonus  est,  in  se  pessimus.  (P.  Syrus,) 

—  Beaucoup,  de  dioses  manquent  à  l'indijfcnce,  loul  A  l'avarice. 
L'avare  n'est  bon  pour  personne;  il  est  très  mauvais  pour  lui- 
même. 

—  Un  avare  avait  aciiclé  une  corde  pour  se  pendre  si  la  riicoUc 
èlait  mauvaise  ;  la  récolte  fut  bonne,  mais  il  se  pendit  pour  ne  pas 
perdre  le  prix  de  sa  corde.  (Bouchot.) 

Un  avare  ima^rina  de  mettre  des  lunettes  à  son  cheval  :  <  Quand 
je  lui  donnerai  de  la  paille,  il  croira  maufrer  du  foin.  • 

M.  de  Coislin,  avare,  comme  beaucoup  de  gens  d'esprit...  (Cha- 
(eiiubriand.) 

L'avare  meurt  de  faim  sur  un  tas  de  blé. 

Le  prodigue  et  l'avare  atteignent  le  même  but  :  l'un  vit  de  priva- 
tions et  de  misère,  l'autre  meurt  de  faim  pour  augmenter  ses 
richesses  (?). 

Le  chevalier  Cultler,  qui  était  très  avare,  dit  au  comte  de  Buckin- 
pliam  :  <  Vivez  comme  moi,  —  Je  le  ferai,  répondit  le  comte,  quand 
je  n'aurai  plus  rien.  > 

Avatar,  iDCErnation,  spécialement  des  divinités  indiennes. 

Avo  Maria,  prière  adressée  à  la  Sainte  Vierge,  ainsi  nommée 
des  mots  latins  qui  la  commencent  :  Ave,  je  vous  salue.  Maria, 
Marie. 

On  l'appelle  aussi  salutation  angélîr/ue,  parce  qu'elle  rcn- 
lenne  les  paroles  de  l'ange  Gabriel  à  la  Vierge,  lorsqu'il  vint  lui 
annoncer  lincarnation.  (Luc,  I,  28.)  Le  reste  est  composé  des 
paroles  de  sainte  Elisabeth. 

Aveindre,  vieux  mot,  encore  usité  chez  le  peuple.  Il  sîgnilie 
atteindre,  prendre  un  objet  placé  haut.  C'est  le  correspondant  de 
iiicher.  c'est-i'i-dire  placer  dans  un  lieu  élevé. 

j/iir,  ou  bien  plutiH  de  aOemere. 

l  composé  de  a  et  venir,  comme  adieu,  latin  ad 
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.n^rnon,  tout  le  inonde  y  passe...  •  Ce  qui  a 
Mlle  chanson,  r'est  peut-être  le  fait  liistoriquo 
)on,  dans  \'Nis(oire  de  Provence  :  En  1226, 
■ance,  U  la  tête  des  crois(5s,  lit  ie  sièpc  d'Avi- 
inond,  foinle  de  Toulouse,  qui  possédait  cette 
Bérenfrer,  comte  de  Provence,  s'opposait  an 
)yale  sur  le  pont  d'Avi^'non.  Lesterais  excona- 
dc  Toulouse,  et  Avignon  fut  pris  après  trois 

e  de  dix-neul  arclies,  auquel  se  rattache  la 
saint  Bénéxet,  jeune  l)eiyer  qui  le  construisit, 
1  et  achevé  en  1188.  Le  Rtu^ne  l'emporta -en 

et  visus,  autrefois  adris. 
t  fis  : 

n  joioi  4on,  qu'aitii  m'a  xii 
e  [otli't  Sort  l'opaïuiit. 

(R.  Gck;si.in.) 

j'incessamment  il  m'est  avis  que  feuille  et  fleur 

voix  en  dormant  li  diieit.  (Rom.  du  Rou, 

autant  d'avis.  Quoi  homine»,  tôt  sententiœ. 

scnlenlifp:  situs  cuique  mos.  Autant  d'IiomnieS; 
n  a  sa  manière  de  voir.  (Térence,  Phormion, 

',  s'avise  jamais  de  tout. 

qu'on  soil,  on  est  quelquefois  en  défaut;  mais 
i  ceux  qui  disent  qu'on  ne  s'avise  jnmais  de 
)nts  qui  ne  s'avisent  jamais  de  rien. 
advûCftlus,  appelé;  mot  récent  qui  a  remplacé 
t  défenseur,  protecleur,  par  suite  seigneur 
es  vassaux.  (Voy.  Aveu.) 

avoé...  (Chroniq.  de  Normandie.) 


ie  que  le  savoir  et  l'expérience  sont  nécessaires 
icin  pour  exel-cer  avec  succès. 
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—  Qu^nd  il  y  en  a  pour  deux,  il  y  en  a  pour  quatre. 

Ce  proverbe  est  (aux  dans  la  pratique,  à  moius  qu'on  n'entende 
pnrler  de  feu,  de  chandelle.  On  pourrait  le  dire  du  plaisir,  qui  se 
doul)lf^  en  se  parta;ireant  ;  dans  m  cas,  la  moitié  vaut  mieux  que  le 
tout.  Dimidium  pltis  loto. 

Ouant  à  l'aflînnation  paradoxale  qu'un  diner  pour  deux  peut 
servir  à  rassasier  quatre  convives,  ce  n'était  pas  l'avis  de  ce  gour- 
mand, qui  disait  que,  pour  manger  une  poularde,  il  fallait  n'être 
que  deux  :  le  ;;ounnand  et  la  poularde. 

—  Tant  as,  tant  vaus.  Asxem  /uibeas,  assein  vaieas.  (Pétrone.) 
—  Un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  l'auras. 

du  latin  ah,  de  oriri.  sortir.  En  parlant  de  la  femme, 
iidier  a\ant  terme,  fausse-couche, 
c  s'emploie  que  dans  le  cas  où  l'accouchement  préma- 
ovoqué  par  des  moyens  criminels,..,  ou  en  parlant  des 

qui  est  mal  venu,  avant  terme;  par  suite  chétif, 
lit. 

latin  apyilit  (de  aperire,  ouvrir). 

commence  A  s'ouvrir  à  cette  époque  pour  laisser  sortir 

ois  des  Homains,  consacré  à  Vénus,  comme  venant  de 
et  non  de  aperire,  comme  he-aucoup  t'ont  dit  après 
■  AH  la  lin  de  février,  à  Home,  les  prés  verdissent. 


5ain),  du  grec  a  priv.  ^K«it^  levain. 

levain,  que  mangent  les  Juifs  deux  semaines  avant  la 

s  azymes  a  été  instituée  pour  rappeler  la  sortie  d'Kjrypte. 
t  s'étaient  enfuis  précipilammoul,  emportant  la  p:Ue 
[)ain,  avant  même  qu'elle  lût  levée. 
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Il  ne  s'amuse  qu'à  des  babioles.  —  Son  cabinet  ne  contient  qu 
des  babioles.  —  Le  reste  n'est  que  babioles,  (tlliarron,  Sagesst 
III,  6.) 

Bâbord,  le  côté  «auclie  d'un  navire,  quand  on  regarde  d 
l'arrière  à  lavant.  Opposé  de  triliOrd. 

Babou  (la).  Jeu  de  Gargantua  (I,  22)  ;  c'est  encore  un  jeu  d 
petits  entants  en  Provence.  Babou  est  un  fantôme  dont  ou  les  eiïraii 
—  Dans  plusieurs  pierres  antiques  p[ravécs,  on  voit  ce  jeu  figuv 
[lar  un  petit  K>^'nie  qui  se  couvre  le  visage  avec  nn  masque  bideu> 
La  moue  est  une  imitation  de  ce  masque  (?), 

Babylone  lorniait  un  carré  dç  3o  kilomètres  de  côté.  Elle  avai 
une  superlirie  de  20  kiloméires  carrés  (?),  (Oppert.) 
C'est  une  Bab^loue,  c'est-ii-dire  une  grande  ville  corrompue. 
Chez  les  anciens,  la  dissolution  de  Babylone  était  proverbiale 
mais  d'autres  villes  rivalisaient  avec  elle  pour  celle  triste  célébriU 
Horace  dit,  par  allusion  à  la  corruption  de  Rome  (Ep.  H  du  Liv.  I] 
Jliacos  intra  muros  peccalur  el  extra.  (Le  vice  règne  au  dedans 
comme  au  dehors.)  , 

Saint  Pierre  (Epit.tt)  et  saint  Jean  (dans  lM/)oeo/!//)se),  désisnei 
le  nom  injurieux  de  Babylone. 

,  ville  d'Egypte,  passait  aussi  pour  être  très  dépravéi 
Ep.  13)  en  parlant  du  sage,  dit  :  i  H  ne  clioisira  pas  Canoi: 
de  sa  retraite.  ■ 

(Sal.  VI,  84)  voulant  exprimer  la  dissolution  des  damt 
dit  que  Canope  même  les  blûmerait: 

El  inoru  l'rbh  damnante  Cnnaiio. 

irs  (Sa(.  XV,  V,  43)  : 


!  empereurs,  Baies,  près  de  Napics,  fut  décriée  conini 

ieu  de  liherltnage,  et  comparée  à  Canope. 

;e,  vers  le  n^  siècle,  devint  très  corrompue.  Siilvien,  prêti 

le,  a  laissé  une  description  de  celle  dépravation,  et  Atliéné 

,  sons  Conmiode,  cite  le  pi-overbe  romain  ;  Massilia. 

Va  vivre  dans  la  débauclie...  à  Marseille, 

lenses  mores.  (Plante.)  Mœurs  elTérainées.  (\'oy.  Capoue 

•nales,  lètes  de  Bacchus.  En  Grèce,  c'étaient  les  Dion\ 
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Gr^re  en  Etrurie,  où  elles  devinrent 
e  déhuuelies  abominables.  En  lâG  avant 
1  el  Marcius  réprimèrent  ces  excès,  alio- 
nes  et  modilièrent  le  culte  de  Bacrhus  pour 

abus.  Sous  les  empereurs,  les  Baccbanales 

rs  déliordements.  Les  débauches  les  plus 

Irent  les  cérémonies  publiques  de  ce  culte. 

ipur  établi  dans  les  Gaules  à  la  lin  du 

sn  déplore  )a  licence. 

t  célébrées  par  les  Baccbantes,  prétresses 

hâO,  être  agité). 

vin,  Pomone  serait  la  déesse  des  Normands; 

s. 

bacca,  baie,  laurus,  laurier;  baie  de 

;  SCS  Iruits,  donnée  jadis  au  récipiendaire, 

irit  cultivé  allait  donner  des  fruits. 

i  porte  des  fruits,  est  appelé  par  Pline 

il  baguier. 

)mme  célit)ataire. 

me  A&  jeune  fille.  Très  ancien  dans  cette 

'ts,  bâton;  signifie  proprement  fermer  une 
ifie  la  conclure,  la  terminer.  En  Bcrry, 

,  qui  s'étonne  de  tout;  du  latin  badare, 
m  provençal,  badar,  ouvrir  la  bouche,  el 

omnie  un  Kobe-mouchcs.  Niais  comme  le 
id-  D'ofi  baie,  ouverture,  porte  ou  fenêtre. 
dau.  Et  je  vous  tiens  bien  pour  niais.  (De 

laud,  liadin,  bayer  (jadis  boyer  î),  béer, 

Cette  épittièle,  qu'on  trouve  déjà  dans 
lux  Parisiens  pour  indiquer  qu'ils  sont  un 
oHjours  prêts  à  s'étonner  des  cboses  les 
dit  :  (  C'est  parce  qu'il  y  a  à  Parts  plus 
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qu'ailleurs  des  gens  oisifs  qui  s*altroupent  pour  regarderie  premier 
objet  venu.  » 

Le  nom  de  cokneys,  donné  aux  liabitants  de  Londres,  et  qui  a  la 
même  signification  que  badaud,  justifie  l'opinion  de  Voltaire. 

Corneille  fait  dire  à  un  des  personnages  du  Menteur,  qui  parle 
de  Paris  : 

Et  parmi  tant  d'esprits  plus  polis  et  meilleurs, 
n  y  croit  des  l)adauds  autant  et  plus  qu'ailleurs. 

(IV,  lU.) 

A  Paris,  on  est  si  badaud,  que,  si  Ton  disait  que  le  temps  passe, 
tout  le  monde  courrait  pour  le  voir  passer. 

Le  Parisien  est  à  la  fois  crédule  et  esprit  fort,  fils  de  Voltaire  et 
de  Jocrisse. 

Un  cokney  de  Londres  vaut  deux  badauds  dQ  Paris. 

Rabelais  (I,  17)  dit:  «  Le  peuple  de  Paris  est  tant  sot,  tantbadault 
et  tant  inepte  de  nature,  qu'ung  basteleur,  ung  porteur  de  rogatons, 
ung  mulet  avec  ses  cymbales,  un  vielleur  au  milieu  d'ung  carrefour, 
assemblera  plus  de  gens  que  ne  feroyt  un  beau  prescbeur  évangé- 
lique.  » 

—  Eloi  Jobanneau  dit  que  ce  sobriquet  vient  du  mot  bader, 
encore  employé  dans  l'Orléanais,  non-seulement  pour  béer,  bayer 
aux  corneilles,  mais  pour  babiller  comme  une  pie,  et  qu'il  tient  à  la 
légende  de  la  pie  voleuse,  fable  mytbologique  du  druidisme. 

Eh  !  Messieurs  les  badauds,  faites  vos  affaires.  (Molière,  Poiw^ 
ceaugnac.) 

Lorsque  Ménage  fit  imprimer  ses  Origines  de  la  langue  française, 
Journel,  son  imprimeur,  refusa  d'insérer  l'article  sur  les  badauds  de 
Paris,  parce  qu'il  était  lui-même  Parisien.  Ménage  fit  alors  ce 
quatrain  : 

De  peur  d'offenser  sa  patrie, 
Journel,  mon  imprimeur,  digne  enfant  de  Paris, 
Ne  veut  «rien  imprimer  sur  la  badauderie  ; 

Journel  est  l)ien  de  son  pays. 

—  On  dit  aussi  badin,  pour  niais,  diseur  de  bêtises.  (Voy.  Mon- 
taigne, Liv.  I,  cb.  33.) 

On  dit  encore  pétrousquin  (Voy.)  pour  badaud,  niais,  dans  la 
signification  de  Pierrot,  comme  pître,  paillasse,  niais  de  saltim- 
banque. 

Bâfrer,  briffer,  manger  avidement,  (de  l'allemand). 

Bagage.  Baguer  est,  au  propre,  lier  des  paquets  avec  des  cordes 
qui  en  font  plusieurs  fois  le  tour. 
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contrebandiers.  Après  avoir  épuisé  leurs  munitions,  les  paysans 
imaginèrent  d'attacher  leurs  couteaux  au  bout  de  leurs  mousquets, 
et  d'en  faire  une  arme  pour  repousser  leurs  adversaires. 

Peut-être  de  l'espagnol  baîna,  vagina,  fourreau,  d'où  bainetta, 
le'contenant  donnant  son  nom  au  contenu.    , 

—  Baïonnette  est  fait  comme  biscaïen,  de  Biscaye  ;  pistolet,  de 
Pisloie  ;  mousquet,  de  Moscou,  etc. 

—  Cette  arme  fut  adoptée  pour  l'armée  française  en  1670  ;  la 
baïonnette  entrait  dans  le  canon.-En  1678,  on  inventa  la  douille  qui 
la  rend  indépendante. 

—  Depuis  le  défi  hautain  de  Mirabeau,  baïonnette  est  devenu  le 
svnonvme  de  :  l'instrument  de  la  force  contre  le  droit. 

Le  duc  de  Morny,  a^ent  principal  du  coup  d'État  de  décembre, 
disait  :  «  On  peut  tout  faire  avec  les  baïonnettes,  excepté  s'asseoir 
dessus.  » 

Baisemain,  usage  féodal. 

Le  vassal,  en  renouvelant  un  bail,  baisait  la  main  à  son  seigneur 
et  lui  offrait  un  présent.  On  baise  encore  la  main  de  l'évéque,  ou 
son  anneau. 

Le  vassal  était  quelquefois  tenu  de  baiser  le  pied  de  son  suzerain. 
L'usage  de  baiser  le  pied  du  pape  s'est  conservé. 

—  Baisemain  et  peu  d'offrandes.  Pierre  de  Saint-Julien  dit  de  ce 
proverbe  :  *  Depuis  que  les  rois  ont  voulu  être  appelés  Majesté, 
servis  à  tête  nue  et  à  baise-mains,  non-seulement  les  princes,  mais 
aussi  les  gentilshommes  à  simple  semelle,  les  nobles  de  bas  aloi,  les 
dames  mal  damées  et  les  demoiselles  de  trois  vertus,  ont  voulu  être 
servis  à  la  royale;  dont  est  advenu  que  nous  aultres,  gens  d'église, 
avons  apprins  à  dire  qu'on  ne  rend  jamais  tant  de  baise-mains  et 
si  peu  d'offrandes.  » 

Baiser,  du  latin  basiare,  donner  un  témoignage  d'amitié, 
d'amour,  de  respect,  d'humilité,  par  l'apphcation  de  la  bouche  sur 
la  joue,  sur  les  lèvres,  sur  la  main. 

—  Les  Romains  appelaient  osculum,  un  baiser  à  un  ami  ;  basium, 
le  baiser  fait  par  honnêteté  ;  suavlum,  le  baiser  d'amant. 

Plutarque  dit  que  l'usage  s'était  introduit  à  Rome  de  baiser  les 
dames  sur  la  bouche,  pour  s'assurer  qu'elles  ne  bavaient  pas  de  vin. 

—  On  a  appelé  le  baiser  un  langage  sans  paroles. 
CueiUir,  dérober  un  baiser. 

Le  baiser  que  j'ai  pris,  je  suis  prêt  à  le  rendre. 

fVoiTUHE.) 


BAL  106 

-  Balaam  (fânesse  de).  Balaam,  devin  ou  faux  prophète,  fut 
envoyé  par  Balac,  roi  des  Moabiles,  pour  maudire  les  Israélites  qui 
venaient  d'envahir  ses  États.  Pendant  sa  marche,  un  anp;e  armé 
d'une  épée  nue  s'olïrit  aux  yeux  de  Tânesse  qui  le  portait.  L'ânesse 
s'arrêta,  et  fut  tout  à  coup  douée  miraculeusement  de  la  parole 
pour  lui  reprocher  sa  cruauté.  Balaam  vit  alors,  lui  aussi,  Fange, 
qui  lui  défendit  de  maudire  Israël. 

r 

Baladin,  jadis  balandeur,  mauvais  comédien. 

Baladin  sifrnifie  un  danseur,  un  sauteur,  un  saltimbanque  qui 
exerce  son  métier  sur  les  places  publiques.  Du  latin  ballare,  danser  ; 
d'où  aussi  bal. 

Balai,  du  celtique  balanier,  «;renèt,  ou  du  latin  belula,  bouleau. 
En  provençal  escoube,  d'où  écouvillon. 

Non,  el  le  deust-on  vit  brusier 
Comme  un  chevaucher  d'escouv elles. 

(Villon,  Gr.  Te,^tament,  54.) 

(Non,  quand  on  devrait  le  brûler  vif  comme  un  sorcier.) 

—  Les  Précieuses  appelaient  un  balai  :  l'instrument  de  propreté. 

—  Je  ne  vous  reconduis  pas,  le  balai  est  cassé;  c'est-à-dire  je  ne 
puis  vous  renvoyer  à  coups  de  manche  à  balai. 

—  Elle  a  rôti  le  balai,  se  dit  d'une  femme  qui  a  mené  une  vie 
débauchée. 

Vieille  sorcière  qui  a  connu  les  immondes  débauches  du  sabbat. 
Celles  qui  fréquentaient  le  sabbat  devaient  s'y  rendre  h  cheval  sur 
un  balai,  dont  elles  tenaient  la  tête  entre  leurs  mains.  Ensuite  le 
balai  était  brûlé,  ou  rôti,  dans  un  grand  brasier  destiné  à  faire 
]>ouiUir  la  marmite  des  maléfices. 

Balance,  du  latin  bis,  deux,  lanx,  bassin  ou  plateau  :  d'où 
balancer,  imiter  les  mouvements  des  plateaux  d'une  balance. 

L'antiquité  de  la  balance  est  attestée  par  sa  présence  dans  le 
Zodiaque. 

La  mythologie  en  fait  un  des  attributs  de  la  justice. 

Baleine,  du  latin  balœna,  grec  baiiôy  lancer. 

•  Dans  saint  Mathieu  {X\l,  40),  on  lit  que  Jonas  fut  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine.  Le  mot  du  texte,  ceti, 
signifie  un  grand  poisson  en  général,  du  genre  des  baleines,  dont 
la  science  a  fait  cétacé, 

M.  de  Sacy,  dans  son  commentaire  sur  Jonas,  dit  qu'on  croit  que 
les  baleines  ont  le  gosier  trop  étroit  pour  avaler  un  homme  entier.: 
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Au  Moyen-Ape^  le  6fl«co  était  la  table,  le  comptoir,  derrière  lequel 
étaient  assis  en  pleine  rue  les  banquiers  génois  et  florentins. 

Banlieue,  de  ban  et  lieue  :  étendue  de  territoire  autour  d'une 
ville,  espace  dans  lequel  se  faisaient  les  proclamations  des  bans  et 
ordonnances  de  Tautorité. 

Bannière,  en  provençal  bandière,  du  gotliique  bandro,  signe, 
enseigne. 

Bandon  a  signifié  bannière,  cri  pulilic,  encan. 

—  Cent  ans  bannière,  cent  ans  civière.  C'est  la  roue  de  la  For- 
tune, qui  abaisse  aujourd'bui  ce  qui  était  élevé  bier.  Le  mot  6an- 
îiiêre  exprime  ici  une  haute  situation,  parce  qu'il  n'y  avait  que  les 
seigneurs  qui  eussent  le  droit  d'avoir  une  bannière,  sous  laquelle 
ils  réunissaient  leurs  vassaux  pour  les  conduire  à  la  guerte. 

—  Il  faut  l'aller  cliercber  avec  la  croix  et  la  bannière,  se  dît  d'une 
alîaire  qui  demande  beaucoup  de  démarches  préalables. 

L'usage  était  à  Baveux,  jusqu'en  1640,  que  les  chanoines  se 
rendissent  en  procession  avec  la  croix  et  la  bannière  chez  ceux 
d'entre  eux  qui  n'assistaient  pas  à  Matines. 

Banque,  banquier,  dérivent  dans  presque  toutes  les  langues, 
de  mots  qui  signifient  table,  comptoir  :  trapérités  chez  les  Grecs, 
mensarius  chez  les  Latins,  banc/iiero  chez  les  Italiens  du  Moyen- 
Age. 

—  Les  banquiers  étaient,  dans  Torigine,  des  changeurs  et  des 
prêteurs  sur  gages,  qui  étalaient  les  monnaies  sur  un  l)anc,  pour 
faire  les  avances  sur  les  marchandises  ou  sur  les  gages.  Ils  reçurent 
par  la  suite  de  l'argent  en  dépôt,  et  lorsqu'ils  avaient  manqué  à 
leurs  engagements,  on  brisait  leur  comptoir.  0  oy.  leï  suivant.) 

Chez  les  anciens,  les  trapézitai  et  les  mensarii  pratiquaient 
déjà  les  opérations  de  banque,  car  dans  les  Captifs  de  Plante, 
Hégion  dit  : 

Ibo  inlro,  atque  intufs  subducam  ratiunculam 
Quantitlum  argenti  mi  apud  irapezitnm  siel. 

(Je  rentre  et  vais  voir  un  peu  ce  qui  me  reste  d'argent  chez  mon 
banquier.) 

—  M.  de  Rotschild  est  le  roi  des  banquiers,  et  le  banquier  des 
rois. 

Banqueroute,  banco,  rotto,  comptoir  rompu. 
Souvenir  de  l'acte  syml)olique,  jadis  usité  en  Italie,  de  briser  en 
public  le  banc  ou  comptoir  du  négociant  qui  ne  pouvait  pas  payer. 
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per  lo  bar.  (L*hoinrae  n'est  point  créé  pour  la  femme,  mais  la  femme 
pour  riiorame.) 

Baragouin,  du  bas-breton  bara^  pain,  gicin,  vin. 
De^îTin,  on  a  fait  le  diminutif  guinguet,  petit  vin  faible,  et  son 
dérivé  guinguette. 

Baragouiner,  c'est  ne  savoir  d'une  langue  que  les  mots  les  plus 
indispensables,  tels  que  pain  et  vin. 

Baraterie,  du  vieux  mot  baraia,  tromperie,  du  celtique  barater, 
frauder. 

On  nomme  ainsi  toute  fraude  ou  prévarication  d'un  capitaine  de 
navire  marchand  contre  les  intérêts  des  armateurs. 

Barbare,  du  grec  barbaros,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  tous 
les  peuples  qui  ne  parlaient  pas  leur  langue.  Les  Romains  firent  de 
même. 

De  là  vient  le  mot  barbarisme,  emploi  vicieux  d'une  expression 
étrangère  à  la  langue  que  l'on  parle. 

—  Ovide,  qui  était  un  des  Romains  les  plus  délicats,  dit  qu'il  était 
considéré  comme  un  barbare  par  ceux  chez  qui  il  était  exilé  : 

Barbants  hic  ego  tum,  quia  non  intelligor  uUi, 

Et  rident  stolidi  verba  latina  Getœ. 

{Les  Tristes,  V,  10  ) 

Tons  les  peuples  qui  n'étaient  pas  soumis  aux  Romains  étaient 
appelés  par  eux  barbares  ;  mais  l'Afrique,  dont  la  conquête  leur 
avait  coûté  si  cher,  dont  la  langue  et  les  mœurs  étaient  si  étranges, 
avait  reçu  par  excellence  le  nom  de  Barbarie,  c'est-à-dire  le  peuple 
le  plus  barbare  ;  comme  la  Provence  était  la  province  par  excel- 
lence. 

—  De  Barbarie,  les  Arabes  ont  fait  Berbères  ;  et  nous,  Etats 
barbaresques,  cheval  barbe. 

—  De  même  pour  les  Parisiens,  tout  ce  qui  n'est  pas  Paris  est  la 
campagne  ;  un  Parisien  en  province  se  croit  toujours  exilé  chez  les 
Scythes.  On  sait  combien  M""*  de  Staël  regrettait  le  sale  petit  ruis- 
seau de  la  rue  du  Bac. 

—  Aujourd'hui,  le  mot  barbare  exprime  surtout  l'idée  d'ignorance, 
de  grossièreté,  de  cruauté  ;  parce  que  les  Arabes  ou  Sarrazins,  qui 
habitent  l'ancienne  Barbarie,  ont  ravagé  la  France  à  l'époque  où  la 
langue  s'est  formée,  et  que  les  idées  de  barbare  et  de  cruel  se  sont 
confondues  en  une  seule  acception. 
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Baroarole,  composition  musicale  rtiantéc  parles  lialeliers. 

Bariolé,  diininutir  du  vieux  mot  barré,  qui  se  dit  encore  dans  le 
Berry  pour  bigarré,  ou  mieux  pour  variole,  varié  de  couleurs,  qui 
correspond  à  cair,  yeuwairons. 

On  dit  plaisamment  d'un  costume  bariolé  :  vert  tout  bleu  mon 
habit  jaune. 

Baron,  vient  du  (udosque  bar,  bomme  fort,  né  lilire,  répondant 
nu  latin  vir. 

Il  y  3  un  ^rand  nombre  de  noms  propres,  doripine  germanique, 
dans  lesquels  bar,  ber,  entrent  comme  éléments  étymologiques  : 
Barat,  Bérard,  Béranger.  Peut-être  (î)  du  grec  baros,  poids. 

—  Les  Romains  appelaient  baro  un  bomme  lort,  puissant,  et 
aussi  un  liomme  tirutal,  iéroce. 

Cicéron  appelle  baro  un  liomme  lourd  et  stupide. 
En  provençal,  baroou  signilie  idiot. 

—  fiaron  vient  peut-être  de  barre,  obstacle  ;  d'oii  le  vieux  barri, 
rempart,  qui  s'est  conser\é  en  provençal,  et  dans  le  mot  barricade. 
Le-  baron  serait  alors  le  gardien  des  villes  fortiliées,  de  même  que 
le  marquis  él;»t  le  préposé  aux  marche»  ou  provinces  frontières. 

—  Les  Montmorency  se  disaient  les  premiers  barons  de  France. 
Baroque,  perle  qui  n'est  pas  d'une  lorme  régulière,  ce  qui 

en  diminue  la  valeur. 

Barque,  du  danois  bark,  écorce  ;  bateau  lait  d'écorce. 

—  Conduire  la  Iiarque  :  diriger  une  affaire. 

Deux  patrons  font  cliavirer  une  barque.  (Prov.  tun..) 
11  vaut  mieux  un  mauvais  général  que  deux  lions  Rénéraux. 
(Napoléon.) 

—  C'est  un  grand  art  de  bien  mener  une  barque,  el  il  y  a  des 
personnes  assez  adroites  pour  mener  plusieurs  liarques  à  la  fois. 
Il  y  a,  par  exemple,  la  Iiarque  de  la  dévotion  et  celle  des  plaisirs, 
qui  vont  souvent  de  conserve  ;  il  y  a  toute  une  flottille  d'autres 
barques,  que  les  liabiles  mènent  en  louvoyant  et  sans  avaries  .'i 
travers  les  écueils  de  l'opinion.  11  n'y  a  que  les  imprudenis  et  les 
maladroits  qui  soient  capables  de  faire  ce  qu'on  appelle  des  lolies, 
el  de  bn'dcr  leurs  barques. 

Barreau,  être  cité  ù  la  barre. 

Ces  expressions  viennent  de  ce  qu'il  y  avait  autrefois  une  barre 
de  fer  (encore  visible  au  Palais  de  Justice  à  Paris,  en  1453],  entre 
le  juge  et  les  accusés. 
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trreau  le  banc  des  avocats  qui  était  adossé  à  cette 

ension,  Va  rorporation  des  avorals. 

r  au\)  ;  se  dicrclier,  se  poursuivre,  comme  au  jeu 

)ouvoir  se  rencontrer 

es  est  la  Palestre  des  antient;  (tf 

que,  qui  sifïniOe  profond  Peut-être  se  niltaclie-I-il 

ïi'no,  marcher. 

nt  aujourd'hui  appelé   pantalon,  s  appelait  jadis 

lie  supérieure  était  le  liaut-de-rliausses  ;  l'autiv  le 

Lorsqu'on  adopta  les  culottes  courtes,  la  partie  du 

iplaça  le  bas-de  ctiausses  couse^^a  le  nom  de  bas. 

ut  Henri  II  qui  porta  les  premiers  lias  an  métier 

née. 

ilin  bisus,  couleur  que  le  tan  donne  à  ta  peau. 

n^licisme,  se  dit  par  dénijrrement  d'une  (einme 
te,  et  surtout  d'une  femme  auteur. 
appelaient  «iiseriœ.  (Martial,  XI,  22.) 
n  a  dit  de  cei'tarnes  lemmes  de  lettres,  qui  ont 
ismeet  la  réputilique  radicale:  ■  Hien  n'est  plus 
as-l)Ieu  sans-culotte,  > 

ne  dans  la  rue,  li-oltinant,  la  tétc  liante,  le  regard 
de  manuscrit  sortant  do  son  calias  ;  voyez  dans 
nssure  ce  lias  qui  se  déroute.  Est-ce  un  bas  lileu? 
aie.  —  To|X!-là,  vous  aurez  t'orifrine  du  mot  ;  c'est 
de  des  femmes  de  lettres  de  ne  jamais  s'occuper  de 
s  de  la  vie  de  chaque  jour.  (J.  Jaiiiu.) 

I.a  Icmiiio  iiarlnnt  latin 

>'«'  (ait  iiaa  Ijoiini'  (in. 

le  ùas'bleu  est  la  traduction  de  l'anglais  blue- 
i  l'autre  cété  de  la  Manche,  a  le  même  sens.  On 
1  de  cette  expression  à  lady  Montafinc,  qui  réunis- 
I  xYiir  siècle,  les  lieaux  esprits  de  Londres  dans 
Ile  avait  hannî  l'étiquette,  et  où  un  homme  d'esprit 
en  has  lileus.  (Vo>,  Pri'cieitses.) 
st  l'espèce  neutre  du  genre  iiuniain.  Mais  il  faut 
uno  feiume  de  lettres  et  une  femme  lettrée.  Mon- 
qu'unc  femme  est 'assez  savante  quand  clic  sait 
mce  entre  la  clieinise  et  le  pourpoint  de  son  mari. 


Molière  reproduit  cette  idée  : 

Nos  pères,  sur  w.  point,  ^Ulont  gens  biea  soiisés. 
Qui  disaifnt  qu'une  feninn«  en  sait  toujours  assez, 
Quand  la  capacité  de  son  esprit  se  hausse 
A  connaitre  un  pourpuiut  d'avec  un  1iaut-d(H:liausse. 

tFimm»  .a„«iiU,.  II.  7.) 

Laissant  inaelievé  l'tiynino  (ju'amuur  inspire, 
It  laut  vers  d'aulres  soins  ramener  se*  esprits  : 
Mêlions  aux  petits  pois  l'oiseau  clicr  k  Cïpris. . . 
Voici  l'iieure  où  le  gril  va  remplacer  la  lyre. 

(Dlablt  d  Parlt.) 

—  M.  de  Bi^vre  disait  des  lias-bleiis  :  •  Les  femmes  qui  composer 

sont  îi  moitié  reudues.  >,  Et  Niipoléon  :  •  Les  bas-hleus  ne  sont  ps 

comme  il  faut,  mais  des  lemmes  comme  il  n'en  lai 


ent  de  base,  tfrcc,  basis.  appui,  marclie. 
est  pas  Irançais  et  n'existe  dans  aucun  dictlonnain 
mploient  iont  supposer  que  leur  éducation  n'est  ps 
les  solides  bases  de  la  connaissance  de  la  laninie.  Lon 
sa,  à  l'Académifi,  l'adoption  de  baser,  Boyer-Collar 
lergiquemcnt  et  s'écria  :  •  S'il  entre,  je  sors  !  » 

ï,  du  grec  éoîi/îAw,  royal;  plante  labiée  très  arom; 

Dvençal  balico,  par  syncope. 

t  labuleux  que  l'on  représente  avec  des  appendices  e 

ironne,  sur  la  tête.  Pline  le  nomme  le  roi  des  serpent; 
des  regards  de  basilic.  C'est  une  croyance  populaii 

\  coqs  pondent  quelquefois  un  œuf  qui  produit  u 

le  repard  est  meurtrier. 

nie  qu'un  homme  doué  d'nn  rcftard  de  celle  natui 
les  petits  enfants,  desséchait  les  seins  des  nourrice: 
perçait  le  verre.  Cet  homme  eût  été  très  embarras: 

llu  porter  lunettes  ! 

liens  allribuent  à  l'œil  fascinateur  de  certaines  pei 

issance  de  causer  toutes  sortes  de  maux.  C'est  ce  qu'i 

Jeltalura. 

Netào  ijuit  teneroi  ocutat  milii  faidnet  agitas. 

i\m^«.i.  Egl.  m.) 

quel  regard  malin  ensorcelle  mes  tendres  ajzneaux.) 
t.  tiat.  VU,  2)  parle  de  certains  enchanteurs  >  qui  vis 
tcinanl  ». 
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barrafre,  et  en  Provence,  fenêtres  bâtardes,  on  dn  rez-de-chaussée, 
;;arnies  de  barres  de  fer. 

On  appelait  aussi  baslarde,  une  grande  épée  de  combat,  qui  n'avait 
aucun  nom  particulier  (venant  de  baston),  comme  on  en  appelait 
une  autre  brelle;  (à  rapprocher  de  bretelle). 

Toute  arme  (offensive  ou  défensive),  s'appelait  aussi  baston.  De 
là  viennent  aussi  bnttre  et  bataille.  Un  fusil  s'appelait  bAton  à  feu. 

Fiireti^re  assure  cependant  que  bâton  ne  se  disait  au  propre  que 
des  armes  montées  sur  une  liampe,  et  n'était  employé  pour  épée 
qu'au  figuré. 

Bateau,  origine  allemande,  bot. 

—  Arriver  en  trois  bateaux  :  taire  beaucoup  d'embarras.  C'est-à- 
dire  qu'il  faut  trois  bateaux  pour  porter  tout  son  bagage,  ce  qui 
donne  à  juger  de  l'importance  du  voyageur. 

Votre  serviteur  Oillc, 
Arrive  en  trois  bateaux  exprès  pour  vous  parler. 

Il  n'en  vient  que  deux  en  trois  bateaux,.seditironiquement d'une 
personne  trop  vanli^o. 

Rabelais  (1,  16}  dit  qur  la  grande  jument  de  Gargantua  (Diane  de 
Poitiers  î  )  «  fut  amenée  d'Afrique  en  trois  quarraques  et  nng  bri- 
gantin  au  port  de  Olone  >. 

Bateleur,  mauvais  comédien  ;  du  latin  balatro  (?)  ;  gens  qui 
font  des  tours  d'adresse  et  de  souplesse  sur  les  places  pour  amuser 
la  foule. 

—  Joueurs  de  golwlels  tenant  S  la  main  une  baguette  magique 
bastellns,  petit  biUon. 

On  fait  aussi  venir  ce  mot  d"  ce  qu'au  xv"  siècle,  les  gobelets  dont 
se  servent  les  jongleurs  s'appelaieut  bateaux. 

BAter,  jadis  baster,  de  bât. 

Les  portefaix  de  Marseille  ont  conservé  la  tradition  étymologique, 
et  portent  encore  les  lourds  fardeaux  avec  une  barre  de  bois. 

—  C'est  un  flne  bâté  !  c'est-ii-dire  un  lourdaud. 

—  Diantre  soit  de  l'ane  bâté!  (Molière,  Bourgeois.) 

Bfttir,  de  bâton,  bois  qui  entre  dans  la  bSlisse,  (Port-Royal)  ;  ou 
plutdt  de  bastum,  appui,  support,  en  celtique. 

QaA\5ài\.baxtir,  Aon  bastide.  (Voy.)  De  là  est  venu  Baliguolles 
(petites  bastilles),  faubourg  de  Paris. 

Qu  bastis  s'apauvrîg.  (Provençal.)  Qui  bâtit,  s'appauvrit. 
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broncher,  pour  brancher,  se  heurter  ft  une  branche  ;  embarrasser; 
embuscade,  de  botcus,  bois  ;  entraver,  de  trabes,  poutre  ;  frasque, 
de  ritahen  frasca,  branche;  imbroglio,  de  l'italien  broglio,  brous- 
sailles ;  trébucher. 

Bfttonnisr.  Dans  les  cérémonies  de  la  Fëtc-Dieu  d'Aix,  eu  Pro- 
vence, instituées  par  le  roi  René,  on  nommait  le  lundi  de  la  Pente- 
côte, te  Prince  d'Amour,  rablié  de  la  Ville,  le  roi  de  la  Basoche,  le 
lieutenant  du  Prince,  dignitaires  représentant  les  hauts  chevaliers 
oui  .venaient  de  tous  c(Més  pour  assister  â  ces  tétcs.  Us  y  étaient  les 
.  combats  des  chevaliers  (bâtonniers}. 

du  lias-latin  batiuere,  donner  des  coups, 
ie  :  aflliper  (tieurlor  contre  terre),  assommer  (accabler 
béte  de  somme),  baguette  (mener  à  là),  bûcher,  calottes 
s),  colleter  (se),  danl>er,  danse  (donner  une),  esquin- 
échiner.  Découdre  (en),  terme  de  vénerie.  Les  chiens 
lus  par  les  défenses  du  sanglier.  Dans  la  locution  en 
■n  est  mis  pour  de  la  peau.  Etriller,  llageller,  frapper, 
'««/is  (bâton),  gounner,  horions  (donner  des),  maltraiter, 
ng  (donner  des  coups  de),  raclée  (donner  une),  tancer, 
uir.  An  xvii»  siècle,  on  disait  faire  péter  le  cuir  ou  le 
er,  tarabuster  :  Coquin,  si  vous  me  tabustoz  icy,  je  vous 
teste  à  trestous.  (Babillais,  II,  18.)  Tremper  une  soupe, 
trempe,  donner  une  tripotée. 

[donner  une).  On  appelait  autrefois  volant,  une  espèce 
pelé  originairement  Mton-volant. 
eyrades  et  bastons-volants  vouloyent  séparer  le  cheval 
,  (Baron  de  Fœneste,  111,  16.) 

non  mignon,  si  jamais  volée  de  Irais  vert  s'est  appliquée 
ne...  (Beaumarchais.  Figaro,  1,  1.) 
à  plate  couture,  comme  plâtre,  comme  un  chien. 
5  point  battant,  de  penr  d'être  battu.  (Molière,  Cocu 
,  17.)  Ce  vers,  reproduit  par  Voltaire,  est  devenu  pro- 

:hien  devant  le  lion.  {Moyen  de  parvenir,  ch.  16.)  C'est 
loceot  pour  corriger  un  coupable, 
lessieurs. . .  ne  prend  ront  pas  en  mauvaise  part,  qu'étant 
s  veulent  bien  être  accusés  et  châtiés  de  ce  qu'ils  n'ont 
que  les  cœurs  vicieux  aient  honte  et  se  corrigent, 
nté  de  ceux  qui  portent  leur  iniquité.  (Loc.  cit.) 
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—  Les  teraines  ne  pensent  pas  leurs  paroles,  elles  les  dépei 
Elles  passent  pour  être  plus  bavardes  que  les  hommes  ;  aus! 
elles  fourni  la  plupart  des  locutions  qui  expriment  Yiàt 
bavarder.  Telles  sont  :  coniraérafres,  tailler  des  bavettes. 

Bavaroise,  lire  son  nom  des  priiires  de  Bavière,  qui  vin 
Paris  au  commencement  du  sviii*  siècle.  Ils  se  faisaient  ser\ 
talé  Procope,  du  calé  avec  du  sirop  de  capillaire  dans  des  cara 

Ou  nomme  ainsi  aujourd'hui  un  mélaofce  sucré  de  thé  et  d 

De  la  même  manière  on  a  nommé  palatine  une  pèlerii 
fourrure,  dont  l'usage  a  été  introduit  en  France  partii  prin 
Palatine,  sous  la  minorité  de  Louis  XIV. 

Bavettas  (tailler  des),  babiller,  bavarder  (entre  femmes). 
Le  mot  baver,  parler  beaucoup,  n'existe  plus. 
On  appelait  autrefois  bave  des  paroles  inutiles. 
Coquillard  a  dit  de  quelqu'un,  qu'il  savait 


La  bavetle  est  une  pièce  de  l'habillement  dfs  femmes.  C 
partie  supérieure  du  tablier  qui  part  delà  ceinture,  cnvelop 
seins  et  s'attaclie  près  des  aisselles. 

On  l'appelait  autrefois  gorgerette. 

Baveux  comme  un  pot  à  moutarde.  (Rabelais.) 

Bayadires,  danseuses  orientales  très  renommées  par  la 
de  leur  danse  el  leur  agilité. 

Béatification.  C'est  un  acteparlequel  le  pape  déclare  qu'ui 
est  au  nombre  des  bienheureux.  Ellediiïère  de  la  canonisation, 
que  celle-ci  exige  des  procédures  plus  sévères,  un  plus  long 
(Voy.  saint.) 

Béatitude,  ÛG  bealitudo,  étut  tieureuv. 

C'est  la  félicité  éternelle  du  paradis.  Klle  éveille  l'idée  d'e 
de  ravissement. 

Beatus,  vient,  selon  Vossius,  de  beare.  ou  du  grec  bios,  vit 

Saint  Anselme  classe  les  béiitiludes  terrestres  en  deux  groi 
les  spirituelles  et  les  temporelles,  au  nombre  de  sept  de  ci 
pari  :  sagesse,  amitié,  concorde,  honneur,  puissance,  sécurité 
lieauté,  agilité,  force,  bberté,  santé,  volupté,  longévité. 

Beau,  du  latin  bellus. 
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't.  des  Précieuxes),  (reos  du  beau, 
e  opposition  peu  polie,  la  lie  di 
de  lias  élage,  la  populace,  la  cana 
lances  injurieuses  entre  les  c\ 
lonsifur  et  sieur,  en  terme  di 
iemoisclle  ;  c'est  un  retrain  des 
différence  du  vilain  et  du  gentilhi 
.  :    t  Tous  ^cnliDioniines  sout  ci 

de  Beauce,  garde  le  lit  taule  de.i 
e. 

de  présent,  les  ifentilsliommes  d 
5sl-à-dire  se  conlenicnt  de  Ijaille 

lure,  qui  vend  ses  cliiens  pour 

I  noblesse  de  Cuny,  la  sou|>e  et  U 
soniHifts  passés  h  celle  do  Firoi 
3  demain. 

eflfi  copia  ;  on  bien  plutiU  de  bt 

ice,  et  se  prend  aussi  pour  ui 
1.  laire  un  bon  coup,  un  Uani 

'.  mal  (orme  (î)  a  remplacé  l'ancie 
issé  sa  trace  dans  multitude,  ni 
aussi  :  à  grand  toison,  à  planté  ( 
l'anplais;)/eH/y  : 


oit  saiiiz  Aiigustins  : 

uorsiniu  et  ilos  lions  vins 

loine  (ses  cliaituiiics)  à  >T3iid  iilnnti'. 

fOiblt  de  llum 

,  Câlin,  et  suivons 
lisirs,  que  d'une  main 
«use  Amour  procure, 
le  jamais  ajunK  cure, 
moi,  du  lendomalu. 

IPisairim.) 


• 
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La  décence  commence  où  finit  la  beauté.  (A.  Karr.) 

Les  femmes  sont  vertueuses,  ou  par  leur  laideur,  ou  par  celle  de 
leurs  amoureux. 

Il  y  a  des  femmes  anj2ruleuses  dont  les  genoux  et  les  coudes  sem- 
blent destinés  à  d(tnnèr  le  goût  de  la  vertu. 

Lady  Montagne  s'étonnait  que  l'Apollon  du  Belvédère,  et  je  ne 
sais  quelle  Vénus  antique,  pussent  être  en  présence  dans  le  même 
musée,  sans  tomber  dans  les  bras  l'un  de  l'autre. 

C'est  fn*and'piUt' 
Quand  beauté  faut  à  cœur  de  bonne  volonté, 

(Mahot,  2«  épitaphe.) 

La  beauté  sans  bonté  est  une  lleur  sans  parfum.  (Saniel.) 
...  La  noblesse  de  sa  figure  sert  si  heureusement  de  correctif  à 
l'inconvenance  de  ses  paroles,  qu'on  n'a  pas  la  force  de  lui  en  vou- 
loir de  sa  fatuité. 

Bébé,  nourrisson,  de  bibere,  boire.  En  anglais  baby,  d'où  babiole, 
jouet  d'enfant. 

Bébé  existe  depuis  longtemps  dans  la  langue,  comme  mot  d'amitié. 
«  Je  compterai  toujours  sur  ton  cœur,  mon  bon  bébé,  mon  ancien 
et  éternel  ami.  »  (Soph.  Arnonld,  1793.) 

Beo,  blanc-bec  oif  béjaune,  nom  des  oiseaux  très  jeunes,  qui  ont 
encore  le  bec  jaune  ou  blanc. 

Au  figuré,  jeune  homme  sans  expérience. 

—  Coup  de  bec,  trait  satirique. 

Se  prendre  de  bec  :  se  quereller. 

Avoir  bec  et  ongles  :  être  en  état  de  se  défendre. 

Passer  la  plume  par  le  bec.  Linere  labra.  (Martial.) 

Tenir  quelqu'un  le  bec  dans  l'eau  :  lui  donner  des  espérances 
vaines. 

Bécasse,  écliassier  auquel  sa  tète  comprimée  et  ses  yeux  placés 
en  arrière,  donnent  un  air  stupide  qui  n'est  guère  démenti  par  ses 
habitudes. 

Badaîna,  ventre,  bedon,  bedondaine;  en  provençal  bedcou  et 
cabedeou,  gros  peloton  de  fil. 

La  bedaine  était  la  pierre  arrondie,  ou  boulet,  que  lançait  la 
catapulte,  nommée  bedondaine.  Le  mot  bedaine  resta,  dans  le 
langage  familier,  pour  exprimer  la  rotondité.  (Ambert.) 

11  jectait  bedaines  et  quarrcaux  e  npennez  d'assier.  (Rabelais.) 

Pour  mieulx  tenir  chaulde  sa  bedondaine.  (Rabelais,  I,  4.) 
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congrégation,  qui  a  rendu  d'immenses  services  a»^  lettres 
sciences. 

Les  bénédictins  sont  les  seuls  énidits  du  M oyen-Afre:  ilsont  t 
à  riiiunanité  les  chefs-d'œuvre  littéraires  de  la  Grèce  el  de  ! 

Bénédictin  est  devenu  synonyme  de  savant. 

BAnifice,  de  beneficium,  prolit. 

—  Terme  de  droit  canonique.  C'est  une  certaine  portion  d 
de  l'Eglise,  qui  est  assignée  ù  nn  ecclésiastique,  pour  en  joo 

—  Les  chevaux  courent  les  hénélices,  les  Sues  les  attrape 
C'est  comme  :  »  Un  bon  os  ne  va  jamais  Si  un  bon  cbien,  i 

—  On  connaît  les  veiï  attribués  à  Virgile  : 

Sic  ï<w  non  rohir...  nidi/iftttU,  aret  ; 
Sic  voinon  cabii...  reliera  ftrlit  ovet; 
Sic  roi  non  tnlii»...  ferlii  aratra,  bovet  ; 
Sic  vot  non  vobii...  mellifiealii,  iipet. 

De  Marolles  les  a  traduits  ainsi  : 

Ainsi,  pour  vous,  oîsoaux.  vos  nids  vous  ne  drossi>z; 
Ainsi,  inouctics,  pour  \uus  los  [leurs  vous  ne  sultz  ; 
Ainsi,  pour  vous,  moutons,  vous  ne  portez  lu  laine; 
Ainsi,  pour  vous,  taureaux  vous  n'i'corchcz  la  plaine. 

—  11  en  porte  le  nom,  mais  n'en  mange  pas  les  chapons  ; 
dire  il  porte  le  nom  d'une  terre,  sans  jouir  du  revenu. 

Maritus  possidet,  et  fruitur  adulter. 

Benêt  (sans  léminin),  sot,  du  latin  benus  pour  bonus  i 
le  provençal  éff/ifsiV,  bénit,  pour  bon  enlant 

Beneiit  sert  ù  désigner  un  niais,  un  pauvre  d'esprit,  à  qui 
de  droit  le  royaume  des  cicux. 

—  Benêt  est  une  [orme  dialectale  de  Benoit,  il  sîgnilic  ( 
normand. 

Ce  mol  à  été  pris  en  dérision  par  sa  ressemblance  avec  b 
Benêt  a  pris  ce  sens  péjoratif  comme  Biaise  ;  Claude,  di 

fait  Godiche,  Nlcaiso,  Nicodéme,  Nicolas  et  Colas,  qui  ont  une 

analogie  avec  Nigaud  (î).  (Voy.  noms.) 

—  Comment!  me  prenez-vous  ici  pour  un  l)enétî  ( 
savantes,  V,  2.) 

Un  grand  benêt  de  fils,  aussi  sotque  soupière,  (/-es /^rfcAen 

B4nip,  ancien  bénéir,  benedicere. 

Le  pape,  donnant  ta  bénédiction  du  haut  de  l'estrade  ' 
Pierre,  prononce  ces  paroles  :  Urbi  et  orbi  (;'i  la  ville  et  à  Tu 
pour  montrer  l'étendue  du  pouvoir  de  l'Eglise. 


doi 
bol 


lîqu 


rep 
n  st 
lai 


lioli 
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Ce  qu*on  apprend  au  berceau,  dure  jusqu'au  tombeau.  (Ce  qu'on 
apprend  au  ber,  dure  jusqu'au  ver.) 

Ouum  gemel  ett  imbuta  reeens,  tercabit  odorem 

Teitta  diu. 

(Horace,  Ep.  II,  63.) 

Ces  proverbes  enseignent  qu'on  doit  donner  aux  enfants  des  prin- 
cipes et  une  éducation  sérieuse,  et  que  le  premier  devoir  des  pères 
et  des  gouvernements  est  de  ne  jamais  l'oublier. 

Berger,  du  latin  berôicarius,  de  berbix,  brebis. 

L'heure  du  berger  (l'heure  du  rendez-vous  d'amour).  Le  moment 
favorable,  qu'un  amant  ne  doit  pas  laisser  échapper. 

Le  crime  le  plus  irrémissible  qu'un  homme  puisse  commettre 
envers  une  femme,  est  d'en  pouvoir  jouir  et  de  n'en  rien  faire. 
(Rousseau,  Confessions,  lîv.  5.) 

L'amour  carlHonne 
Et  j'entends  qu'U  sonne 
Du  haut  du  clocher 
L'heure  du  berger. 

(Théâtre  italien.) 

Berlue,  de  vario  lume^  lumière  qui  varie. 
•  Avoir  la  berlue,  c'est  voir  un  objet  qui  n'existe  pas. 

La  bévue  consiste  à  y  voir  double.  II  vaut  mieux  n'y  pas  voir,  que 
voir  de  cette  façon. 

Le  vulgaire  remplace  ces  locutions  par  l'expression  pittoresque  : 
se  fourrer  le  doigt  dans  l'œil. 

C'est  un  berlu,  il  agit  comme  qui  a  la  berlue. 

Berner,  c'est  le  mot  vanner,  prononcé  h  la  gasconne,  par  le 
changement  de  v  en  b. 

De  l'espagnol  bernia,  étoffe  de  laine  grossière  venant  de //^'ô^r/i «a 
(Irlande),  pays  où  elle  se  fabriquait. 

—  Portoyt  bernes  à  la  moresque.  (Rabelais). 

Berne  est  le  burnous  des  Arabes  ;  mais  il  est  probable  que  c'est 
burnous  qui  vient  de  betme,  contrairement  à  l'opinion  de  du  Cange. 

—  Faire  sauter  quelqu'un  en  l'air  dans  une  couverture.  Berne  a 
signifié  couverture,  et  c'est  le  sens  du  mot  provençal  vanne. 

Berner  est  une  sorte  de  jeu,  où  quatre  personnes,  tenant  les 
coins  d'une  couverture,  y  font  sauter  quelqu'un. 

Les  cris  affreux  que  faisait  le  misérable  berné,  allèrent  jusqu'aux 
oreilles  de  son  maître.  [Don  Quichotte,  16.) 

Monsieur,  dit  Sancho  à  son  maitre,  ôtons-nous  d'ici,  et  cherchons 
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est  très  usitée  en  Provence,  et  on  applique  besoin  dans  le  sens  le 
plus  absolu,  en  disant  :  Caire  ses  besoins,  ponr  aller  fi  la  selle: 

Aussi  bien  vous  lera-t-i!  tesoin  pour  apprêter  le  souper.  {Avarey 
m,  6.) 

Vous  clierrlierez  vos  besoîçiies  demain.  {La  Fontaine,  les  Trait 
Commères.) 

BMê,  du  latin  besiia,  autrefois  beste;  provençal  besti. 

Od  dit  b^te  par  défaut  d'intelligenre  ;  idiot,  par  défaut  de  connais- 
sances ;  stupide,  par  défaut  de  sentiment  ; ///lô^ciVf»,  par  défaut 
d'esprit. 

—  Synonymie  :  Afrnès,  Alihoron,  àoe  Mté,  balourd,  c'est-à-dire 
lourde  l>éte  ;  bécasse,  benêt,  béotien,  béta.  Biaise,  Boiiiface,  iKiuciié, 
brute,  bûche,  buse,  butor,  cornicbon,  crétin,  cruclie,  dadais,  dindon, 
i^odiclie,  hébété,  liuitre,  idiot,  imbécHe,  Jean-Farine,  Jean-Jean, 
Jocrisse,  melon,  niais,  Nicaise,  Nicodémc,  nigaud,  oie,  oison  bridé, 
pécore,  serin,  sot,  souclie,  stupide.  (Voir  ces  mots.) 

—  Bète  H  manger  du  foin.  «  Quand  mon  estomucii  est  bien  à  poinct 
alTené  et  agrené.  >  (Rabelais,  lU,  15.) 

Ces  deux  êtres  oiit.l'air  de  manger  avec  plaisir  le  même  foin  au 
même  râtelier.  (.Moiènej.) 

—  Bête,  échappé  du  massacre  des  innocents. 
Il  est  si  béte  qu'il  semble  le  faire  exprès. 

Il  n'a  pas  inventé  la  poudre. 

Il  n'est  pas  cause  que  les  grenouilles  n'ont  pas  de  queue. 

Le  bon  Dieu  l'a  fait  et  l'a  laissé  là...  On  dit  aussi  :  la  nature,  en 
le  créant,  n'a  pas  voulu  se  me,ttre  en  frais. 

Il  est  si  bon,  qu'il  en  est  bête. 

Bête  comme  ses  pieds,  ...  ,'i  rendre  rêveuse  une  oie  grasse. 

Béte  à  couper  au  couteau  ;  à  trente-six  carats  ;  comme  un  dindon  ; 
comme  chou. 

C'est  l'hermine  de  la  stupidité,  sans  aucune  tacho  d'intelligence. 
(V.  Hugo.) 

—  La  plupart  des  hommes  sont  plus  près  de  la  brute  que  de 
Newton.  Montaigne  disait  :  <  Il  y  a  plus  loin  d'Epamtnondas  à  mon 
valet  de  chambre  que  de  mou  valet  de  chambre  à  mon  clieval.  » 

—  Un  Français  heurta  un  jour  un  Vénitien  sur  la  place  Saint- 
Marc.  Celui-ci  lui  demanda  gravement  quelle  bêle  il  croyait  la  plus 
lourde  :  «  L'éléphant,  répondit-il.  —  Kh  bien  !  apprenez  monsieur 
l'Eléphant,  qu'on  ne  heurte  pasun  noble  Vénitien.  > 

—  La  grand'bëte  ;  animal  fantastique  dont  on  fait  peur  aux 
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:s  dans  )e  Berry.  C'est  un  animal  qui  ne  ressemble 

à  aucun  quadrupède,  et  qui  pouilant  ressemble  un  peu 

,  parce  qu'il  a  échappé  à  toute  classilîcation  qu'on  l'a 

md'l)éte. 

iuips  que  les  hétes  parlaient.  >  D'après  Pylhajrore  et 

mimanx  ne  sont  que  des  hommes  transformés,  qui 

s  leur  métamorphose  le  souvenir  de  leur  premier  étal, 

)hilosoplies  anciens  leur  donnent  les  trois  âmes  :  rai- 

asitive,  végétative. 

de  ces  croyances,  il  était  naturel  que  les  falmlistes 

■rser  entre  eux  les  animaux.  De  graves  historiens,  el 

me,  affirment  qu'<^  diverses  époques  mémorables  les  ■ 

parlé  la  langue  des  hommes. 

le  TIC  passe  pas  pour  avoir  la  même  aptitude  à  parler 

^s  animaux,  et,  dans  toute  l'antiquité,  on  ne  cite  que 

léuus,  Cassandre,  Apollonius  de  Tyane,  et  Mélampus 

sédé  cette  science  merveilleuse. 

tradition  du  Moyen-Age,  la  science  augurale  fut  fondée 

ui  savait  la  langue  des  l)étes,  et  perfectionnée  par  Noé. 

passa  h  Oliam,  A  Salomon,  à  Tag^s. 

ut  parle  en  mon  ouvragi>,  et  méuie  les  poissons. 

|U  Fn-cT.isi,  I.  prol.) 

nme  contrefait  entendit  quelqu'un  dire  de  lui  eu  le 
Regarde?,  donc  cet  Esope.  —  Vous  avez  raison,  dit  le 
lais  parler  les  bètes.  > 

ré  aux  Iwtes.  Supplice  des  anciens  ;  encore  usité  dans 
iélés  de  bavards,  d'ennuyeux,  qu'on  appelait  filcheux 
■Molière. 


Romains,  les  bestiaires  élaient  ordinairement  des 
I  mort,  qui  étaient  livrés  sans  armes  aux  bétes.  Très 
fallait  lâcher  deux  bètes  contre  le  même  homme.  Il 
souvent  qu'une  même  bèlo  tuait  plusieurs  condamnés. 
>  Se^t)  parle  d'un  lion  qui  seul  avait  suffi  contre  deux 
res. 

eus  élaient  livrés  aux  bètes. 

i  hète.  •  L'homme  n'est  absolument  ni  ange,  ni  béte... 
s  l'ange  fait  la  béte.  •  (Pascal.) 
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—  Paire  la  bète  i\  deux  dos.  «  J*y  veids  des  bestes  à  deux  dos...  » 
(Rabelais,  Y,  30)  id  est  vir  et  mulier  in  copulatioue.  Coquillard  s'est 
sen  i  de  cette  expression  avant  Rabelais. 

Shakespeare,  dans  Othello  (1604)  l'a  aussi  employée,  dans  une 
scène  qui  n'a  pas  élé  traduite  dans  les  éditions  françaises  : 

Iago.  — Têlebleu  !  un  bélier  noir  monte  sur  votre  brebis  blanche. 
Allons,  debout  !  Descendez,  ou  le  diable  va  faire  de  vous  un  grand- 
père. 

Le  Sénateur.  —  Quel  profane  coquin  me  parle  ainsi  ? 

Iago.  — Eh  î  oui.  Sachez  que  votre  fille  Desdémona  et  le  More 
Othello  font  à  présent  la  l)éte  à  deux  dos. 

Cette  locution  a  été  empruntée  par  Shakespeartî  à  la  langue  fran- 
çaise. Rabelais  l'emploie  souvent,  ainsi  que  les  auteurs  du  temps. 

Sire  Dieu,  fais  croistre  les  bledz. 
Afin  que  ne  soyons  trouvez 
En  faisant  la  lx?st^  à  deux  dos  ! 
Te  rogamus,  audi  nos. 

{Anc.thMt.  rranç.,\U  p.  121.) 

On  avait  même  fait  de  cette  locution  le  verbe  dosnoyei\  c'est-à- 
dire  amori  indulgence. 

—  Quand  Jean  Bète  est  mort,  il  a  laissé  bien  des  liéri tiers. 
Qu^les  gens  d'esprit  sont  bêtes  ! 

—  Chose  prend  la  signification  de  bête  dans  la  locution  :  Il  aJ'air 
tout  chose. 

Bêtise.  La  l)étise  est  Tabsence  d'esprit,  comme  la  sottise  est 
l'absence  de  jugement. 

Synonymie  :  baliverne,  balourdise,  boulette,  bourde,  brioclie, 
fadaise. 

—  La  bêtis^^  iiumaine  a  des  profondeurs  incommensurai)les.  Elle 
reconnaît  rarement  ceux  que  le  génie  a  marqués  au  front,  et  elle 
monte  souvent  au  Capitole  pour  y  couronner  les  oies. 

Ce  dont  on  se  repent  le  plus  sincèrement,  c'est  d'une  bêtise. 
La  bêtise  est  une  maladie  qui  ne  fait  soufTrir  que  ceux  qui  n'en 
sont  pas  atteints. 
11  y  a  des  bêtises  que  les  gens  d'esprit  achèteraient.  (Voisenon.) 

Beurre,  de  butyrum,  bous,  bœuf,  tyros,  fromage. 

Au  prix  où  est  le  beurre  :  c'est-à-dire  par  ces  temps  de  grande 
chèreté. 

Beurre,  en  argot,  est  synonyme  d'argent;  banquier  se  traduit  par 
beurrier. 


ail  beurre. 

out  que  des  choux,  il  faut  encore  du  beurre, 
d'épiiiards,  c'est  la  mort  a»  beurre.  (Brazier.) 
tant  de  bourre  pour  (aire  un  quarteron.  (Molière, 
*■) 
is  de  beurre  que  de  pain. 

itin  bis  videre,  voir  double.  Ce  mot  est  fait  connue 
mai,  voir  douille,  erreur  prossière. 

r  ;  celtique  biheu,  de  travers, 
ciiose  en  biais,  signifie'  entreprendre  une  cbose  de 
Iront. 

n^rne  mot  que  bief.  Le  biet  d'un  moulin  est  une  prise 
rue  une  partie  de  la  rivière.  Gomme  ce  canal  est 
s  d'eau  qui  l'alimente,  le  mot  Aie/* entraine  toujours 
h. 

:  bief  au  sens  propre  et  biais  au  fi^niré,  parce  que 
ortbûgraptie,  1'/"  était  muette.  On  prononçait  biais, 
ans  prononcent  encore  le  biais  d'un  moulin,  tandis 
i,  qui  ne  connaissent  la  chose  que  par  l'écriture, 

'  bimbe/o/.  Objet  de  (antaisie,  de  curiosité,  dont  on 
dunkerquc,  ou  étap:^re;  joujou  de  grande  personne, 
lot  est  un  jouet  d'cnlant. 

le'.ots,  en  style  d'amateur,  cet  inimaginable  amas  de 
eries,  fllij^ranos,  ivoires,  porcelaines,  médaillons, 
;,  laque,  nacre,  lapis,  poi;tnards,  bijan\,  qui  doivent 
nieux  dire,  encombrer  les  étagères  des  femmes  à  la 
irnand.) 

c  biblos.  roseau  d'Eifjpte,  dont  l'écorce  servait  de 

m  a  fait  biblos,  livre. 

tcellencc.  {Coran  sifimlAQ lecture.) 

!uv  traductions  principales  de  la  Bible. 

lircu  en  grec,  appelée  traduction  des  Septante,  du 

ante-dix  traducteurs.  Elle  fut  ordonnée parEléazar, 

s  Juifs,  pour  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  277  av.  J.-C. 

îlle  la  Vif/gate,  c'est-S-dire  communément  reçue. 

e  l'hébreu  en  latin,  et  déclarée  authentique  par  le 

e.  (Voy.  obscène.) 
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Bibliophile,  du  grec  bibtion,  livre,  phileô,  j'aime  :  amalcur  de 
livres. 

Ail  I  je  la  tjpns,  lA  j'en  suis  aise  \ 
C'Mt  bleu  la  bonniM^dition, 
Car  voilà,  pages  quinze  et  seize. 
Les  deux  faulos  d'InipressioD 
Qui  ne  sont  pas  dans  la  mauvaise. 

Bibliophile  est  un  mot  mal  tait,  parée  que  la  racine  grecque  phi 
étant  placée  (a  dernière,  acquiert  un  sens  passif,  et  que  ceim 
signitierait  aimé  des  livres,  cDinmc  Théopliile,  aimé  de  Dieu,  tand 
que  dans  Pliilotliée,  pkil  a  le  sens  actif,  et  le  root  signifie  qui  ain 
Dieu.  Plitlanllirope,  ami  des  lioinmes. 

Bibliothèque,  du  grec  bibtion,  livre,  IhékA.  ttoîle. 

La  hiMiotliëqne  d'Alexandrie  fut  l)rûlée  pendant  le  si^go  de  cet 
ville  par  J.  César. 

La  bililiothëque  Nationale,  qui  ne  contenait,  sous  Louis  XIV,  qi 
5.000  volumes,  en  comptait  déjà  â  sa  mort  70.000.  En  1864,  ell 
contient  2  millions  de  volumes,  et  200.000  manusrrits. 

—  Bibliothèque  de  Baccluis  :  cave  liien  garnie. 

Vingt  muids  rangés  cliez  moi  font  ma  liibliotliéquc.  (Boileau.) 

Lillerala  (ictilis  epittola  (Plaute),  c'est-à-dire  epistola  fictili. 

volume  d'argile  (ampliorc  contenant  du  vin)  ;  litterata,  portai 

le  nom  du  Consul  sous  lequel  elle  a  été  remplie,  c'est-à-dire  et 

quetée. 

—  Rabelais  parle  de  certains  iiréviaires  en  fer  i)lanc,  ferrièrei 
servant  de  bouteilles  à  vin.  (Liv.  H,  28.) 

Panurge  remplit  pour  soy  une  ferrière  de  cuir  liouilly,  car 
l'appelloyt  son  vade  meatm. 

Quelques  seigneurs,  amis  de  Rabelais,  lui  envoyèrent  un  llaco 
d'argent,  fait  en  forme  de  iiréviaire,  véritable  chef-d'œuvre  d'orf* 
vrerie,  dont  il  parle  (V,  46).  Cet  usage  s'est  continué  depuis,  par  1 
fabrication  de  Imuteilles  pour  contenir  des  liqueurs  avec  des  titre 
tels  que;<  Esprit  de  Cbaulieu,  de  Voltaire,  etc.  ■ 

On  a  même  fait  des  chaises  percées,  figurant  des  piles  de  volume 
avec  le  titre  :  '  Œuvres  de  Cujas.  '. 

—  Quelques  industriels  cachent  discrètement,  dans  de  faux  albums 
de  petits  appareils  hydrauliques  familiers  et  commodes  en  voyage 
Vous  ouvrez,  vous  vissez...  C'est  fait. 

—  P.  Pithou  appelait  des  bibliotaphes,  tombeaux  des  livres,  le 
))itiliolhèques  de  ceux  qui  ne  lisent  pas  et  ne  prêtent  pas  leurs  livres 


e  d'une  pareille  h 
luooup  d'appelé! 
îi  d'Espagne,  en 
iftnorant  :  «  Vou 
.  lînanccs  :  t'est 
conliii.  ■ 
disait  du  même 
ip,  ;îardé  par  un 
;  d'une  iiihliolli 
;  uiûderiiis. 

i\  bicocra,  petit 
placp  de  guerre 
etite  maison, 
maison  de  ram^ 
i\  soutinrent  ei 
ar  Lautrec.  On  appela  rclte  bataille  <  Journée 

la  Bicoque,  un  ctiartier  rompit  son  fouet, 
t-à-dire  qu'après  la  défaite  de  la  Bicoque. 
il  au  plus  vite. 

lin  Aem*.  Provençal  ben.  Le  comparaiif  est 

jmery  de  Paq.)  Soyex  le  liienvenu, 

icard,  aux  petits  oignons,  aux  pommes,  aux 

lormaiit.  Ce  provertie  est  en  contradirtion 

ne. 

•(,  tion    l'eitic,  ulla  seyes.  (Le^  dieux  nous 

lar  le  travail.) 

n'est  perdu. 

le  mal.  (Malli.,  Y,  44.  Luc,  YI,  27.) 

ivcrs  ton  ennemi  même,  s'il  vieni  chez  loi  : 

leur  omltre  ',\  personne,  pas  même  â  l'impi- 

mou,  Sarma.) 

ivre  de  son  parfum  la  liadio  qui  l'a  frappé. 

onne  'a  son  ennemi  en  lui  laisant  du  bien, 
i  embaume  le  (eu qui  le  consume.  (Lockmfln.) 
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Bianfaitanoe.  La  bienfaisance  est  la  manifestation  de  la  charité 
(de  Gérando).  C'est  une  inclination  à  faire  du  tilen  aux  antres, 

liienfaisance  indique  une  action  ;  bienceillnnce  seulement  un 
vclléilé.  L'une  est  â  l'autre  ce  que.  l'acte  est  au  désir. 

—  Ce  mot,  assra  nouveau  dans  la  langue,  date  de  I72S.  !1  a  et 
créé  par  l'ablié  de  Saint-Pierre,  qui  comprenait  et  pratiquait  si  l)iei 
la  chose.  Il  fut  adopté  tout  d'ahord;  mais,  quoiqu'il  ait  remplacé  l 
mol  cAnriVe  dans  un  ^rand  nombre  de  cas,  il  dit  moins  que  lui.  L 
tiliarilc  chrétienne  evprime  il  la  fois  un  scntimctit  de  sympaltiîe  e 
une  idée  de  devoir  fraternel  envers  le  prochain.  C'est  celte  idée  qii 
manque  nu  mot  bienfaisance. 

En  1793,  les  institutions  de  charité  reçurent  ofliciellemeat  le  tilr 
d'élublissemcnls  de  bienfaisance  ;  et  de  nos  jours  ils  sont  devenu 
desétalilissemenlsd'assistance  publique,  dénomination  qnin'cxprim 
plus  qu'un  fait  matériel,  dépourvu  du  «entimcnt  humain  et  de  i'idé 
divine  de  fraternité. 

—  Bienfaisance  à  la  tire  quêtes  i  domu  île  concerts,  fêtes  d^ 
charité  ou  dites  telles. 

—  Un  bienfait  n'est  jamiis  perdu     pour  qni  le  reçoit. 

Un  bienfait  ne  demeure  jannis  sans  retompense.  C'est  d'um 
récompense  morale  qu'il  laut  1  entendre  ;  d  une  satisfaction  du  cceu 
et  de  la  conscience.  Une  récompense  d'une  autre  nature  Aterait  \i 
mérite  du  sacrilice  et  en  diminuerait  la  valeur. 

Le  bien  qu'on  tait  la  veille,  lait  le  bonheur  du  lendemain. 

Tout  bienfait  avec  lui  porte  sa  récompense.  (Favart.) 

Les  bienfaits  sont  des  trophées  qu'on  érige  dans  lu  cœur  de 
hommes.  (Xénopbon.) 

Les  bienfaits  s'inscrivent  sur  le  sablé,  les  injures  sur  l'airain. 

Rien  ne  s'oublie  si  vite  qu'un  bienlait  :  on  oublie  souvent  jusqu'ai 
litenfaileur;  c'est  pourtant  'a  ce  deriiier  seul  qu'il  est  permis  di 
manquer  de  mémoire.  (Duplessis.) 

Les  injures  pénètrent  plus  profondément  que  les  bienfaits 
Arclius  injurîœ  i/nam  mérita  (lexcendunt.  (Sénéque,  Bien 
faiu.  I,  !.) 

l'n  bienfait  reproché  tint  toujours  heu  d'olTense.  (Racine,  Iphi 
génie,  !V,  6.) 

Souvent,  l'obli^çé  oublie  un  bienfait  parce  que  le  bienfaiteur  f'ei 
souvient.  (De  Malesherbcs,) 

—  Beaucoup  de  gens  savent  accorder  un  bienfait  ;  peu  savent  si 
iaire  aimer  ;  c'est  pour  cela  que  la  reconnaissance  est  si  rare. 
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Rappeler  un  bienfait,  c'est  presque  le  reprocher  :  commémorai  io 
quasi  exprobatio  ext.  (Térence.) 

—  C'est  être  usurier,  que  d'exiger  de  la  reconnaissance. 
Demus  bénéficia,  non  fœneremu».  (Sénèque,  Bienfaits.) 
Donnons,  ne  prétons  pas  à  nsure. 

En  matière  do  Iiienfaîts,  il  n'y  a  do  hons  placements  qu'S  fonds 
perdus. 

Biensianoe.  La  société  de  province  se  tient  raide,  désaftréable- 
ment  tarée  dans  son  corset  de  bienséance. 

Bienveitlaitoe,  du  latin  benevolentia  :  disposition  favorable 
envers  quelqu'un. 

Les  yeux  de  la  hlenveillanco  sont  toujours  riants. 

Synonymie  :  le  devoir  prescrit  la  justice  ;  c'est  la  plus  sévère  des 
vertus.  La  bonté  est  une  qualilé  plntrtt  qu'une  vertu  :  elle  est  sou- 
vent accompagnée  de  faiblesse,  et,  pour  èlre  bon,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  faire  le  bien,  il  suffit  de  ne  pas  faire  le  mal., 

La  bienveillance  est  la  plus  éclairée  et  la  pins  douce  de  toutes  les 
vertus  ;  c'est  un  sentiment  généreux,  plus  actif  que  le  devoir,  plus 
universel  que  la  bienfaisance,  plus  obligeant  que  la  bonté. 

—  Bienveillance,  dont  le  sens  est  :  qui  veut  le  bien  de  son  sem- 
blable, est  synonyme  de  cbarité,  dans  le  sens  évangélique  du  mot, 
et  le  divin  législateur  des  chrétiens,  pour  donner  â  la  vertu,  qui  est 
le  fondement  do  sa  morale,  toute  la  douceur  et  la  délicatesse  qui  la 
caractérisent,  a  emprunté  le  nom  des  Grâces  (Charités]  aux  plus 
aimables  el  aux  plus  riantes  tictions  de  la  Grèce. 

—  L'bisloire  a  consacré  avec  amour  le  souvenir  de  Titus,  les 
délices  de  Rome;  d'Antonin  le  Pieux;  de  Louis  IX,  le  Saint;  de 
Louis  XII,  le  F^re  du  Peuple  ;  et  de  Henri  IV,  qui  se  sont  distingués 
par  leur  bienveillance  et  un  amour  éclairé  du  genre  bumain. 

Bifteck,  tranche  de  bœuf  grillé  rapidement  sur  les  charbons.  On 
disait  autrefois  rarbonnade  (Rabelais.  IV,  D.) 

Bigot,  ancien  sobriquet  des  Normands;  du  germanique  by  god, 
par  Dieu. 

Dévot  outré  et  superstitieux,  qui  fait  intervenir  Dieu  dans  toutes 
ses  paroles  et  dans  toutes  ses  momeries.  (Voy.  fétichisme.) 

—  Les  Normands  qui  vinrent  s'établir  en  France  au  x^  siècle,  et 
qui  parlaient,  dans  les  premiers  temps,  la  langue  qui  est  devenue 
l'anglais,  juraient  beaucoup  par  Dieu,  by  God! 

De  là  le  surnom  A^'higot,  qu'on  donna  pendant  le  Moyen-Age 
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aux  habitants  de  la  Normandie,  el  qui  a  passé  plus  tard  à  ceux  qui 

ont  sans  cesse  k  la  bouche  le  nom  de  Dieu. 
—  La  bifroterie  est  la  bêtise  de  la  dévotion. 

Un  bigot  orgiicillpux.  qui,  itans  sa  vanité, 
Croit  duper  jusqu'à  Dieu  par  son  zèle  aHeclé. 

(K0„.K»L-.| 


—  Cagot  (ïoy.),  ('bien  de  gotb  ;  vient  de  c 
Bijou,  signilie  en  celtique  anneau.  Il  est  pris  dans  le  sens  de 

Joyau,  en  général  ;  comme  bague,  qui  prenait  aussi  une  significa- 
tion générale. 

Peut-èlre  du  latin  bis  jocare  (î)  bi  jouer,  qui  brille  de  plusieurs 
cdtés. 

Semble  plutiH  (ait  comme  joujou  et  joyau,  du  latin  jocale,  jeu, 
amusement,  et  joaillier  (qui  vend  des  joyaux). 

—  Le  hocliel,  objet  sans  solidité,  qui  bocbc,  est  dit  par  allusion 
aux  récompenses  accordées  dans  certains  cas  aux  pantins  poli- 
tiques (?).  , 

Bilan,  du  latin  bitanx,  balance  établie  entre  les  gains  et  les 
pertes. 
■  —  Déposer  son  bilan  :  se  déclarer  en  (aillite.  C'est  ce  que  lait  le 
négocianl  insolvable,  lorsqu'il  présente  à  ses  créanciers  l'état  de 
son  actif  et  de  son  passK. 

Bile,  du  latin  bilis,  liquide  visqueux,  jaunâtre,  amer,  sécrété 
par  le  (oie,  et  qui  contribue  au  travail  de  la  digestion,  par  la  (acililé 
avec  laquelle  il  dissout  les  matières  grasses. 

De  là  est  venu  atrabilaire,  d'humeur  noire. 

On  dit  d'un  bourru  bienfaisant  :  •  Beaucoup  de  bile,  peu  do  liol.  * 

Billet,  du  latin  pila,  balle  à  jouer  (qu'on  envoie),  ou  du  grec 
biblion,  petit  livre  (î). 

On  disait  autrefois  e'pixlolelfe  (voy.  poulet)  ;  en  latin  litterulœ 


Vient  plutrtl  du  bas  latin  billa,  rescrit,  cédule. 

«  Le  bon  billet  qu'a  La  Cbùtrc  !  •  se  dit  ironiquement  pour  expri- 
mer qu'on  ne  croit  pas  à  l'accomplissement  d'une  promesse,  Ninon 
de  Lenclos  avait  donné  au  marquis  do  La  CliiUre,  qui  rejoignait 
l'armék,  une  promesse  de  fidélité,  par  écrit.  Un  jour  qu'elle  se  la 
rappela  un  peu  trop  tard,  elle  s'écria  :  ■  Ah  !  le  bon  billet  qu'a 
La  Châtre  !  »  Le  mol  est  devenu  proverbe. 

—  Billet  de  banrjue.  L'argot  faffe,  fafiot,  est  lait  par  harmonie 


»r»)lqp^1 


ipicrs  qu'on  Iroissp.  >  On  invente  les  billets  de 
3  los  appelle  des  laliols  garâtes,  du  nom  de  Garât, 
.  sifçn6.  Faliot  !  n'enlendcz-vous  p;is  le  bruissement 
î  .  (Bahnc.) 

hUlevisêex,  ou  billererérx,  comnio  l'écrit  Ralie- 

ie  do  vent. 

Durs  frivoles. 

t  de  renicn,  vessie  :  i-erer  pour  souiller  ;  d'où  vexe, 

enl  011  l'on  soufHc  comme  dans  une  vessie  qu'on 

B  mtgtp  ranorce  des  Latins'. 

%  qu'il  tient  sont  des  billevesées.  (Molière.) 

millions,  ou  un  milliard. 

nitié,  à  l'origine,  une  perruque  lailc  par  Binct, 

XIV. 

a  perruque  du  ^nind  roi  a  disparu  comme  un 

mais  une  inlerprélation  maligne  a  fait  passer  le 

it  au  contenu,  et  on  s'est  seni  du  mot  pour  dési- 

idiciile,  ce  que  le  gamin  de  Paris  appelle  «  une 

,  les  ma^i^U'iits  (dit  Sal)iiws,  dans  son  tivre  de 
iperçureiil  qu'une  binette  donnait  de  la  dignité. 

}  bnsard,  analogue  au.  loto,  que  l'on  joue  avec 
lioules  et  un  tableau  de  soixante-dix  cases,  qui 
IX  bouler. 

/s,  deux  fois,  jadis  bési,  qui  est  resté  dans  bésklex 

lUX). 

la  forme  hi  romuie  prélixe,  dans  la  composition 
ii-e  de  mois,  pour  leur  donner  la  signification  d'une 
bicolore,  liiconcave.  bilide,  liilobt^ 
enu  binfr,  donner  à  la  terre  la  seconde  façon  ;  et 
;ler  un  air. 

HT  au  lliéfilre  dale  de  1780. 

lacent.  (Hnracc,  Arl  poélù/ue.)  Quand  une  chose 
c'est  qu'elle,  plail. 
iiivm  (axiome  de  dmilj.  Xe  faites  qu'une  lois  la 


BIS  139 

Les  Latins  disaient  :  Age  quod  agis.  Fais  ce  que  tu  fais,  c'est-à- 
dîrc  :  sois  à  ton  aiïaire. 

Bischof,  mot  allemand,  signilie  évêque  ;  du  latin  episcopus. 

Se  dit  pour  désigner  une  iKiisson  froide  et  tonique,  composée  de 
vin  sucré,  de  citron,  de  muscade  ou  de  cannelle,  et  qui  tire  son 
nom  de  sa  couleur  violet!  e. 

Bise,  vent  du  Nord  en  général,  particulièrement  N.-N.-E.;  de 
ôi/f,  sombre,  noir,  comme  aquilon,  de  aquiius,  de  couleur  foncée. 

—  Dans  les  langues  celtiques,  bis  signilie  noir,  brujQ.  La  bise,  ou 
aquilon,  couvre  le  ciel  de  nuages  épais  et  noirs. 

—  Se  dit  poétiquement  pour  l'hiver  : 

Quand  la  bise  fut  v(hiuo. 

(La  FoyiTAi.NK.) 

Adonc  \ent  Esclamar  sus  son  caval  mot  bis.  {Roman  de  Fiera- 
bras,  Y,  347.)  Alors  vint  Esclamar  sur  son  cheval  très  lirun. 

—  On  dit  aussi  «  temps  gris  »,  à  cause  de  l'aspect  du  ciel...  froid 
noir. 

Rabelais  (IV,  ch.  oO)  décrit  ainsi  le  costume  de  Caresme-Prenant  : 
€  Ses  habillements  sont  joyeulx,  tant  en  faczon  comme  en  couleur  ; 
car  il  porte  gris  et  froid  ;  rien  devant  et  rien  derrière,  les  manches 
de  mesme.  * 

—  De  bis  on  a  fait  pain  bis,  noir,  de  seconde  qualité,  qu'on 
appelle  en  provençal  méjan  {medianus),  pain  de  qualité  moyenne?, 
entre  le  blanc  et  le  noir. 

—  Basane  (Voy.). 

—  Bistre,  couleur  obtenue  avec  de  la  suie. 
Ne  pas  confondre  avec  bis^  deux  fois. 

Bissextile  (année),  du  latin  bissextilis,  de  bis  sexta  {die  antc 
calendas  Martias),  le  jour  intercalé  après  le  5  des  kalendes  de 
Mars,  ce  qui  fait  compter  deux  fois  le  sixième,  et  donne  vingt-neuf 
jours  au  mois  de  février,  qui  d'ordinaire  n'en  a  que  vingt-huit. 

Tous  les  quatre  ans,  l'année  compte  un  jour  de  plus,  pour  que 
les  révolutions  de  la  terre  autour  du  soleil,  (jui  durent  305  jours, 
5  heures  49'  se  retrouvent  sensiblemimt  égales  à  l'année  civile. 

Lorsque  le  calendrier  fut  réformé  à  Ron)e  (46  avant  J.-G.),  sous 
Jules  César,  alors  grand  pontife,  on  ajouta  ces  5  heures  49  minutes, 
qui  forment  tous  les  quatre  ans  un  jour  supplémentaire,  au  mois  de 
février.  Le  quantième  assigné  à  ce  jour  fut  le  24  février,  et,  pour 
ne  rien  changer  aux  noms  ordinaires  des  jours  de  ce  mois,  on 
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désigna  le  25  février  pour  les  années  allongées  d'un  jour,  par  bU 
sexto  kalendtts  m«r(ù';  c'est-ft-dire  le  second  6  des  calendes,  ou 
second  Si. 

—  Toute  année  di>isilile  ^lar  4,  sans  reste,  esl  bissextile. 
Bizarre,  de  bis,  deux  fois,  varias,  varié,  fantasque,  extravagant. 
Ou  plutôt  italien   bizarro,  colèri?,  entêté  :   espagnol   birarro, 

chevaleresque,  magnanime. 
Blano,  en  allemand  btanck,  clair,  anagramme  de  albus  (?). 
Blanc  comme  cygne,  ...comme  l'ivoire,  lliormine,  le  lait,  la  neige. 

—  Blanc  est  remplacé  par  clair  dans  le  provençal  :  clara 
d'hueà,  blanc  d'œuf.  De  clara  est  venu  glaire  :  Ab  clara  d'un 
hueù  destrempal.  (Prades.)  Détrempé  dans  la  glaire  d'un  œuf. 

—  Ancienne  monnaie  de  tiillon,  qui  valait  six  deniers  tournois. 
Le  petit  blanc  ne  valait  que  cinq  deniers. 

Vers  18iâ,  on  supprima  une  monnaie  nommée  six  blancs,  qui 
valait  trente  deniers,  ou  deux  sous  et  demi. 
Un  usurier  à  la  tètp  ix-lvv 
D'un  prlit  blanc  acbpla  un  cordeau 
IMur  s'i'lranaler... 

(M,.nT.) 

—  II  n'est  pas  blanc...  Il  s'est  mis  dans  de  beaux  draps  ;  il  est 
dans  un  mauvais  cas.  C'est  une  allusion  à  la  coutume  d'exprimer 
les  suffrages  lavorables  par  des  lioules  blancbes. 

—  Se  faire  blanc  de  son  épée...  Dans  l'ancien  jugement  de  Dieu, 
par  les  armes,  le  vainqueur  était  absous,  blanchi  du  crime  dont  on 
l'accusait. 

Le  blanc  est  la  couleur  de  l'innocence  et  de  la  loyauté. 

On  lit  dans  Perretorest  que  les  rois  et  les  reines  de  la  Grande- 
Bretagne  avaient  coutume  de  prendre,  la  veille  au  soir  do  leur 
couronnement,  des  habits  blancs,  en  signe  de  pureté.  C'était  aussi 
l'habillement  des  novices,  la  veille  de  leur  réception  dans  l'ordre  de 
la  chevalerie. 

Dans  les  cérémonies  de  la  Fête-Dieu  à  Aix,  eu  Provence,  le  lieu- 
tenant de  Prince  était  vêtu  d'un  corset  et  d'une  culotte  à  la  romaine, 
de  moire  blanciie  et  argent.  Le  manteau,  de  glacé  d'argent  tout  uni. 

—  /ilanc  est  dit  pour  sans  tache,  sans  souillure  : 


Joachim  prit  un  agueau  sans  taclie,  à  hianclie  toison.  (Evang. 
apocryphe.) 
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Blasi,  invalide  de  l'oisiveté. 

Les  lioniTiies  blasés  croient  avoir  épuisé  les  plaisirs  :  ce  sont  les 
pbisirs  qui  les  ont  épuisés.  (M.  G.) 

Blason,  de  l'allemand  blasen,  sonner  du  cor,  proclamer  le 
chevaliers  dans  les  lourtiois. 

—  La  science  héraldique,  ou  du  blason,  est  la  connaissance  de 
armoiries  et  l'ensemhle  des  principes  qui  permettent  d'en  explique 
chaque  partie  selon  les  termes  propres. 

L'écusson  d'une  famille,  ou  d'une  ville,  n'est  autre  chose  que  soi 
nom,  traduit  en  langage  visible,  ou  le  fait  le  plus  saillant  de  soi 
histoire,  peint  en  une  sorte  de  tableau. 

Les  symboles  des  blasons  furent  souvent  des  objets  faisant  alhi 
siOD  à  leur  dénomination,  ce  qui  constituait  des  espèces  de  rébu! 
on  armes  parlantes. 

Tels  sont  :  le  château  de  Castille  ;  la  Grenade,  du  royaume  de  c 
nom  :  le  calice,  de  Galice  ;  le  lion,  de  la  ville  de  Léon  ou  de  cell 
de  Lyon  ;  la  nienlbe,  de  Hantes  ;  le  créquier,  de  la  famille  d 
Créqni  ;  les  rinceaux,  de  Beims. 

En  Provence  :  les  mains,  de  Manosque  ;  le  mont  fortifié,  de  MonI 
tort  ;  les  clefs,  de  Claviers  ;  le  soleil,  de  Soleillas. 

Gémenos  (B.-du-RhôneX  porte  :  d'argent  à  un  arbre  de  sinopic 
au  pied  duquel  deux  petits  enfants  d'or,  assis  et  s'entretenani 
Gémenos,  en  latin  gemini,  jumeaux;  c'est  le  cas  île  dire  •  arme 
parlantes  >. 

C'est  à  l'époque  des  Croisades,  qui  commencèrent  en  lOCi),  qu 
les  villes  de  Marseille,  Toulon,  Autites,  Fréjus,  où  s'euibarquaicn 
des  miniers  de  croisés,  adoptèrent  la  croix  simple,  qui  orne  eucor 
aujourd'hui  leur  blason. 

—  Les  armoiries  comprennent  trois  choses  principales:  lechanii 
de  l'écu,  l'émail,  les  figures  vu  meubles. 

Du  CHAMP.  —  Le  champ,  ou  écu,  est  le  fond  sur  lequel  son 
représentées  les  armoiries.  Il  rappelle  la  surface  du  bouclier  ou  d 
la  bannière,  où  l'on  peignait  les  pièces. 

L'écu  porte  les  partilions,  les  répartitions,  les  figures. 

Les  partitions  sont  au  nombre  de  quatre  :  1"  le  roupé,  qui  partage 
l'écu  horizontalement  ;  2*  le  parti,  qui  le  divise  verticalement  :  3"  h 
/rancAe,  qui  le  divise  obliquement,  de  droite  à  gauche  ;  i°\e taillé 
qui  le  dirise  on  diagonale,  dans  le  sens  inverse. 

Les  quatre  partitions  donnent  lieu  aux  répartitions  suivantes 
!•  Xéeartelé,  qui  est  fait  du  parti  et  du  coupé  ;  2"  Xécartelé  en  sau 


u  tranctié  et  du  taiili!!  ;  3°  le  girouné,  résumant  i't 
partitions;  4"  le  tierce,  résultant  du  partage  en 
s. 

L'émail  se  compose  de  deux  métaux,  de  ciDq 
ix)  et  de  deux  fourrurex.  ■ 
v  sont  :  or  (jaune),  argent  (hianc). 
it  :  asur  (lilcu),  gueules  (l'ouite),  sinopte  (vert), 
pre  (violeO. 

tntV/ierniine  et  le  vnir. 

couleurs  sont  représentées  par  des  signes  parji- 
ointillé  ;  l'argent,  hIanc  ;  l'azur  s'indique  par  des 
;  ;  les  gueules,  par  des  lignes  perpeudicnlalrcs  :  le 
iagonales  de  droite  à  gauche  ;  le  pourpre,  par  des 
i  inverse  ;  le  sable,  par  des  lignes  liori7X)ntales  et 
es  croisées  ;  Dierniine,  par  l'argent  moucheté  de 
r  l'azur,  chargé  de  petites  cloclietles  renversées 

-  Les  tigures  ou  meuhles.  sont  de  quatre  sortes  : 
Qmprennent  les  partitions,  les  pièces  lionoraliles 
;  deuxième  degré  ;  2»  nalurelles,  résumant  tous 
I  nature,  arbres,  animaux,  etc.  ;  3*  artificielles, 
i  ci-éés  de  main  d'Iionime,  tels  que  ctiàteaux, 
lene,  d'industrie,  etc.  ;  k"  chimériques,  camva& 
les,  etc. 
lonorables  du  premier  degré  sont  au  nombre  de 

upe  horizon lalement  la  partie  supérieure  de  l'écu. 

liors  derelui-r.i.  ' 

É  par  deux  lignes  parallèles  posées  perpeudicn- 

u  de  l'écu. 

nème  ligure  que  le  pal,  mais  posée"  borizoutale- 

l'écu. 

liquemeiit  de  la  partie  dextre  du  chef,  à  la  partie 
Ile. 

iquement  eu  sens  inverse, 
mée  du  pal  et  de  la  fasce  réunis, 
rme  de  la  bande  et  de  la  barre. 
norables  de  second  degré  sont  nombreuses. 

les  bordures,  le  franc-t/uar/ier,  le  chevron. 
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Toute  fifrnre  placée  daos  la  partie  supérieure  de  Vécu  csi  dite  en 
chef:  dans  la  partie  inférieure,  en  pointe;  au  milk'U.  en  abime : 
sur  les  crtlés,  on  flanc;  danslesroins,  cnn/on/iffeendiel,  en;»o/«(e, 
il  dexire  on  à  senestre. 

—  Le  blason  des  gueux,  ce  sont  deux  carottes  de  tabac  en  cr^iis, 
avec  les  mois:  «  Bien  vous  bénisse I  ■ 

—  11  blasonne  tout  le  monde  ;  il  critique,  médit. 

Blé,  jadis  A/M  :  du  latin  fr/at/uni  ;  provençal  ù/a/;  en  grec  6/flso«, 
germe  (semence  par  excellence). 

On  dit  aussi  absolument  du  grain  pour  du  hlé. 

De  blal  vient  ablatif,  ce  qui  est  enlevé  récolté.  (En  réalité  c'est 
le  mol  latin  ablalum.) 

—  Emblaver,  semer  de  blé  un  champ. 

Sans  pré,  pas  de  bétail  ;  sans  bétail,  pas  d'engrais  ;  sans  entrais, 
pas  de  grain.  |Voy.  JUanger  son  blé  en  lierlie.) 

—  Des  grains  de  blé  trouvés  au  Caire  dans  un  sarcopliage  de 
momie,  ont  germé  après  trente  siècles  d'existence.  Ils  ont  donné 
des  tiges  de  la  grosseur  d'un  roseau,  de  deux  mètres  de  baut,  ayant 

.  des  leuilles  de  trois  centimètres  de  large,  et  jusqu'à  vingt  épis  par 
pied.  Ils  ont  produit  par  conséquent  deux  mille  grains  pour  un. 
(Moniteur,  7  août  1854.) 

Bleu,  en  roman  pers,  ancien  allemand  blau^ 

On  appelle  bleu  (ou  noir)  un  épanclienient  de  sang  sous  la  pean, 
par  suite  d'une  contusion.  (Voy.  Avoir  un  œil  au  lieurre  noir.) 

Mademoiselle  X.^.  remettant  son  costume  après  le  bain  :  •  Dialiles 
de  galets!  sont-ils  durs!  ils  m'ont  fait  des  bleus  partout:  j'ai  l'air 
d'une  dinde  trulTée...  • 

Y  voir  bleu  :  éprouver  un  éblouisscment,  par  suite  d'un  coup 
violent.  (Voy.  Voir  trente-six  chandelle».) 

Voué  au  bleu. 

—  Les  blancs  et  tes  bleus.  Pendant  les  guerres  de  Vendée,  on 
appelait  Blancs  les  partisans  de  la  royauté.  Bleus  les  soldats  de  la 
République. 

Blinde,  défense,  laite  do  bois  et  de  braucties.  alln  de  n'y  être  pas 
vu  des  assiégés. 

De  l'allemand  blinl,  aveugle. 

Ce  mot  est  fait  comme  ralé-liorgne.  c'est-à-dire  obscur:  comme 
bruit  sourd,  salle  sourde. 


^«^^^PJ*--!-     ' 


îlo-saxon  blonden,  enduit  d'une  mrslure  colorante, 
es  Germains  ovaient  coutume  de  se  leindre  les 
;  el,  plu?  t.ird,  d'une  nuance  plus  douce  et  plus 
ure,  pour  imiter  la  clievelure  des  enfants  du  Nord, 
it  avec  orgueil  les  descendants. 

une  clievelure  hlonde  était  uii  des  principaux 
auté  physique. 

us,  les  perruques  se  faisaient  de  cette  couleur. 
lœhus  i  la  pûle  Pliœlié  :  ta  hlonde  Gérés,  Monde 

bovem. 
ait  pour  devise  un  bœul  avec  les  mots:  >  Pas  à 

;s  mots  :  Tarde  seS  tuto,  sip:nifie  la  prudence. 

avait  pour  devise  un  bœuf  l'i  la  charrue,  avec  les 

'ibus. 

IIS,  par  reconnaissance  des  services  que  le  hœiil 

re,  l'avaient  mis  au  nombre  de  leurs  die'u\. 

loins  scrupuleux,  olTraient  des  l)œufs  en  sacrifice. 

pelaient  tauroboUa. 

iens  avaient  les  premiers  offert  des  sacrifices  de 

;er.  (Voy.  hécatombe.) 

îaa  de  Saint-Luc  (Rabelais)  :  Saint-Luc  a  pour 

lil^,  qui  rumine  d  ses  ciUés. 

Ht,  mouton  hëlaut  :  viandes  peu  r<Hies. 

1)  veut  parler,  sans  doute,  du  hœuf  houiUi,  (]iiand 

doit  être  mis  au  leu  de.  bonne  lieure  : 


La  promenade  du  l>œu(  ^ras  est  un  reste  des 
ics  des  anciens  Gaulois.  "^ 

bœuf  violé,  à  cause  des  violons  qui  accompa- 
I  du  bœuf  i^ras. 
ode,  ou  en  daube. 

paroisse  de  Saint-Pierre-aux-Boeuts,  patron  des 

ise  de  Saint-Pierre-aiix-Bœufs  fut  démolie  pour  le 
ue  d'Arcole.  Le  portail,  remarquable  par  les  lôtes . 
joraiciit,  et  qui  rappelaient  l'ancienne  paroisse  de 


la  corporation  des  boucliers,  a  «té  détaché  avec  soin  pierre  ;"! 
et  transporté  par  l'architecte  Lassus,  pour  orner  une  porte  1 
de  Saint-Séverin. 

—  Les  condisciples  du  Dopiiniqiiin,  l'avaient  surnoinin 
Bœuf  .,  à  caus«  de  sa  lenlenr  !^  travailler.  Annilial  Garracl 
dit  un  jour  :  .  Ce  liœuf  tracera  si  bien  son  sillon,  qu'il  rend 
fertile  le  champ  de  la  peinture,  . 

—  Mettre  la  charrue  devant  les  ltœu!s.  Currus  bonem  t 
faire  une  chose  à  rebours. 

Quand  les  hœiils  vont  tloii^  à  Am\. 
Lp  laliouragc  pn  va  mieu.v. 

—  Être  le  bœuf,  être  dupé. 

Bohimien  (on  croyait  les  bohémiens  originaires  de  Boi 
vient  de  heaume,  qui  habite  les  cavernes. 

Vivre  en  boliéinicn,  c'est-à-dire  en  va^rabond. 

Malbenreux  sans  feu  ni  lieu,  allant  oii  les  iwrtc  le  vent 
misère. 

Les  Imhémiens  sont  une  race  antique  et  nomade,  dont  les  dt 
représentants  parcoureiil  encore  nos  campa^rnes.  lis  eampcnl 
lisière  des  hois,  le  loug  des  haies,  sous  les  ponts,  avec  ime 
charrette  attelée  d'un  une  ou  d'un  mauvais  clieval  ;  exercent 
métiers,  surtout  ceu.\,  de  vanniers  et  de  maraudeurs.  Ils  p 
pour  sorciers,  et  disent  la  bonne  aventure. 

On  les  a  appelés  aussi  Ejryptîcns,  parce  qu'ils  se  disent  origi 
d'EBïpte,  ce  que  semblent  conlirmer  le  nom  de  gitanos,  qu'il 
lent  en  Espagne  (corniption  de  EgijiHianos),  et  relui  de  m 
qu'on  leur  donne  en  Angleterre. 

On  les  nomme  j:ingans  ou  riiujari  en  Moldavie. 

Oq  a  dit  h  tort  qu'ils  étaient  descendants  de  Gain,  dont  la 
péri  dans  le  déluge. 

Théophile  Gautier  dit  qu'aucune  civilisation  n'a  pu  résorh 
liordes  nomades,  qui  flottent  sur  l'Europe  comme  une  écnine. 

On  a  supposé  aussi  que,  vers  le  milieu  du  xiv  siècle,  l'Allei 
avant  été  ravagée  par  la  peste,  les  chrétiens  s'imatrinèrent  q 
juils  avaient  empoisonné  les  eaux  et  les  ahnienls.  H  en  résn 
massacre  général  de  ces  malheureux.  Un  certain  nouthre  parv 
à  s'échapper,  et  se  réiugiérent  dans  les  loréts,  où  ils  se  crcui 
des  retraites  impénétrables. 

Ils  n'osèrent  se  montrer  aux  environs  des  villes  que.cin<] 


fiÛI 

jimuler  leur  i 
•é  en  Egypte,  ( 
ir  la  Vierge  M; 
e  but,  une  la 
ilnient  :  un  en! 
Celle  langue  c 
laient  avoir  la 
1  aventure. 
,  on  appelle  ti 
r'ilisation,  des 
,  dignes  du  \ 
ues  ou  funèlii 
i  la  lalalilé. 
incompris,  n 
nunune  de  l'ii 
i\  le  stage  de  1 
tel-Uieu  ou  de 
) 

'ëpandue,  il  y 
qui  ne  savent 
tes  étranges, 
ncùcrs,  former 
passent  leur  i 

du  latin  bi/>€i 
^K^ron. 

,  pour  ahrcuv^ 
ir.  rliopiner,  s 
lion  que  se  do 

elolter  (de  gol 
e,  ffodaîller  {d 
clc),  piuter,  p( 

l'ongle  :  jusqii 

inber  à  la  mer 
en  arrière  et  \ 
:  Rihpre  mœi 
L  élrier)t  ...It 


«     • 


Bot 
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Boire  âpres  le  potage. 

Ut  vîtes  pœnam,  de  potibus  incipe  cœnam  (école  de  Salerne), 
c  est-à-dire  pour  vous  bien  porter,  commencez  le  repas  par  boire. . 

Tuer  le  ver  :  boire  du  vin  blanc  ou  de  l'eau-de-vie  à  jeun. 
L'alcool  pris  à  jeun  passe  pour  causer  de  vives  contrariétés  aux 
ascarides  intestinaux. 

Qui  boit  en  mangeant  sa  soupe. 
Quand  il  est  mort,  il  n'y  voit  goutte. 

(IIarelais,  II,  12.) 

La  rîrae  de  ces  deux  vers  s'appelle  une  rime  plate  (ou  pluUH  une 
simple  assonance).  On  cite  ce  proverbe  aux  enfants  pour  les  empê- 
cher de  mêler  dans  l'estomac  une  boisson  froide  à  un  potage  chaud. 
Gela  s'appelle  boire  entre  deux  soupes. 

Boire  un  coup  de  vin. 

Boire  par  procuration  :  «  Je  ne  boy  que  par  procuration.  *  Rabe- 
lais (1,5)  veut  sans  doute  faire  allusion  aux  vieilles  gens  qui  mangent 
la  croûte  de  leur  pain  amoUie  dans  le  vin,  et  qui  ainsi  ne  boivent 
que  par  procuration,  le  pain  ayant  bu  pour  eux. 

Boire  conmie  uu  chantre,  une  éponge,  un  musicien,  un  Polonais, 
un  templier,  un  sonneur. 

Boire  comme  un  Polonais  vient  peut-être  du  vers  : 

Quand  Auguste  avait  bu,  la  Pologne  était  ivre. 

—  Au  xii*"  siècle,  la  culture  de  la  vigne,  à  Paris,  était  très  floris- 
sante. Les  tonneaux  se  faisaient  rue  de  la  Barillî>rie  (aujourd'hui 
boulevard  du  Palais),  et  allaient  meubler  les  caves  de  nombreuses 
corporations  rehgieuses.  Une  chanson  l'indique  : 

Boire  à  la  capucine. 
C'est  boire  pauvrement  : 
Boire  à  la  cêlesiine. 
C'est  l)oire  largement  ; 
Boire  à  la  jacobine, 
C'est  chopiue  à  chopine  ; 
Mais  boire  en  cordelier, 
C'est  \ider  le  cellier. 

—  Après  la  poire,  l'iiomme  veut  boire.  Après  la  pomme,  boire 
veut  l'homme. 

C'est  la  mer  k  boire  (grande  difhcuUé). 

Il  boirait  la  mer  et  les  poissens. 

Il  ne  faut  pas  dire  :  «  Fontaine,  je  ne  boirai  pas  de  ton  eau.  » 

On  ne  saurait  faire  boire  un  âne,  s'il  n'a  soif.  C'est,  dit  le  Moijen 
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boit  que  de  l'eau  ;  s'il  buvait  du  vin,  i) 
un  1)011  Ibéologien. 
lut  incorri^Iile. 
s  gitiuntur  aquœ.   (Ovide.)  Plus  on 

—  Beavez  toujours  avant  )a  soil,  et 
tbelais.) 
l'amour  eu  tout  temps,  il  n'y  a  que  ça 

bêles  1,  répond  le  jardinier  Antoine 

anne,  de  Voltaire,  en  1724,  la  veille 
lanne  prend  la  coupe  de  poison,  un 
!  «  Cela  fit  rire.,  et  il  fallut  dianjfer  le 

Dire  le  premier  ?  Cette  coutume,  qui 

il  :  I  Je  bois  le  premier,  pour  ténioî- 

iutions.  ■ 

aconte  Xénophon  de  Sacas,  buvaient 

vir  à  leurs  maîtres, 

i/i  a  pour  but  de  ne  pas  exposer  les 

verre  des  Ira^ents  de  cire  ou  de 

le  défaut,  d'éviter  à  ses  lirtles  le  désa- 

boscù,  paître. 

(iiis  fn»(,  d'où  futaie. 

Cl  mailri.-, 

L-ltC  [ois 

S  voulut  èlrc 
.  vraiy  cn)l\. 

^rs  cuiplois,  se  rapportent  : 

ir  maintenir  une  fracture.  On  disait 

>peau\  menus. 

I,  d'où  balivernes  (?). 

ite  houle  de  luis,  cocbonnet, 

ois,  d'où  bilboquet,  où  bil  est  pour 
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-  BoLuDET  OU  bosquet,  de  l'italien  boschelo,  petit  Iwis, 
d'artires;  d'oii  eml)usqué,  débusquer. 

Bhosse.  de  bruscus,  broussailles,  bniy^res. 

Broiiixrr,  brouillon,  do  l'italicD  broglio,  inil)rof:;lio. 

Brouter,  manger  le  hrout,  les  jeunes  pouces  des  laiilis. 

Fouet,  du  vieux  mot  fouteau  (hêtre),  les  loucts  se  laisaie 
bois  (fagux,  (an,  faviird). 

Lambrisser,  de  tambruscare,  couvrir  d'un  revêtement 

Travée,  du  latin  (rabs,  poutre. 

—  Donner  une  volée  de  bois  vert,  réprimander  forlemcni 

—  Il  est  dn  bois  dont  on  les  fait,  c'est-à-dire  il  est  caj 
remplir  cet  emploi. 

Non  e  quQcis  (igno  fiât  Mercuriu').  (Apulée.)  Un  tronc  d 
sulllsail  pour  faire  la  Statue  d'un  dieu  aussi  jrrossier  que 
mais  il  fallait  un  bois  plus  précieux  pour  celle  de  Mercure. 

—  Le  mot  lignage,  qui  s'est  dit  pour  parage,  parenté, 
lignum,  bois,  et  non  de  linea,  ligne,  quoiqu'on  ait  dit  ft 
(Voy.),  sortir  de  la  ligne  tracée  par  l'Iionneiir  : 


En  eiïet,  en  blason,  on  appelle  arbre  généalogique,  la  s 
aîeiis  et  des  parents  à  divers  degrés,  issus  de  la  même 
appartenant  à  la  même  race  {radicem),  c'est-à-dire  aux  ra 
même  arbre.  On  dit  seigneur  de  liant  lignage,  de  haute  futaie 
tronc,  brandie)  ;  rejeton  se  dit  pour  lils. 

On  voit  par  ses  nombreuses  analogies  avec  l'idée  d'ai 
plante,  que  celte  locution  doit  tirer  son  origine  de  lignum,  ç 
linea,  et  que  lorsqu'on  dit  :  «  descendu  de  quelqu'un  en  ligii 
ou  collatérale  •,  on  devrait  traduire  par  Wjhuw,  bois,  b 
car  on  dit  dans  le  même  sens  :  brandie  aînée,  brandie  cad 

Boisson.  En  dehors  de  l'eau  et  du  lait,  toutes  les  bois 
moyen  desquelles  l'homme  apaise  sa  soif,  sont  les  produit 
industrie,  et  la  plupart  sont  des  liqueurs  qui  ont  suiii  la  te 
lion  spirilueuse. 

—  Les  boissons  alcooliques  emplojies  par  les  diltérenls 
du  globe  sont  très  nombreuses  et  extraites  de  substances  Ir 
rentes. 

L'alcool,  pris  modérément,  est  un  aliment  hygiénique,  qi 
la  façon  du  café.  Il  remplace  les  substances  farineuses  et  sui 
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Rack,  alcool  de  riz  fermenlé. 

Rhum,  alcool  du  jus  lermeuté  de  la  canne  à  sucre.   ^ 

Snap,  eau-de-vie  danoise. 

Sa&ki,  eau-de-vie  de  riz  au  Japon. 

S.tscRis,  vin  de  Madère,  tlié,  sucre,  citron,  cannelle;  hoisson 
aromatique  des  Antilles. 

Sorbet,  boisson  >[lacée  ;  de  sorhere,  lioire,  ahsorl^r. 

SiissEssK,  mélange  d'ahsinllic  el  d'orgeat,  boisson  plus  douce 
que  lalisinllie  suisse,  et  destinée  aux  dames. 

WtsKi  ou  gin,  alcool  de  céréales  lerracnléos,  conlonanl  5i  0/0 
d'alcool  pur  ;  en  usage  cliez  les  Américains. 

Boiter,  manière  de  marclier  vicieuse,  due  au  dérangement  de  la 
boite  do  l'articulation  du  genou.  En  provençal  goï,  boiteux,  d'où  : 
aller  de  guingois  (?). 

Boléro,  du  latin  ballare,  par  rP:spagnol. 

Le  boléro  se  danse  à  deu\  personnes  ;  son  mouvement  est  moin; 
vif  et  plus  noble  que  celui  du  landango. 

Bombe,  du  grec  bombos,  liruil.  Onomatopée  du  bruit  que  fait  h 
bomtic  en  éclatant. 

Schioppelus  Itiflaf,  bombom  colobrina  sboronai.  (L'escopcKt 
part  avec  des  lultal,  la  couleuvrinc  avec  des  bomliom.) 

—  La  bombe  et  le  mortier  lurent  inventés  par  Malatesta,  princi 
de  Rimini,  mort  en  1417. 

—  Arriver  comme  une  bombe  :  à  l'improviste. 
Gare  la  liomlie  !  se  dit  d'un  danger  à  éviter. 

Bon,  bonum. 

A  quelque  cliose  malheur  est  bon. 

A  quoi  bon  ?  Cui  bono  f  (Cicéron),  à  qui  cela  est-il  utile  î  Ces  mol; 
étaient  souvent  en  usage  ;■(  Rome  dans  les  débats  judiciaires,  avec  b 
sens  de  :  .  A  qui  le  crime  a-t-ij  prolilé  î  .  Actuellement  :  -  A  que 
l)on  î  •  est  la  maxime  des  Epicuriens,  des  quiétistcs  et  des  ignorants 


Pour  être  assez  bon,  il  lant  l'être  trop.  (Marivaux.) 
Il  n'y  a  que  les  grands  cœurs  qui  saclient  combien  il  y  a  de  gloir 
à  être  bon.  (Fénélon.) 
Soyez  bon,  vous  plairez.  (Gresset.) 


I  _■„„.  gyggj  jipjj  qujj  gg  [yji  iui.0iênie,  I 


Bonnes  g»i%  loiit  les  iKins  p3\s  ; 
Bon  oa'ur  [ail  !r  bon  carartcre: 
Dons  eomptrs  ftint  1rs  iKins  amis  ; 
Bon  fermier  [ait  la  bonne  Inrre  ; 
Bons  niiitros,  les  bons  ser\ilcur! 
Le  bon  fuM  tait  te»  bons  iVrils  ; 
Bons  maris  font  les  ttoniioR  temm< 
Bonnes  lenunrs  tout  lH)ns  maris. 

lion  romme  k>  pain  :  it  est  trop  h( 
?st  la  hête  du  lion  Dieu,  Cost  im< 


croyra  lionnement,  est  pour:  voi 
t  brebis,  le  loup  le  rai  it.  (Menrie 
t  miel,  les  moiu-lies  le  inan^ient. 
•iirétieii  (poires  de).  Poires  a 
,  de  lioiia  Cruxlumina,  nom  d'i 
liv.  XV)  fait  mention  de  retlc  poi 
niant,  homme  lai'iie  à  vivre,  occo 
irdins,  ce  pauvre  arbre,  que  l'on 
des  vases,  des  pyramides  :  arbre 
ont  naturellement  on  abuse.  (A. 

r,  de  hon  et  heur,  aiigitriitm,  lu 
'ur  n'est  qu'un  plaisir  parln^i^ 
as  de  bonbeur  pour  les  bonuètes 
'.«r  est  une  abstradion,  un  mirajj 
lequel  ou  court,  et  qui  ne  prend 
u  nos  espi^raiires. 
nbeur  est  dans  le  repos.  Les  ve 
[Ue  la  surlace  dn  jrloiie;  desren 
irez  le  calme  absoln.  Klevez-voi 
les  nuafres,  vous  trouverez  en. 

e  planète,  le  séjour  de  l'Iioinine  e 
Iktion  qui  ne  manque  pas  de  vé 
des  ricnx  et  dans  les  aliimes  de 
el. 

ipelle  volontiers  meilleur  ce  quoi 
!  place  son  bonbeur  dans  les  du 
ns  les  cboses  iiicvitables. 


:^J^U.<T' 
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—  Le  IwDlicur  est  un  rayon  de  soleil  que  le  moindre  nua^te 
cepte. 

L'advcrsilé  est  quelquefois  la  pluie  du  printemps.  (Maxime  a 
_  —  Lehonlienr  est  une  cliim^re.  c'est  une  idée  abstraileetrel 
que  l'esprit  ne  saurait  définir  ni  préciser.  Les  proverbes  :  • 
saurait  disputer  des  jroùts  •  «t  ■  Cliaruu  prend  son  plaisir  o 
trouve  >  prouvent  liien  que  le  lioulieur  cliance  selon  les  cil 
tances,  les  tempéraments,  le  point  de  vue. 

Tout  le  bonheur  consiste  à  porter  de  préférence  nos  rcfrard 
ce  que  notre  situation  peut  offrir  d'avanta}reux.  (Lady  Montag 

Le  bonheur  est  l'ombre  de  l'homme  ;  souvenir,  il  le  suit  ;  e 
il  le  précède.  (Petit-Seun.) 

Le  bonheur  est  d'avoir  beaucoup  do  passions,  et  Iteaucoi 
moyens  de  les  satisfaire.  (Fourier), 

L'élévation  a  son  assujetlissemenl  et  ses  inquiétudes  ;  lobsc 
ses  humiliations  et  ses  mépris  ;  le  monde,  ses  soucis  et  ses  cap 
le  mariage,  ses  antipathies  et  ses  fureurs  ;  l'amitié,  ses  pertes 
perfidies  :  ta  pitié  elle-même,  ses  répiipriiances  et  ses  déjfoilts  ;  ■ 
par  utie  destinée  inévitable  aux  enfants  d'Adam,  cliacun  lrou> 
propres  voies  semées  de  ronces  et  d'épines...  (Massillon,  S.  si 
afflictions.) 

Le  iKinbeur  est  pour  les  riches,  la  félicité  pour  les  sajres,  la 
tude  pd\ir  les  pauvres  d'esprit.  (Girard.) 

—  Jouir  d'un  bonheur  sans  nuages. 
Bonhomme,  paysan,  homme  du  commun  avant  1793. 

—  Jacfjues  Bonhomme,  surnom  donné  au  Moyen-Age,  p! 
seigneurs,  aux  paysans  et  au\  bourjfcois. 

C'est  Jacques  supportant  tout  :  laillable  et  corvéable  à  merc 
C'est  le  cultivateur,  l'honnête  ouvrier,  proie  ordinaire  des 

de  guerre  qui  vivaient  à  ses  dépens. 
Rabelais  appelle   Jacques   Bonhomme,    au    figuré,  un  h 

grossier,  un  paysan,  un  rustre  revêtu  de  la  jaque  ou  jaquette 

.   Le  chef  de  la  Jacquerie,  révolte  de    1318,    s'appelait   J; 

Bonhomme. 

—  Bonhomme  comme  bonhomie,  vient  de  bonté,  commi 
d'iiomie  de  probité,  ou  plutôt  de /j/'or,  Ijon  et  braic. 

On  dit  encore,  en  bonne  part  :  le  jionhomme  un  tel,  la  lunne  I 
une  telle,  de  personnes  Agées,  comme  on  dit  le  père  X,  la  mè 

—  Faux  l)onlionime,  celui  qui  alTccte  une  bonté  qu'il  n'a  pîi 

—  Petit  Bonhomme  vit  encore.  Jeu  de  salon,  qui  est  une  Ira 
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,     L'esprit  est  au  bon  sens  ce  que  le  luxe  est  au  nécessaire.  (M.  G.) 
Il  avait  du  bon  sens,  le  reste  vient  après.  (La  Fontaine.) 
Le  sens  commup  est  le  ^éniede  rburaanité.  (Goethe.) 

Bonsoir,  la  compagnie.  — Un  borjjne  regardait  jouer  à  la  paume, 
lorsqu'une  balle  lui  pocha  l'oeil  qui  lui  restait  ;  sans  s'émouvoir,  il 
salua  et  dit  :  «  Bonsoir,  la  compagnie...  » 

Bord,  de  l'ancien  haut  allemand  bort,  ancien  gaélique  bord, 
planche.  Ce  qui  limite  le  vaisseau,  d'où  border  (limiter). 

—  C'est  un  terme  de  marine,  qui  se  pr^te  «i  de  nombreuses 
acceptions.  Le  bord  se  prend  pour  le  navire  tout  entier.  C'est  aussi 
un  des  côtés  du  navire  :  tribord,  bâbord,  sont  les  deux  flancs. 

Signifie  encore  la  route  qu'on  suit;  on  court  un  bord  dans  telle 
direction,  et  les  matelots  disent  «  courir  bon  bord  »  ou  »  courir 
bordée  »,  pour  exprimer  l'idée  d'une  escapade  suivie  de  bombance. 

—  On  se  promène  sur  le  bord  d'une  rivière,  et  non  sur  les  bords. 
Le  colosse  de  Rhodes  seul  aurait  pu  se  promener  sur  les  bords  du 

goulet  où  il  posait  les  pieds. 

De  même  on  doit  dire  qu'on  a  rencontré  quelqu'un  dans  la  rue, 
sur  le  quai,  plutc^t  que  sur  les  quais,  dans  les  rues. 

Bordigne,  dim.  de  borde,  cabane. 

Terme  de  pèche..  Enceinte  formée  de  claies,  de  perches,  sur  le 
bord  delà  mer,  pour  prendre  du  poisson  ou  en  conserver  vivant. 

Bossu,  jadis  bochu  ;  du  provençal  boche,  boule. 

Celui  qui  a  une  épaule  mieux  faite  que  l'autre  (?). 

L'abbé  de  Clérembault,  qui  était  bossu,  fut  nommé  à  l'Académie 
pour  succéder  à  la  Fontaine.  On  dit  qu'il  fallait  Esope  pour  remplacer 
La  Fontaine. 

Bot  (pied).  En  anglais  bot  signifie  un  corps  arrondi.  En  suédois, 
il  signifie  tronqué. 

Botte  de  paille,  de  foin  ;  du  grec  boscô,  paître  ;  botané,  d'où 
botanique.  C'est  de  là  qu'on  dit  botte  de  foin,  d'asperges,  de  légumes. 

—  Botte,  bouchon  de  paille,  signe  qui  indique  qu'une  marchan- 
dise est  à  vendre.*  Spécialement,  enseigne  de  marcliand  de  vins. 
Dans  ce  cas,  il  vient  peut-être  de,bottrine,  qui  s'est  dit  pour  bouteiUe. 

Une  grosse  botte  de  ce  bon  vin  de  Languegoth  (Rabelais,  IV,  43.) 

—  Avoir  du  foin- dans  ses  bottes  :  c'est  être  riche  ;  dans  le  même 
sens  on  dit  qu'un  cheval  a  de  la  litière  jusqu'au  poitrail. 


!.  (I 

iiid 


Idc! 


l'écii,  et  qui  servait  ii  lioiicler  celte  arme  défensive  an  bi 
oomhaltant. 

On  cl  (lit  escu  burler. 

Éae,  en  provençal  escu^  du  latin  scutum  :  a  donné  écuelle 

Boudoir,  petite  pi^ce  réservée  pour  Ijouder  sans  témoin 
les  momeuts  d'ennui.  Rabelais  dit  rêcoir. 


Bouffon,  acteur  de  la  comédie  antique,  qui  paraissait 
scène  avec  les  joues  endées,  jwur  recevoir  des  soulflets,  afin 
coup  lit  plus  de  bruit  et  excitât  davantage  l'hilarité  du  public 

Somaize,  Ménage,  Vossins  dérivent  ce  mot  du  latin  buffo 
(let  :  d'où  pouffer  de  rire  (.puffen  en  allemand),  bouffée. 

—  En  provcn{;al,  bouffet  sigîuilie  soufUet  'a  leu. 

D'où  bouffer,  manger  avidement,  rendre  les  joues  boull 
remplissant  la  bouche  d'aliments;  et  ioM/Te;-,  soutder  1res 
joues  enflées. 

On  3  aussi  bouffi  d'orgueil, 

Bouffigue  signiffe  vessie  en  provençal. 

Bougie.  On  a  donné  ce  nom  aux  chandelles  de  cire,  '.t  la 
xsiv  siècle,  parce  qu'on  tirait  alors  lieaucoup  de  cire  de  Bouj 
Afrique. 

Bougre,  vient  de  Bougrie,  ancien  nom  de  la  Bulgarie. 

Vers  la  fln  du  xii'  siècle,  parut  en  Bulgarie  une  sorte  d'béW 
manichéens,  qui  se  mêlèrent  ait\  Vaudois  et  aux  Albigeo 
malignité  populaire  fit  peser  sur  eux  d'altsurdes  accusalic 
bestialité.  Le  dictionnaire  de  Trévoux  les  appelle  sodomitce, 
à-dire  non  conformistes  en  amour. 

Bougre  est  aujourd'imi  une  expressiou  injurieuse,  aussi 
et  aussi  vague  qu'elle  est  basse  et  triviale. 

Le  Moyen-Age  se  montra  toujours  intolérant  pour  les 
dissidentes  et  les  hérétiques.  Juif,  Arabe  personnifient  1' 
l'avarice;  Turc,  la  cruauté. 

Bouillie.  Faire  de  la  bouillie  pour  les  diats  :  une  rlios( 
personne  ne  se  soucie. 

Les  chats  ne  mangent  pas  la  bouillie,  dans  la  crainte  de  s( 
les  barbes  (î). 
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L'Académie  érrit  boulevard,  uvec  cette  mention,  entre  pareil- 
tli^scs  :  i  O'it'lqiies-uns  écrivenl  boulecarl.  i 

Bescherclle  ahrnjre  le  t  et  la  ville  de  Paris  a  adopté  définitivement 
cet  le  décision. 

Du  reste,  l'Aradéinie  s'est  Men  discréditée  auprès  des  philo- 
logues, depuis  qu'elle  écrit  liémorngie  {sic)  au  lieu  de'  héinor- 
rkagie.  ■ 

Boulingrin,  de  l'anglais  bouUng-yreen,  pré. 

Tapis  vert  à  rouler  une  houle,  ce  qtie  l'on  appelait  en  France 
mail  :  promenade  gazonnée  où  l'on  jouait  an  mail  (du  maillot  qui 
servait  à  pousser  la  tioule).   • 

C'est  le  jeu  de  cnclvet  des  An^rlais. 

Les  hillards  sont  des  boulingrins  en  cliamlire. 

Boum  I  Cri  par  lequel  le  gar(,'on  de  café  répond  'i  la  demande 
du  ronsomnialeur. 

Ce  boum  esl  comme  une  îiirossière  parodie  du  lirnil  du  canon  et 
du  carnage  qui  en  résulte. 

Bovm  semble  crier  au  buveur  d'absintbe  :  «  Bois  le  poison  qui 
doit  t'abrulir  et  le  luer.  « 

Bouquet  et  bosquet,  de  l'italien  bosiheifo,  petit  bois,  bouquet 
d'arlires.  D'où  débusfjuer. 

—  Elle  a  mis  ie  bouquet  sur  l'oreille,  se  disait  autrelois  d'une 
veuve  qui  annonçait,  par  ses  allures,  le  désir  de  se  remarier. 

C'est  une  allusion  peu  galante  à  l'usage  d'atlactier  un  bouchon 
de  paille  à  la  léle  ou  ;'i  ta  queue  d'un  animal  pour  indiquer  qu'il 
est  à  vendre. 

Bourdonnement.  Le  iHiurdonnenienl  des  litanies... 

Bourgeois,  habitant  d'un  bourg,  burgus  ;  allemand  bury,  par 
opposition  aux  vilains,  habitants  de  h  campagne  (villa),  des  lieux 
ouverts  ou  non  iorliliés. 

De  bury  :  Imrgrave,  De  bnurg  sont  venus  bourgade,  faubourg,  jiour 
fors-bourg,  bourgmestre  et  un  très  grand  nombre  de  noms  de 
villes  :  Brandebourg,  Magdebourg,  Strasbourg.,.,  et  de  noms 
d'hommes  :  Dubourg,  Maubourg. 

—  Dès  le  xiii"  siècle,  l'épilliéte  de  bourgeois  se  prend  en  mau- 
vaise-part : 
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Il  existait,  en  effet,  autrefois,  à  l'hôtel  de  ville  de  Bourges  (ancien 
hôtel  de  Jacques  Cœur),  un  tableau  représentant  un  trénéral  romain 
porté  au  combat  dans  un  fauteuil  (chaire  ou  chaise).  On  y  lisait 
cette  inscription  :  d  Asinius  in  cathedra  »,  dont  la  malignité  a  fait 
asinn$. 

De  sorte  que,  au  rebours  du  proverbe  «  Uno  pro  puncto  caruit 
MartinusAselh»  :  Faute  d'un  point  Martin  perdit  son  âne  ;  faute 
d'un  i,  la  ville  de  Bourges  en  a  gagné  un. 

Les  Italiens  disent  :  «  Arma  di  Catana,  un  asino  in  una 
cathedra.  » 

Bourguignon,  burgundipnen,  de  burg,  forteresse  (?). 

Bourguignons,  boyaux  de  soie,  y.entre  de  velours.  C*est  le 
contraire  du  proverbe  :  habit  doré,  ventre  de  son.  Ils  ont  pour 
principe  qu'un  bon  repas  est  préférable  à  un  bel  habit. 

—  Bourguignons  salés.  Ce  surnom  viendrait  des  anciennes  Sali- 
nes de  la  Bourgogne  ;  ou,  selon  Besclierelle,  de  ce  que  les  Bourgui- 
jnions  furent  les  premiers  peuples  de  la  Germanie  qui  embrassèrent 
le  cliristianisme  ;  on  leur  donna,  par  dérision,  le  nom  de  «r  Bour- 
guignons salés  p,  à  cause  du  sel  que  l'on  met  dans  la  bouche  de 
c^ux  que  Ton  baptise  (?). 

Le  Duchat  croit  que  cette  épithète  vient  de  la  salade  ou  bour- 
guignol  te,  'espèce  de  casque  qu'ils  portaient  à  la  guerre,  comme 
semble  l'indiquer  le  dicton  suivant  : 

Bourguinon  salé, 
L'ôpée  au  côté, 
La  barbe  au  monton. 
Saute  Bourguignon  ! 

Cette  étymologie  par^iit  préférable  aux  précédentes. 

Pendant  la  démence  de  Gharle  Yll,  les  Bourguignons,  commandés 
par  le  prince  d'Orange,  envahirent  le  Languedoc.  Maître  de  Nîmes, 
de  Montpellier,  le  prince  s'empara  aussi  d'Aigues-Mortes.  Plus  tard, 
cette  ville,  assiégée  par  Charles  de  Bourbon,  lui  fut  hvrée  par  les 
habitants,  pendant  une  nuit  de  janvier  1421.  La  garnison  bourgui- 
gnonne fut  massacrée,  et,  pour  prévenir  les  effets  de  la  putréfac- 
tion des  cadavres,  on  les  entassa  dans  une  des  tours  des  remparts, 
sous  des  monceaux  de  sel  provenant  des  sahnes  voisines.  De  là  le 
sobriquet  de  «  Bourguignons  salés  »,  qui  est  resté  aux  descen- 
dants (?)  des  guerriers  surpris  à  Aigues-Mqrtes.  La  tour  a  conservé 
le  nom  de  «  Tour  des  Bourguignons  ».  (Ch.  Martins). 
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fiOU 
vient  de  l'italien  burrasca,  de  BAréas,  le  vent  du 

nt  aussi  A^Ufi,  tempête,  fi  cAté  du  nom  d'Eole. 
1  provençal  borel,  de  Borel,  seigneur  de  Belle- 
'hargé  de  fournir  les  exécuteurs  an  canton. 
,  du  latin  boia,  carcan  ;  ou.du  français  boyarti, 
•!,  qui  a  donné  boiirreler  ;  conscience  bourrelée 

!  le  bourreau  rouard,  qui  roue  :  ou  selon  l^  Du-  . 
"oue...  ceux  qu'il  étrangle. 
lassier  : 

Li  caroacit^r  l'an  prise. 
Son  gon  cors  au  liât. 

l'on  prise,  ont  lié  son  gentil  corps.) 
Paris  le  bourreau  .tfons/ewrrfe  Pai'is,  CAar/ot,en 
ries-Henri  Sanson,  exécuteur  des  bautes-œnvres 
[ui  décapita  Louis  XVE,  Marie-Antoinette,  le  duc 
Mand,  Charlotte  Corday,  Custine,  les  Girondias, 
y,  et  les  innombrables  victimes  de  Fouquier- 

ant  de  bourru,  frisé  ;  ou  du  grec  purrhos,  roux  (î) 
on  appelle  un  .Inon  bourru,  it  cause  de  son  poil 

le  d'Iiumeur  sombre,  peu  sociable. 

u  (de  hure,  bureau),  de  l'étotre  dont  sont  vêtus 

naginaire,  dont  on  elTrayajt  les  enfants. 

n  bursa,  cuir  (sac  de  cuir). 

ùibouije,  bouijette;  d'où  liudget. 

on  appelle  boursoun  une  petite  poche,  et  bourse 

:  se  dit  bouchon. 

adis  escarcelle,  du  roman,  escars. 

•},  avare  :  Escas  de  fag,  et  laresde  ven.  (Allé- 

lit,  larges  de  vent. 

la  bourse.  ' 

dans  sa  bourse. 

immerco.  Tito-Live  rapporte  que,  l'an  de  Rome 
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293,  sous  le  consulat  d'Appius  Claudius,  furent  instituées  des  Assem- 
blées de  marchands,  qui  se  réunissaient  dans  un  monument  appelé 
coUegiuîïi  mercatorum,  dont  les  ruines  existent  encore  place  Saint- 
Georges. 

C'est  par  l'apocope  de  collegium  que  les  Italiens  on  fait  loggia^ 
et  les  Marseillais  la  loge  pour  désigner  la  Bourse  (?). 

—  Le  nom  moderne  de  bourse  vient  de  Van  der  Burse,  nom  du 
propriétaire  d'une  maison  de  Bruges,  où  se  tenait  l'assemblée  des 
marchands.  Le  nom  futemployé  pour  la  première  fois  en  France,  en 
1780,  dans  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat.  La  première  bourse  s'ouvrit 
à  Toulouse,  sous  Henri  III,  en  1549,  la  seconde  à  Rouen,  en  1556. 

On  se  servait  alors  de  la  dénomination  :  Place  au  Change. 

La  bourse  était  tenue  à  Paris,  jusqu'en  1724,  dans  la  grande  cour 
du  Palais  de  Justice,  appelée  place  au  Change  ;  d'où  l'on  a  appelé 
Pont-au-Change  le  pont  qui  va  de  la  place  du  Châtelet  au  Palais  de 
Justice.  Le  24  septembre  1724,  la  bourse  fut  transférée  à  l'hôtel  de 
Nevers,  rue  Yivienne. 

En  1595,  sous  Henri  IV,  il  y  avait  iiuit  agents  de  change  pour 
Paris,  et  trente-doux  pour  la  province. 
Ce  nombre  fut  porté,  sous  Louis  XIV,  à  soixante  pour  Paris. 
Les  agents  furent  supprimés  en  1791,  et  rétablis  en  1794. 

—  Le  24  mai  1808,  on  posa  la  première  pierre  de  la  Bourse 
actuelle,  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Filles  Saint-Thomas, 
et  elle  fut  inaugurée  le  4  novembre  1826.  Elle  a  coûté  dix  millions 
souscrits  par  les  commerçants  de  Paris.  Pendant  la  construction 
du  monument,  qui  dura  dix-huit  ans,  les  boursiers  se  tenaient 
sous  un  hangar  situé  dans  le  voisinage,  et  les  courtiers  marrons  , 
s'entassaient  dans  un  couloir  étroit  qui  y  aboutissait.  De  là  est  venu 
le  nom  de  coulisse  et  celui  de  coulissiers. 

—  On  appelle  remisiers  des  bonimes  d'affaires  qui  jouissent  chez 
les  agents  de  change  d'une  remise  sur  le  courtage  des  affaires  qu'ils 
procurent  à  l'étude. 

Bouse,  du  latin  bucerda,  excrément  du  bœuf  (?). 

—  De  bouse  est  venu  : 

Bousillage,  maçonnerie,  ou  plutôt  enduit  de  paille  hachée  et  de 
terre  détrempée,  ouvrage  fait  vite  et  mal. 

Bousingots,  nom  donné  aux  répubUcains,  en  1832,  d'une  coif- 
fure bizarre  qu'ils  avaient  adoptée  ;  anglais  bowsin. 

Bout,  de  bouter  y  mettre  ;  d'où  bouton. 
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srser  de  ses  prétentions. 

Itagra  (î),  sorte  de  cavi 
mu^e.  On  broie  et  on  sal 
!  comme  hors-d'œuvre.  ' 

■S,  l)œul,  parce  qu'on  me 
;  OU  de  l'allemand  bulle, 

provençal,  boule,  grand 
■oies. 

mot  que  bolle  dans  Ri 
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loil  Était  la  grande  tonne 

X  comme  la  botte  sainct  I 
1  d'ung  advocat,  » 
élé  en  usage  en  Europe 
r.unc  peinture  de  l'antiq 

nos  liouleilles. 

burette  du  curé  de  Vauj 

bout,  ajuster. 

ite  les  autres  .'i  la  gaité. 

ss  querelles. 

r,  ou  plutiH  de  bout. 
suivre  quelqu'un  de  ses  s 
la  boule  de  cuir  qui  C( 
1  disait  :  serrer  la  bride. 


',  chasser  sans  permission  sur  les  terres  d'autrui. 

Braoonnier,  celui  qui  diri^ro  les  chiens  braques  ;  du  hau 
allemand  bracchs]  chien  dp  chasse. 

Borel  pense  que  braconnier  sipntiie  au  propre  un  bilcheron,  ui 
('Oii)»eur  de  tirauclies, 

Froissard  l'emploie  dans  ce  sens.  (Voy.  brisées) 

Braie,  mot  celtique  dési^juaut  le  vêtement  des  Gaulois. 

Ammiei)  Marcellin  (liv.  XVI),  appelle  les  Gaulois  bravaii. 

En  provençal  brayp»,  culottes,  embrayer. 

Lfi  Irançais  a  conservé  le  dini.  brayette  et  brnie. 

Braise,  en  ar^ot,  est  synonyme  d'arymit. 

(hi  a  dit,  en  efTct,  ard  gens  (lirille  les  t-'cnsi)  Mais  il  est  plu; 
proliahlc  que  braise  est  dit  par  niélouvmie,  pour  si^nilier  qui 
l'argent  procure  de  la  hraise  contre  le  (roid,  et  permet  de  passeï 
l'hiver  chaudement  pri^s  de  son  loyer. 

D'où  le  vieux  dicton  :  *  tjui  cliarjfir  liraise,  clierche  son  aise  ' 
qui  sijcniliait  :  jeune  homme  qui  i^pouse  une  vieille,  ue  cherche  que 
son  intérêt. 

On  dil  aussi  d'un  homme  riche  :  il  n'a  pas  froid. 

Bran,  sou  de  la  farine  :  ordui-e,  cxcrt^ment  (aussi  bren). 

Surtout  vive  lamonr,  et  hran  pour  les  serpents  !  (Ré^rnier.) 

Brancha,  de  brarhium,  liras:  tes  liranches  sont  comme  lef 
bras  de  l'arlire. 

Saccroctier  .'i  toutes  les  Iiranches,  c'esl-à-dire  employer  tous  les 
moyens  pour  réussir...  (mais  non  pas  re|)endant  celui  d'Ahsalon). 

Brandon.  Dans  le  centre  de  la  France,  on  appelle  •  dimanche 
des  brandons  »  le  premier  dimanche  de  cjiréme,  parce  qu'on  lait 
lirùler  le  soir  des  bouclions  de  paille  tortillés  au  bout  d'une  perche. 

Le  mot  brandon  vient  sans  doute  de  brande.  ou  bruvt''re  à  balai, 
qui  remplace  souvent  la  paille  ;  d'oi'i  brandecin,  vin  bnilaul. 

I.'nsafre  indiqué  est  une  tradition  païenne  qui  avait  pour  objet  la 
lustration  des  champs,  la  purilication  des  cultures.  Li  science 
moderne  admet  que  les  feux  alhnués,  c:  la  fumée  qu'ils  répandent, 
fieuveot  corriger  les  mauvaises  inlluences  atniosphériques 

—  On  a  appelé  <  brandon  de  discorde  »  la  torche  que  la  Discorde 
porte  à  la  main. 

Bras.  La  demi-aune  ;  de  l'haliilude  de  mesurer  les  étoffes  a^ec 
l'avant-bras. 
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étonnement,  est  aussi  I 
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invais,  elle  lut  livrée  ai 

te  liras  gauche  aux  dan 
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.f,G.  111)  dilanx martyr 
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signilie  tialiile,  c^cellei 
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virtuoiQ  ne  signifie  vertueux.  Il  répond  à  une  acception  que  i 
avait  en  français  au  xvii»  siècle  ;  il  signifiait  paré.  Etre  bra 
iirconlrenient,  signifiait  être  bien  vêtu. 

Il  en  est  de  même  de  l'expres,sion  musicale  :  air  de  bravoure 
air  de  braverie,  qui  désigne  un  morceau  decbaiît  rempli  de 
lise*  très  dilliciles  à  exécuter.  C'est  un  air  qui  appelle  les  appli 
sements  et  les  bravos  des  spectateurs.  Tel  le  :  •  Suiven-moi  ■ 
citante  Arnold  au  quatrième  acte  de  Guillaume-Tell,  eu  agitai 
épée  contre  les  Aulriciiiens. 

—  Bravo,  séide,  sectaire,  spadassin  à  gages,  clievalier  di 
gnard. 

Le  poignard,  arme  des  traitres,  dont  se  servent  les  assa 
s'appelait  rasoir. 

Brebis,  latin  barbare  berbix,  de  vervcx. 
Brebis  comptées,  le  loup  les  mange.  {La  précaution  est  so 
inutile.) 

.VoR  ùtium  cnrat  numerara  lupui. 

(Vin..,...,  Egi.  VI1.I 

Quelqu'un  se  plaignait  à  Arlequin  qu'on  lui  avait  volé  une  lu 
contenant  cent  écus  :  «  —  Les  aviez-vous  comptés  ?  dit  Arlequi 
Oui.  —  Eh  bien  !  I)rebis  comptées,  lo  loup  les  mange.  >  Le  se 
ce  proverbe  est  peut-être  qu'il  ne  (autpascompter  ses  brebis  d 
le  loup,  ni  ses  écus  devant  les  voleurs. 

Molière  semble  l'avoir  entendu  ainsi  :  «  Comment  !  j'ai  ass 
[lien  1  Ceux  qui  l'onE  dit  en  ont  menti.  Il  n'y  a  rien  de  plus  fai 
ce  sont  des  coquins  qui  font  courir  ces  bruits-là.  ■  (  Avare,  I, 

—  Breliis  qui  bêle,  perd  sa  goulée. 

—  Repas  de  brebis  :  manger  sans  boire. 

Bref,  du  latin  brevis,  court;  s'oppose  i{ prolixe. 
Bre(  !  pour  :  soyez  bref,  au  fait  ! 

Sojcz  bref  el  pressé  dans  vos  naiTaliong. 

(Bo,i.E.,.) 

Dans  son  langage,  il  prenait  le  ton  lirel  du  latin  ;  il  avait 
simplicité  d'expression,  une  énergie  presque  lapidaire... 

La  brièveté  n'est  une  qualité,  qu'à  la  condition  de  ne  pas  nu 
la  clarté. 

—  On  appelle  bref,  une  lettre  papale,  par  opposition  à  la  é 
qui  est  une  instruction  en  style  ample,  contenant  tous  les  dév 
p^nenls  désirables. 
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résente  la  même  idée. 
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articuler,  dans  l'ivresse,  quan 
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Rabelais  emploie  aussi  le  terme  chiahrena,  qui  est  encore  plus 
ordurier  que  burlesque,  et  qui  se  comprend  sans  commentaire... 

De  breneax,  on  avait  fait  *  Clos-Bruneau  ».  A  Paris,  chacun  y 
allait  faire  ses  ordures. 

Bretelles,  de  brette,  bâton  qui  sert  à  porter;  ou  édàrachium,  * 
bra$,  parce  qu'on  disait  autrefois  brachelle  (0- 

Le  peuple  prononce  bertelle;  qu'on  pourrait  rapprocher  de 
l'italien  bertola,  besace  suspendue  à  l'épaule,  par  devant  et  par 
derrière. 

—  Il  en  a  par  dessus  les  bretelles  :  il  est  enfariné  jusqu'au  cou 
dans  une  mauvaise  alîaire. 

Brigand,  de  brlganfes,  peuples  d'Hibernie,  qui,  sous  l'Empire 
romain,  ravageaient  la  Bretagne. 
D'où  briffantin,  petit  navire  armé  en  corsaire. 

—  Ou  du  celtique  brt(/a,  d'où  brigade. 

—  En  1356,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  la  ville  de  Paris 
forma  une  compagnie  de  soldats  qui  furent  appelés  «  brigands  », 
parce  qu'ils  portaient  un  baubergeon,  ou  cotte  de  mailles,  nommée 
«  brigandine  » ,  arme  défensive  fort  usitée  à  cette  époque.  Comme 
ces  soldats  commirent  beaucoup  de  désordres,  on  donna  depuis  le 
nom  de  «  brigands  »  ii  tous  les  grands  malfaiteurs,  voleurs  de  grands 
chemins,  malandrins,  etc. 

C'est  ainsi  qu'en  latin  le  mot  lafro,  qui,  dans  l'origine,  signiliait 
soldat,  garde  du  corps,  servit  ensuite  à  désigner  un  voleur,  parce 
que  les  soldats  commettaient  l>eaucoup  d'exactions  et  d'abus. 

—  Quand  je  dis  brigand,  je  l'appelle  par  son  nom  :  c'est  la  seule 
chose  qu'il  n'ait  pas  volée.  (A.  Dumas.) 

Le  brigandage  est  une  forme  violente  de  la  misère.  (V.  Hugo  ) 

Brindisiy  air,  chanson  à  boire,  chœur  de  Imveurs. 
I)e  brinde,  coup  que  l'on  boit  à  la  santé  de  quelqu'un. 
De  là  :  il  est  dans  les  brindezingues  (ivre). 


le,  cheval  mal  conformé,  et,  par  extension,  femme  mal 
faite. 

Brioche,  s'appelle  ainsi  du  nom  du  pAtissier  qui  Ta  inventée. 

Peut-être  d'un  verbe  bînc7\  doublet  de  broycT  (?). 

—  Faire  une  brioche,  une  boulette  :  une  bévue.  Cette  locution 
vient  de  ce  que,  à  l'époque  de  la  création  de  lOpéra  de  Paris,  les 
musiciens  de  l'orchestre  condamnaient  à  une  amende  ceux  d'entre 


nous  comme  ces  duvets  qu'on  plisse  entre  des  porcelaiDCS,  pou 
empêcher  de  se  briser.  (Bevle,  La  Chartreuse.) 

laler  voi  ego  jiariei  fio, 

(Je  serai  comme  un  mur  entre  vous.) 

—  M'"'  de  Staël  disiit  que  Camliacérès,  iidjoint  à  Siéyés 
Bonaparte,  était  le  coton  placé  entre  deux  vases  Irajïiles. 

Bpoo,  du  )ïrec  broko»,  vase  i'i  Imire  ;  de  brékho,  mouiller. 
^-  De  bric  et  de  broc  :  d'une  manière  quelconque. 

—  En  celtique,  bric  signillc  tête,  broc,  queue. 
Brocanteur.  Ducange  délinlt  le  brocantage  :  un  comni 

d'objets  de  tonte  espèce,  acbetès  en  debors  du  marché  publi 
revendus  au  détail. 

Brocanteur  vient  de  l'italien  bromtor,  dont  la  racine  est  b 
ou  bucra,  bouche,  parce  que  ce  commerce  ne  peut  s'exercer  t 
s'abourbant  directement  de  vendeur  ù  aciieteur;  car  les  obje' 
vente  sont  de  nature  si  bétérofjène,  qu'il  serait  impossible  de  tr 
les  affaires  par  correspondance  ou  par  des  tiers. 

—  L>  de  brocanteur  est  parasite,  comme  dans  trésor 
thésaurus  ;  registre,  de  regestum. 

Brooard,  raillerie  mordante,  de  brorcus .-  d'où  broche. 
Qu'aux  brocards  dv  cliactin  vous  alliez  vous  ollrir. 

{Ma  Fut    Jarluffe,  I!, 

Brochette  (Élever  à  la)  :  avec  des  soins  minutieux 

La  brochette  est  un  petit  morceiu  de  bois  immci  par  le 

pour  donner  à  manger  aux  petits  oiseiux 

Broder,  autre  lornie  de  border   pir  métatb(.se    car  h  bro 

est  une  bdrdure,  du  moins  le  plus  souvent. 

—  Au  figuré,  c'est  araphlier  ;  alors  il  se  prend  en  mauvaise 
el  correspond  à  bourder  :  dire  des  liourdes  (?). 

Bronchite,  de  bronches,  et  du  suffixe  Ue,  qui  indique  in 
mation  dans  certaines  maladies. 

Bronches  vient  du  grec  brogchos,  gorge,  et  désigne  deu\  cou 
Mbro-cartiiagiueux,  qui  s'embranchent  sur  la  trachée-artèr 
s'introduisent  dans  les  poumons,  où  ils  se  subdivisent  f<  l'inlini 

Brosse,  signifiait  autrelois  broussailles;  XaHwbruxus,  uienu 

Cet  ustensile  se  fit  d'at)ord  de  menus  brins  de  bois,  comme 
les  brosses  de  chiendent. 


BRU 
-Tffetie,  pour  brosse,  est  lait  de  verg 

»,  ononialopée. 

emeiils  donnés  à  uo  acteur,  «  Et  le  nioy 
,  beau,  si  le  coiuédien  ne  s'y  arrête  et  i 
iiit  lairc  le  liroulialia  (î)  ■  {Précieniieg,  \ 
qui  attjre  l'attention  et  fait  faire  le 

.  Miinape  le  dérive  de   l'italien  bro 
issaillcs  :  d'oii  imbroglio. 
uillarU  (î),  car  on  dit  :  •  Il  y  a  de  la 
-dire  ud  nua^e,  un  brouillard  qui  les  i 

e.  Il  y  a  de  la  brouille,  on  de  l'olgnor 
it  verser  loitmon. 

I  brouille  dans  le  ménatre.  On  dit  au 
se  donner  un  t-oup  de  toRlion,  dans 

qui  lirille  peut  allumer  l'incendie  â  la 
illor,  rompre. 
nrrp.  prétend  que  plus  les  œufs  sont  bi 

de  brout  ;  provençal  hrol  :  haut  alleniii 

luiuv  Ront  très  avides  des  jeunes  tiires. 

antes  :  cerf,  daim,  cbôvre,  clievreuil,  i 
sera  liien  courte,  s'il  ne  trouve  à  hrt 

rti  de  tout. 

luie  fine  résultant  de  la  condensation  d 

hruiie,  provençal  brugir;  ou  du  grec 

ire. 

:  hocrbanal,  lioncan,  tapa^'e.  sabbat,  li 

ne  fait  pus  de  bien  :  le  Jiien  ne  fait  pas 

uit  :  se  plaindre  bauteuieat. 


)ruit  dans  le  monde  :  avoir  de  la 


me  i 

Faire  plus  de  bruit  que  de  liesoRiic  :  «  Il  i-essenilije  aux  h; 
lieos,  il  lait  plus  de  liniil  que  de  l)esojrne.  »  (Voy.  la  montagne 
accouche  d'une  souris.) 

SrSIer,  provençal  brunlnr,  espagnol  uslnr;  du  lias  latin  pei 
(ulare,  de  ustum,  supin,  de  m-ere,  hrftler. 

Briller  les  planches,  se  dit  de  l'acteur  plein  de  leu. 

Brûler  ses  meuldes  :  déména>;er  par  la  cheminée.  (Miirjrer,) 

Brûler  ses  vaisseaux  ;  s'dter  volonlaireuient  tout  moyen 
reculer,  quand  on  est  engagé  dans  une  alTaîre. 

Brun,  d'où  lirMnir;  bruni  a  signifié  incendies  par  suite,  br 
a  le  double  sens  de  brillant  et  de  noirci  :  lirillant  comme  le  leu 
noirci  par  le  feu. 

Bruneau  (Clos-),  ou  clos-breneux,  était  situé  dans  Paris,  et 
la  rue  des  Noyers,  la  rue  dos  Carmes  et  colle  de  Saint-Jeau 
Bèauvais,  qui  fut  même  appelée  longtemps  rue  du  Clos-Brunt 
(Voy.  Bren.) 

Brutal,  brute;  de  brula. 

Se  dit  de  l'animal  muet,  privé  de  raison,  et,  par  analogie, 
l'homme  qui,  ouldiant  la  raisoo,  s'adonne  entièrement  aux  instii 
grossiers. 

Bru  tus,  idiot. 

Béte  hrule  :  d'une  ignorance  slupide. 

Brutal  se  dit  de  l'homme  qui  tient  de  la  hnite  par  son  raract 
violent;  l'tiomm:?  ne  se  distinguant  de  la  hèle  qne  par  la  rais 
celui  qui  ne  s'y  soimiet  pas  est  justement  appelé  bmte. 

—  Brutal  comme  un  hAton.  (Mûrger.) 

Buoéphale,  du  grec  boun,  luieuf,  béphali',  tête. 

Cheval  d'.41pxandre.  originaire  de  Thessalie;  qui  avait,  dit 
une  tête  de  hœuf.  Alexandre  le  dompta. 

Gp  buc^'plialc  dont  je  [us  l'Aie xaridri". 

Bûche,' allemand  busch,  hois,  forêt. 
Synonyme  :  souche,  stnpide,  Mitpidua,  niais. 
Siipes  xum.  (Térence.)  Je  suis  une  vraie  souche. 
...Objet  qui  pouvait  seul  l'émouvoir  comme  une  souche.  (Voitui 
Bûoher,  de  bùehe. 

En  latin  se  disait  buslum,  d'où  le  nom  de  hastuarit,  donné  ! 
gladiateurs  qui  se  battaient  à  des  lunérailles. 
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Budget,  mot  aniilnis,  empriinlé  au  vieux  \ra 

inin-<a>.  iMttilA  iiocllft. 

'oui/e  désijine  un  mauvais  ri5dui 
oitgeUe  a  pris  le  secs  de  ■  boi 

;venti  sous  sa  forme  nouvelle,  ( 
r  la  première  fois,  dans  le  r; 
avril  1814. 

n  /mo,  imliuo.  tremper,  imbili 
içal  bugada,  biiau  (^béal)  :  iiiia 
çais  débiter  (Villon.) 

lire  de  salle  ;i  man^ier;  de  buf, 
Hffer,  man/jer,  causes  qnienllei 
rt  de  bnffeier  dans  le  sens  de  f 
ds  do  vin  étaient  appelés  hu 

•e  (Faire l'école)  ;  de  buisson,  | 
Ne  pas  aller  travailler. 
2,  le  Parlement  rendit  un  arr 
)n  appelait  ainsi  les  cours  d'eus 
its  allaient  suivre  dans  les  camp^ 
le  l'autorité. 

n  bu/la,  petite  boule  d'or  ou  d' 
es  romaines  et  aux  enfants, 
ippliqué  co  nom  au\  signes  de 
es  souvent  sceaux,  que  l'on  att 
;  publics  ;  d'où  bulletin,  qui  : 

[lances  des  papes  s'appellent  h 

p,  comme  en  Anjrlelerre  btll,  s 
létal  suspendue  au  parcliemia  c 
l'or  est  la  loi  fondamentale  de  I' 
donna  eu  ]3IJC,  à  la  ditïte  de 

i  qui  se  produisaient  â  l'électioi 
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Bureau,  de  hure,  étolTe  frrossiére  de  bine. 
Il  vient,  (■oiiime  bourrique,  du  mol  prcc  purrkos,  roux,  de  fci 
Plus  lard,  il  s'est  pris  pour  la  lîiblo  de  travail  recouverte  de  re 
étoffe,  et  pour  le  cabinet  qui  renlerme  celle  table. 

Bureaucratie,  mot  hyliride,  ;^rotcsque,  ma)  hit,  puisqu'ilsou 

une  queue  {grecque  à  nne  télé  Iranraise.  C'est  plus  qu'un  liarl 

risnie;  c'est  un  uionstre  laitfirimntrede  rertaius  animaux  fabulei 

Burette,  pour  btiiretle,  de  l'ancien  sulistantil  buire.  Vase 

forme  d'aiguière. 

Buridan  (Être  comme  l'âne  de)  :  irrésolu. 
Locution  qui  date  d'une  époque  où  la  pliilosoplùe  s'exerçait 
résoudre  des  questions  très  subtiles,  telles  que  celles  oi'i  l'on  cherc 
à  prouver  qu'vin  flne  même  est  doué  du  libre  arbitre. 

Jean  Buridan,  de  Béttiune,  dialcclicieu  et  recleur  de  l'acadér 
de  Paris,  supposait  un  àne  également  pressé  par  la  faim  et  par 
soif,  placé  enlreun  seau  d'eau  et  une  mesure  d'avoine,  et  demanda 
•  Que  fera  cet  âne?  >  Si  on  lui  répondait  qu'il  se  tournerait  d' 
ctUé  plutôt  que  d'un  autre,  Buridan  concluait:  •  Il  a  donc  le  lil 
arbitre.  > 

Connaissez- vous  cette  histoire  triviile 

D'un  certain  âne,  illustre  dans  l'Ecole  ? 

Dans  Ifcurie  on  vint  lui  prùsenler 

Pour  son  diner  cleus  mesures  éjtales. 

De  même  lorrao,  à  pareils  intervalles  : 

De  deux  n^li'S  J'âne  se  vit  tenter 

K  :;ilerneiit,  et,  dres-sant  W  oreilles. 

Juste  au  milieu  des  deux  ttirmes  pareilles. 

De  Wiiuililii-e  accomplissant  les  lois, 

Mourut  lie  faim,  Ue  jieur  de  luire  nn  choix. 

IVoi.iAiiii!.  Pucrlle,  CM.  XPl.  tfi.) 

—  Dans  le  roman  de  Quentin  Durward  {cli.  Vil),  un  arclier  de 
frarde  écossaise,  doublement  captivé  par  le  son  d'un  lutti  et  la  clo( 
du  dluer,  ne  peut  se  décider  -k  prendre  un  parti.  11  dit  :  <  Je  rest 
là...  —  Comme  un  Sne,  Coutbric,  lui  dit  son  commandant,  ton  le 
nez  flairant  un  souper,  tes  longues  oreilles  entendant  la  musique, 
ton  jugement  trop  court  ne  te  permettant  pas  de  décider  à  quoi 
devais  donner  la  préférence.  »  {W.  Scott.) 

—  Il  y  a  des  gens  qui,  moins  embarrassés  que  l'âne  de  Burida 
mangent  <t  deux  picotins,  ...  et  s'en  trouvent  bien. 

Burlesque,  en  italien  hurlesco,  de  hnr/are,  se  moquer. 
Littérature  triviale  et  plaisante,  inconnue  des  anciens,  et  cr< 


îlle  tourne  en  ridicule  les 
îts  sérieux.  C'est  une  sortf 
le  l'opposition  entre  la  pi 
e. 

ntait  d'en  avoir  usé  le  pre 
is  XIIl  et  Louis  XIV  qu'il 
k'ogiie,  qui  ne  clian^ea  en 
il  été  poussé  si  loin,  qu 
sion  de  A'.--S'.  J.-C,  en  vi 
ez  nous  le  prince  des  poët 
luvre  royauté  ;  mais  il  a 
ie  dans  sa  Gigantomaci 
les  eiïcts  qu'Euée  avait 

a  bOquillf  di'  Pi'iamus, 
c  livre  fie  sos  urcmus,  . 
n  nlniaiudi  liit  par  Cnssandre 
â  l'oD  no  pouvait  ripn  compre 

l'histoire  romaine  en  ron 
ses  dOvide.) 

oiis  \c  hurli?SL|Ui'  uu\  plaisanta 

•e  édition  A'Atala  ronten; 
"  Son  nez  aquilin,  sa  Ion) 
I  dans  leur  quiétude,  et  lo 
n  naturelle.  » 
;ot  de  l'iffnorance  on  est  s 
r*éan  de  l'inccrlitnde. 
îl  une  ceinture  t'iiasUque, 
nt,  et  à  le  prok'trer  contr 

)(  sensus:  autant  de  caj 

ndo  morrx  :  le  rideau  f.ac 
^  avec  sa  famille.  Il  man^ 

n'a  pas  de  (itles  :  c'est  hii 
iir  mon  cnraut,  je  maudis 
!S  jambes  à  son  cou.  (Am( 

pent  faire  d'une  liuse  ui 


t  d'une  faction  pour  le  duc  de 
Ii-m*^me  qu'un  dérivé  dft  capui, 
poisson  ù  grosse  tête.  (E.)  Cl. 

is  râles. 

)ort  de  France  A  un  autre  ;  le 

rt  d'Kspajïne  ou  d'Italie. 

un  sieur  Cabotin  qui,  au  xvii" 

lant  ses  drop:ues  de  ville  en  ville 

le\enu  appelbtir  pour  désigner 

.) 

iulùs,  à  grosse  ti^te. 

a,  tête,  rabudr'iiu,  gros  peloton 

t. 

■aul,  licrlie  à  tête. 

tin  racare,  ou  dn  frrec  kitkos, 

irialade. 

nom  de  la  ville  des  Indes  où  on 

)  dans  les  plaines  du  Thibet.  > 

}\\i\Ai  de  coactnre. 

iné,  (Voy.  vice.) 

(Voy.  ermite.) 

ec  soin  :  son  esprit  aux  sots,  sa 

qni  pleurent. 

nti'aire  à  la  jframmaire.  Recueil 

luvais,  phôné,  son,  voix. 


irie  cliaine  dans  une  rue  pen- 
iend-on  donc  tant?  Que  ue  la 
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ir  j'en  iKiis  plusieurs  iHsses  cliaqim  jour,  depuis 
î  n'est  pas  encore  soiisililement  alli^ri'e.  » 
IMorin,  iiropriéUiircà  Sainl-Doininpuc,  cxijîcjiil 
instamment  rlans  sa  maison  une  rivi^^rc  de  rafé. 
ilemljre  1851).) 

€omme  Iccafi!.  >  (In  oUrilme  ce  mot  à  M"*  de 
rait  trompée  cetle  fois,  clic  riui  se  trompait  si 
!,  elle  arrivait  à  sa  lille  :  <  Racine  (ait  des  conié- 
imeslé,  ce  n'est  pas  pour  les  sit-cles  à  \('nir  :  si 
Ire  amoureux,  re  ne  sera  plus  h\  même  rliosc. 
i  Corneille  !  •  Quiilre  années  apn^s,  elle  écrit  à  la 
i"!  liien  revenne  du  calé  :  M"'  de  Méry  l'a  aussi 
lies  dîsfirôrcs,  peiit-on  roinpier  sur  sa  fortune  ?  > 

de  rapprocher  ces  deux  jujienienis,  et  dit  : 
[Toît  toujours  que  Uacine  n'ira  pas  loin  :  elle  en 
i\é,  dont  elle  disaîl  (pi'on  se  désalniSiTait  liienlAt.  > 
I  Harpe,  hrocliani  sur  le  lout.lance  celle  plirase  : 
imme  le  café  >  :  et  le  tour  esl  fait,  la  phnise  est 

*  n'y  font  rien,  el  l'on  répétera  éleruellement 
i  a  prononcé  celte  plirase  ;  mais,  quoique  la  pro- 
lie,  l'opinion  qu'on  allrilme  au  célèbre  lias-ldeu 
s  celle  de  son  temps,  oii  le  café  inspirait  les  plus 
depuis  loufftemps  oubliées. 
rafé  esl  compliMemenl  réliabililé,  el.  d'après  les 
épenimenl  par  le  D'  Petil,  et  MM.  de  Gasparin-et 
I  èlrp  considéré  comme  un  aliment  conservateur 
■,  el  dont  l'usa/je  fréquent  aurait  pourelletdc 
-e  dans  la  proportion  de  25  à  :10  0/0. 
fait  une  élude  spéciale  sur  le  rrtle  li»Héniqne  du 
le  les  ouvriers  miueuî-s  de  Ui  Belgique,  qui  lioivenl 
litres  d'infusion  luélan^z^ée  de  100  jirammes  de 
(uimies  de  cliicoréc,  peuvent  réduire  la  ration 
aliments,  sans  diminuer  leurs  forces. 
observé  déjà  cbez  les  peuples frrands  consomma- 
le  connaît  le  réirime  des  Arabes,  et  les  alisliueii- 
caravanes? 

lie.  en  Pro»  ence.  l'usajre  du  café  noir  est  fréquent, 
is  pour  quelque  course  matinale,  sans  prendre 
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C'est  par  suite  do  ces  observations  qu'on  a  adoplé  si  a 
tai;eusement  le  culé  dans  la  ration  du  iiiarin  et  du  soldat  eu  i 
pagne. 

Dans  les  colonies,  Itîs  grands  propriétaires  usiniers  avaient,  de 
longtemps,  riialiitiide  de  faire  de  larges  distributions  de  café 
ouvriers,  pourniainlcpir  leurs  forces. 

Le  café  et  le  thé  ne  lynliteut  pas  la  difrcsiion ,  comme  on  le  < 
viiljrairemeut  :  ils  ont,  au  contraire,  la  propriété  de  retarde 
trnnsfornialion  des  aliments  dans  l'orixanisme,  en  les  enipéc' 
do  brûler  trop  vile  et  de  laisser  les  or^Mnes  vides. 

Le  docteur  Rabuteau,  en  1870,  a  prouvé  par  des  expérici 
que  le  ralenlissemont  de  la  combustion  vitale  se  manifeste  pj 
diminution  d'acide  carboniiiue  expiré,  la  diminution  de  Vu 
l'allaihlissement  du  pouls,  qui  sont  les  indices  d'une  nioindreénc 
dans  la  destruction  opérée  par  notre  llanime  intérieure. 

Le  tlié,  le  cacao,  et  surtout  le  coca,  sont  donés  de  propr 
semblables  ii  celles  du  café. 

Ce  savant  physlolo;i:isle  pense  qu'un  homme  pourrait  t 
plusieurs  mois,  en  faisant  usajre.  chaque  jour,  de  L^îO  grammes 
mélange  composé  de  1.000  praniuies  de  cacao,  SOO  grammes  d' 
sion  de  café,  200  grammes  de  thé  infusi';  el  îifly  grammes  do  suc 

Ce  mélange  desséché  ne  pèse  (|iie  i  .300  graumies,  et  pour 
par  conséquent  sulliro  à  l'alimeulaliou  pendant  dix  jours. 

■  Ces  idées  ont  été  émises  par  l'Académie  des  sciences  pcndaii 
siège  de  Paris,  en  1871,  et  peuvent  élre  appliquées  eu  tout  lei 
surtout  pour  se  préparer  aux  marches  el  aux  fatigues,  ou  pour 
remeltre  et  réparer  les  forces  épuisées  par  le  travail. 

L'analyse  chimique  du  café  démontre,  il  est  vrai,  qu'il  nocohi 
aucun  des  éléments  reconnus  nécessaires  ;'i  la  nutrition,  et  M.  l'i 
exphque  son  action  sur  l'homme  dans  ce  sens,  qu'il  dimini 
somme  de  déperdition,  et  rend,  par  snile,  moins  nécessaîr 
réparation.  Son  usage  procurerait  ainsi,  pour  une  dépense  moii 
de  forces  vitales  un  produit  de  forces  physiques  équivalentes. 

Le  café,  d'après  ces  observations,  arrête  en  quelque  sorU 
frais  de  la  vie.  II  agit  comme  le  sommeil,  mais  en  activant  l'ai 
musculaire,  el  produit  dans  les  rouages  de  la  machine  une  ^ 
d'arrêt  qui  nous  permet,  pour  ainsi  dire,  de  vivre  gratis  peu 
un  certain  temps,  de  manger  beaucoup  moins  sans  dépérir  ( 
prolonger  agréablement  la  veille,  sans  supprimer  la  lorce  i 
sommeil.  Il  a  en  outre  la  propriété  de  faire  servir  au.\  fonction 


sont  capitalisés, 
toiis  tes  joueurs 

■lli. 

1I1X  Goltis  ol.au\A 

lis  appelle  ainsi  ' 

:isleBéarn(;)i'i  des 

cagots  de  escargi 

(lire  moines  caclic 
ur  coquille. 
1  cacern.  quadei-i 
es,  à  c;msc  de  I 

(ou  codkariuin  '. 

qua   hac:  de  C3 

a.  rRalielais.) 
and  calme;  ou  du 

en,  d'où  est  \enu( 


;  mot  cairel,  carn 

es  en  cliaux  dans 


u  ;  diminutif  de  n 
ur  compter,  ciiez 


l'tV-oire  de  cerla 


e  certains  légume) 
Bill  de  caler,  ron 


ii'S  :  (jiipiqiie.  limitée  qn't'llo 

II.  do  SiiMe.) 

IIS  In  lt(^sliiur;Uioii,  éliiît  le 

la  SL'r\itude. 

"Ame  sur  le  Iront  de  la  di\i- 


liii  de  blaup/iikno,  qui  vient 
d'où  aussi  «léblalérer  (?). 
T-c.  au  dialilc,  a  le  seus  de 

?  toujours  quelque  chose, 
te  pensée  du  traité  de  Baron  : 
sKr(>Hrew.  (Vlll,  2.): 
era  quelqtii^  chose.  ■ 
noircit  ce  qu'il  ne  bnUe  pas. 
1   calomnie  n  été  remplacé 

de  calorique  nécessaire  pour 
kiln^ramme  d'eau  distillée. 

lelais,  Pntilnyriiel.  III,  prol.) 
e.  Sorte  de  parodie  (liMieux 
iVrsrriffifir.    italien  xrof/iti, 

li  soutient  qu'il  n  y  a  d'autre 
lîsi'iice  réelle  dans  l'Kucha- 

leiix  couleurs  »  doii  ramée, 
■amehuia,  on>\. 

)  démaille). 

tivrail  la  tète  et  le  cou,  cl 


irc:  lemied'oriirine  militaire. 


ni  approchent  le  prince. 

ispagnol. 
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asnard  iiD  llatteur, 
inialisics  érrivent 
Ile.  finisse  ri^pandi](t 
iTiicc  vniisâinhbhlt 
ui  conlient  la  rolati 

is  le  même  sens  qii 

iir  renfliérir  sur  f 
iirnau\,  lit    anuoiii 

oracilé  des  canard 
^'uii  d'eux,  hactié  i 
leiif  iuitres.  L'un  di 

de  pâture  au\  di? 
Bf,  qui  se  trouva 

coiijrénêres. 
?  plus  p:r<ind  siinn^s 
e  de  l'industrie  (P; 

de  l'origine  du  mol 
■cette  d'af/ricullnrt 
sauvages  :  ou  fait 
le  séné  on  de  jalap 
c  le  gland  à  l'cari-C 

avalé  [lurgc  le  pn 
luIrc  ranard  sunii 
l'ii  troisi(Vnu>,  un 

ijel  l'Iiisloire  d'un  I 
haussée,  qui  taiss 
lit,  Biilovf'-rent  l'Iiu 
iamlio  cassée.  (Lor. 
redcSeplans,un  I 
{ni  se  délittaient.  et, 
it  il  avait  rouni  de  f 

serpent  de  mer  d 
iblir  est  en  garde  < 

devenu  fort  malai: 
wtour  le  plus  tiéné.. 
got. 
des  commérages  :  t 
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—  La  proiionrialion  de  la  lettre  </  causa  jadis  de  grandes 
clans  rUniversilé  de  Paris.  On  prononçait  le  (/  roiiime  le  h 
(lisait  kis  pour  (/uis,  kankan  an  lieu  de  quanquam. 

Le  célèbre  professeur  d'éloqircnœ  Raïuus  voulut  doni 
lettres  un  son  distinct  ;  mais  les  docteurs  de  Sorbonne. 
qu'on  eiit  fait  cette  réforme  sans  les  consulter,  s'asserablèrt 
examiner  le  y  et  le  k,  et  décidèrent  en  laveur  du  k.  Leur 
n'n  pas  prévalu. 

Telle  est  l'orijïine  du  mot  cancan,  pour  désigner  une  di 
Irivûle. 

—  Cancan,  danse  très  libre,  accompagnée  do  gestes  in 
avec  des  mouvements  violents  et  désordonnés,  ressemblai! 
d'iin  ivrogne  ou  d'un  fou  (urieux. 

Cette  danse  est  devenue  presque  nationale  en  France  depii 

Candidat.  On  donnait  ce  nom  à  ceux  qui,  à  Borne,  br 
quelque  magistrature,  et  qui,  ;'i  cet  etTet,  se  revêtaient  di 
comme  l'indique  le  mol  candUlalus. 

Caner,  expression  triviale  :  avoir  peur,  reculer. 

Plonger  comme  une  cane  :  •  Pardicu  !  qui  Icra  la  cane 
antres,  je  me  donne  an  diable,  si  je  ne  le  (ais  noyer,  »  (Rab 

S'emploie  aussi  pour  aller  à  la  selle,  avoir  la  venette,  la  a 
la  catarina  presta  des  Italiens. 

Canetllla,  bordure  de  canotitle.  (Hahclais,  1,  8.) 

Sorte  d'agrément  encore  en  usage,  qui  a  du  rapport  a 
plante  aquatique  nommée  cone/iV/e,  parce  que  les  jeunes 
en  sont  friands. 

Canicule,  du  latin  canicula,  petite  cliieune. 

Ce  mot  désigne  l'étoile  de  Sirins,  qui  fait  partie  de  la  cous 
du  grand  chien.  C'est  le  2  août  que  l'on  aperçoit  l'étoile 
Sirius  dans  son  ériat  le  plus  brillant. 

On  croit  généralement  que  le  temps  pendant  lequel  cet 
est  visible  en  Europe,  correspond  aux  plus  fortes ,  ciial 
l'année  :  c'est  une  erreur. 

Anciennement  (il  y  a  3.000  ans),  cette  étoile  apparais 
premiers  jours  de  juillet,  et,  comme  c'était  le  moment  de 
chaleurs,  on  put  croire  alors  qu'elle  e\erçfiit  une  iniluenc 
température. 

La  science  a  démontré  la  fausseté  de  cette  croyance. 

D'ailleurs,  par  l'eiïet  de  la  précession  des  équinoses,  le 
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Siriiis  n'a  lieu,  depuis  uii  grand  nombre  d'an 

lortes  chniours  sont  passéi^s,  dn  moins  en  Euro 

Malgré  cela,  la  crovance  populaire  persister 

—  Les  alinanaclis  indiquent  les  jours  cunicu) 
26  août  inclusivement.  Ces  jours  se  terminent,  ( 
oii  le  soleil  quitte  le  si^ne  dn  Lion  pour  entr 
BalauL-e.  La  canicule  dure  tout  le  temps  que 
chien  se  lève  et  se  couche  avec  le  soleil.   . 

—  De  canicule  vient  chaleur  caniculaire 
Calino,  pourquoi  dit-on  :  un  Iroid  de  chien  î  > 

Canne,  du  latin  canna,  roseau  ;  celtique  co 

De  Canna,  nymplie  changée  en  roseau  par  le  i 

De  là  cannabis,  chanvre,  petit  roseau,  canel 

—  Canne,  mesure  agraire  en  Provence  ;  cana 

—  Ganil,  qui  sert  à  tailler  les  roseaux,  dont  ■ 
écrire  ;  canon. 

—  En  provençal  cancstéoti,  panier  en  canne 
Rh  grec  canéphores,  porteuses  de  corbeilles. 

—  Déprtt  des  cannes.  Lycurgue,  dans  une  ass 
eut  fœil  crevé  d'un  coup  de  hSton  que  lui  don 
nommé  Alexandre. 

Depuis,  les  Lacédémonieus  ne  portèrent  p 
leurs  assenililées. 

—  Une  ordonnance  de  police  de  1784  délen 
à  dard,  sous  peine  de  300  francs  d'amende. 

—  Au  plus  lort  de  la  Terreur,  la  Comé( 
Paint'la  ou  la  Vertu  récompensée,  par  Franc 
Cette  pièce  (ut  l'occasion  de  grands  désordres 
modfirés  et  les  démapro^ies.  Pour  éviter  le  re 
troubles,  la  police  dt  imprimer,  sur  l'altlchc  di 
meut  au\  ordres  de  la  municipalité  :  «  Le  piibl 
entrera  sans  cannes,  hfltons,  épées,  et  sans  auc 
offensives.  •  . 

—  Le  iiS  mars  1817,  la  représentation  de  Gi 
d'Arnaud,  (ut,  au  Théùlrc-Français,  ie  prélt 
politique  et  sanglante.  Les  bonapartistes  s'éta 
vous  pour  applaudir;  une  cabale  royaliste  s'é 
siltler.  l'n  sous-ohicier  de  la  garde  tira  son  s 
foule  ;  ce  (ut  le  signal  d'une  mêlée  efTrayante,  i 
de  duels  lurent  la  suite  de  celte  soirée. 
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lue  des, armes  ot  des  cannes 
ires  de  Véion.) 

lelieii),  vient  dn  grec  kanôn, 
vanna,  rosenn,  dons  le  sens 

nce.  en  1338. 

iiyanléc  qui  lloltuit  sur  les 

2  MolitVfi  : 

ne  rn  dfs  entraves 
illhrs  rscloves. 

{Èr^t  dn  mnrU.) 

anôn,  r^ple  jïranimalirate,  a 

pour  désifrner  la  liste  des 

le  nous  appelons  classiques. 

C'est  avec  une  acception  seiiililalile  qu'il  s'introduisit  daus  la  lan^ut> 

ecclésiastique," 

Les  Conciles  promulguèrent  des  canons,  c'est-à-dire  des  décrets, 
des  W'^'Ies  à  suivre  en  matit^re  de  discipline  ou  de  doctrine. 

Le  mot  eanon,  spécialement  appliqué  à  la  Bible,  est  la  liste 
arrêtée  des  livres  qui  la  composent  et  doivent  servir  de  rèirle 
souveraine  ù  la  croyance  des  fidèles. 

Delà  est  venu  canoniser,  inscrire  au  catalogue  des  saints.  C'est  la 
déclaration  du  pape  qui  commande  que  ceuxqni  se  sont  Fait  remar- 
quer par  leur  sainteté,  soient  insérés  dans  le  canon  de  la  messe. 

Les  canons  de  l'Kglise  n'ont,  comme  ou  le  voit,  lion  de  commun 
avec  les  foudres  du  Vatican,  qui  ne  sont  plus  aussi  terribles  qu'au- 
trefois. On  pourrait  leur  appliquer  le  vers  souvent  cité  : 
Les  Ki'iis  i]iif  NOUS  tuez  se  |K)rtciit  asscï  bien. 

—  Canonique,  régulier,  a  lait  chanoine:  en  provençal,  ranonge. 

Canton,  du  tiidesque  kant,  coin. 

Kn  provençal  citnloun  :  d'oii  canleou,  clianteau  de  pain,  morceau 
de  pain  atTectant  la  forme  d'angle  ou  de  jante  de  roue. 

Canton  signifie  aussi  un  morceau  de  territoire  :  Los  un  cantos 
fie  la  mayso.  (Hist.  ahr.  de  la  Bible.) 

Il  a  signifié  aussi  morceau,  coin,  quartier  : 


(Qu'il  lui  tranche  le  dernier  quartier  de  l'écu.) 
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De  canton,  mortoni),  «st  venu  écluinl 

Cantonade,  se  dit,  au  llit^airc,  pour  ( 
de  la  scelle. 

Parler  â  la  cantonade  :  s'adresser 
supposit  dans  la  coulisse,  hors  de  la  vue. 

Canular  (terme  d'argot),  de  canule. 
Comme  M.  de  Pourceaugnar,  il  n'aimu 

Cap,  du  latin  mput,  doublet  mérid.  è 
Ue  pied  en  cap  :  des  pieds  à  la  tête. 

Capa,  du  latin  capere,  contenir,  l 
cappa.) 

Faire  une  cliose  sous  cape.  :  se  cacher  [ 
la  t**te  pour  n'être  pas  reconnu. 

—  Uoulilet  :  chape,  d'où  chapelle,  cliii 

Capharnaûm,  lieu  où  l'on  enlen 
d'ohjets;  lieu  de  désordre. 

Vient  du  nom  d'une  ville  de  la  Gali 
I  village  de  consolation  '  > .  H  s'y  faisi 
EIoiRiitki,  par  sa  situation  géographique 
cette  ville  était  souvent  exposée  ii  de 
fait  surnommer  par  Isaïc  i  contrée  de  téi 

Celte  idée  est  reproduite  par  saint  Mat 
dés  lors  l'acception  moderne  de  ce  mot. 

Capillariti,  de  capil/itx,  chi^vcu. 

Propriété  des  liquides  de  s'élever  aii-di 
les  tulles  de  iailtle  diamètre,  et  qnand  il 
des  snlistanccs  poreuses. 

Capital,  de  capui,  téle,  est  -^  peu  pt 
mais  avec  un  dcxré  de  pins. 
On  dit  :  la  ville  pnmipale  d'un  pays,  h 

—  Capital,  principal.  Argent  prêté,  raj 
déduit  :  /'ecuniŒ  cnpui,  d'où  capital  et 
si^nilie  Inens.  iunneulilcs.  hestiau\...  don 

—  Capital,  synonyme  de  fortune,  a  é 
un  sort  i'i  quelqu'un.  (PIutiH  situation.) 

Le  capital  est,  dans  le  corps  social,  l'oi 
le  mouvenicnl  à  toutes  les  parties... 
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. ..L'irritabilité  du  capitiil  estsijtrando,  que  lit  li^sion  qu'il 
sur  im  point  se  commiinique  à  tous  les  aulnes.  (Mollien.) 

—  La  vertu  des  filles  est  un  capital  :  c'est  !e  capital  ini 
(Alex.  Dumas,  1875.) 

Capitan,  acteur  de  la  comiidic  italienne. 

Personnage  fanfaron,  fauv  liravc.  Il  est  d'origine  napi 
toujours  bolt^,  cuirassé,  ne  parlantqnede  lialiiilles,etfii>an 
l'omhre  du  danger;  il  descend  du  miles  glorinsus  de  la  > 
antique.  Son  rrtie.  peu  agréable,  consiste  i'i  rece\oir  des  & 
bâton,  supportés  1res  patiemment  après  benucoup  de  bruit. 

Le  Matamore  (Voy.)  est  le  même  n^le  liabilié  à  l'espajinoli 

Le  capitaine  Fracasse  et  Sraramouciie  sont  de  la  même  pi 

Capitole,  latin  rapiVo/i»»!,  de  cnpiil. 

On  trouva  une  tOte  on  creusant  les  fondations  du  telnple  de 
Les  devins  consultés  prédirent  que  ce  lieu  serait  un  jour  la 
de  l'Italie. 

Le  Capîtole  s'élevait  sur  le  mont  Capitolin,  qui  s'élait 
auparavant  mont  Saturnin,  cl  mont  Tarpéien,  par  suite  de 
hison  deTarpéia. 

De  cette  roche  escarpée  on  précipilJiit  les  criminels,  tandi 
Capilole  était  le  lieu  on  les  triomphateurs  allaient  recevoir 
de  leur  victoire.  Aussi  disait-on  â  Rome,  pour  indiquer 
grandes  pro-^périlés  sont  souvent  suivies  de  grandes  infortur 
n'y  a  pas  loin  du  Capitole  .'i  la  Roche  Tarpéienne.  > 

Capiionnar(se),  s'envelopper  la  ItHe,  dans  Rabelais. 

Capot. Etre  capot:  perdre  au  jeu  de  piquet  sans  man 
point:  être  confus. 

Une  cawcatnre  de  1792  représente  touis  XVI  jouant  au 
avec  le  fameux  démocrate  Hébert,  surnommé  le  père  Ducli 
roi  dit  :  »  J'ai  écarté  les  cœurs  ;  il  a  les  piques  :  je  suis  capol 

Capoue.  Les  délices  de  Capouo. 

Tile-Li*e  et  Pline  dérivent  le  nom  de  Capoue  de  campus, 

Cupua  a  campo  dicla,  à  cause  de  la  fertililé  de  ses  terr 
fut  une  source  de  voluptés  et  de  délices  fatales  aux  troupes  â'A 

L'ancienne  Capoue  n'existe  plus. 

—  Les  rois  de  Perse,  pour  conserver  leur  domination  dan 
lone,  y  introduisirent  des  musiciens,  des  danseurs,  des  histi 
des  courtisanes.  Ils  établirent  partout  des  heux  de  plaisir  et 
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visionnèrent  les  celliers  des  meillenrs  vins, 
par  la  mollesse,  ne  sonjr^ront  jamais  à  se  i 

Caprioe,  lulnc,  loqiiado,  verti(!0.  Vive  cl 
capra,  clièvre. 

Tu  es  mon  caprice,  el,  puisqu'il  laiil  sau 
j'y  trouve  mon  plaisir.  (Restif  de  la  Brel.) 

Capricieux  comme  une  jolie  (emme. 

Capuoin,  moine  portant  une  robe  de  bu 

Fait  comme  cafard  et  cagol  (î). 

Capucin  eltroiiti-,  duiit  la  Irisli'  liRurp 
El  la  barbe  crasseuse,  el  le  manleau  de 
Sont  donnas  en  spectacle  a  nos  ri^ards 
Quels  mËctiaiits  nii  quels  sots  l'ont  lant 
Es-tu  le  pn>curseur  de  celle  vile  espèc 
yu'avee  le  (anatlsuie  eiiKeniIre  la  |iares; 

Italielals,  dans  la  description  de  17/eso«n 
capucingaux,  el  annonce  leur  prochaine  v 
cins,  6t»lili  nn  IS2S,  ne  tarda  pas,  en  elTct. 
de  Rabelais  parut  on  15»0,  ce  qui  pourrait  f; 
eu  des  éditions  antc^rieures  fi  celle  que  non: 

Les  capucinf;  se  donnèrent  l'i^pitlièle  de  > 

Après  Icnr  année  de  noviciat,  ils  se  for 
[rére  Arrlianfrc,  fr^re  Sérapliin...  » 

Caque,  du  liollandais  kanken,  outes,  M 
en  tonneau  ;  d'oii  le  tonneau  même. 

Petit  hard  de  la  conlenancc  de  1/4  de  mi 

La  caque  sent  toujours  le  liaren^r... 

En  provençal  on  dit  :  Lou  morlié sente  lo 
sent  toujours  l'ail.) 

Marient  vestigia  ritris.  (Horace.)    . 

Caquer,  c'est  Faire  une  incision  à  la  p:oi 
avec  les  doiuts  les  opercules  des  ouïes,  qu'c 
et  qu'on  arraclie  avec  l'estomac  et  l'intestii 
plus  dans  le  corps  que  les  œufs  ou  la  laitan 

Caquet,  d'oïi  caquctage,  onomatopée  du 
qui  vont  pondre. 

Caquet- bon-bec,  la  poule  à  ma  tante  :  nn 
CaitTet-lx)ii-bec  alors  de  jaser  au  pi 
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C«p,  conj.,  autrefois  quar,  de  qnnre. 

Ce  monosyllnhe,  qui  rommencrd'iine  manière  si  élrai 
de  parvenir  ('ou  Salmigondis),  dp  BéroaUle  de  Vervi 
répélé  une  seule  (ois  dans  lout  le  coui's  du  livre. 

Carabas  (le  m.irqiiis  de)  est  le  tit^-us  du  ronle  de 
Chat  boiié.  Ce  marquis  imapinaire  possède  des  proprii 

Caractère,  du  firec  karnktér,  euipreinle,  marque. 
Conservez  un  caracliïre  6(ral  dans  la  mauvaise  fortun 


l'u  prodigue  vendit  sa  jument  et  dépensa  l'argent.  Or 
le  vers  d'Horace  en  en  modiliant  le  premier  mol,  eq\ 
de  aquam. 

—  Mauvais  caractère  :  princiienx,  quinteiix:. 

n  est  des  jrens  auxquels  un  carattt^re  sec  etliilieuxdo 
l'air  d'avoir  m»n^è  une  pomme  aigre.  (Sévigné.) 

Diseur  de  lions  mots,  marnais  caracttVc.  (Pascal.  —  I 
.  Carat,  en  arabe  qirat;  grec  keralion  (?),  la  graine 
qui  pèse  quatre  grains,  et  a  (:i(\  prise  comme  unité  de  p 
moins  de  deux  décigraiumcs, 

Galien  appelle  keralonia,  le  caroubier  (du  grec  ké 
parce  que  la  gousse  a  la  forme  dune  corne. 

—  Carat  est  un  terme  de  comparaison  pour  marqut 
de  l'or.  Ainsi  l'or  pur  esta  24  carats.  Un  carat  de  fin  est 

'de  pureté  pour  un  morcenu  d'or...  Le  carat  pèse,  en  pt 
206  milligrammes. 

—  Bête  à  36  carats,  est  une  locution  liyperbolique, 
une  liètise  dépassant  de  lieaucoup  les  limites. 

Carbonaro,  en  italien,  cliarbonnicr. 
Synonyme  de  démocrate. 

Membre  d'une  société  secrète  londée  vers  1800,  en  II 
renversement  de  la  Monarcbie. 

Cardinal,  du  latin  rardo,  gond,  ce  sur  quoi  roule  ii 
Les  cardinaux  sont  les  fondements  de  l'Eglise.  Ils 

en  trois  ordres  :  6  évèques,  5p  prêtres,  .14  diacres  ;  en  t 

appelle  le  Sacré-Collège, 
ta  proclamation  d'un  csrdlnal  s'appelle /^recoH/ser. 
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En  1227,  sous  Grégoire  IX,  les  cardinaux  prirent  le  costume  rouge  : 
\i  pourpre  romaine.   Le  diapeau  roupe  leur  a  été  donné  en  ,1243 
pour  leur  rappeler  qu'ils  doivent  être  prêts  ii 
ig  pour  J.-C.  (Trévoux.) 

in  VIII  ordonna  qu'il  l'avenir  on  donnerait  A  ces 
■e  d'Émincnres  {Emiwnlissimi),  au  lieu  de  celui 
qu'ils  portaient  avant, 
ape  au  conclave,  en  sort  cardinal, 
i  quaretme,  de  quadra^ésimam, 
Sainte-Quarantaine  : 

Fait  ai  tangua  quaranlena 
■  Mn,  huH  mail      • 
Sui  al  dijoat  de  la  Cena. 

:  quarantaine,  mais  désormais  je  suis  ;iii  jeudi  de  la 

mala  quaTaiiti>ua  o  lt>  nml  an  avalz... 

U'.  M../*.) 

ivoir  le  mauvais  carême  ou  le  mal  an  !  ) 
knreimal  {Carlul.  de  liruges)  :  une   poule  de 

e  {macer  anas),  canard  maijïre,  est  un  gibier  d'eau 
liment  maigre  par  l'Eglise  ;  et  les  gens  qui  veulent 
eur  estomac  et  leur  cmiscience,  peuvent,  sansrieu 
ire  figurer  sur  leur  laMe,  les  jours  d'abstinence, 

est  ni  cliair  ni  poisson. 

rappelle  le  jeûne  de  quarante  jours  que  le  Christ 
lésert.  H  a  lieu  pendant  les  si\  semaines  qui  pré- 
et  usage  existe  dans  presque  toutes  les  religions, 
îst  le  carême  nnisulman. 

:é  institué  par  les  apiHres,  car -il  n'est  question  de 
ins  aucun  concile,  et  saint  Augustin  a  dit  que  tout 
Habli  dans  l'Eglise  avant  les  Conciles,  doit  passer 
ion  des  apdtres. 

{uarautaine  qui  commence  le  mercredi  des  Cendres, 
sn  pins  rigonrouscmenl  observée  qu'aujourd'hui, 
is  la  primitive  Eglisi>,  n'était  pas  l'ahslinence,  mais 
énuait  le  corps  presque  jusqu'.'t  l'apparence  de  la 
)réparer  à  une  sorte  de  résurrection  lorsque  Pilques 

£[x' siècle  qui  suivent  les  prescriptions  du  Carême, 
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sont  bien  loin  des  premiers  cliréliens,  qui  no  manjïeaienl 
herbes  crues  sans  aucun  assaisonnement,  qui  ne  buvaient 
l'eau  croupie,  et  jamais  fi  leur  soif.  Saint  Siméon  Slylite  e 
Mario  l'Epj'plienne  no  mnni^eaieut  qu'une  lois  la  semaine,  ( 
ment  quelques  leuilles  de  chou. 

Il  y  a  loin  de  là  ans  austi^rilés  mondaines  d'aujourd'imi. 

—  Un  capilnlaire  de  Cbarlemagne  ordonne  la  peine  ( 
t'onlre  ceux  qui  ont  man^é  de  la  chair  en  Carême. 

Sous  Louis  XIV  encore,  on  t^tail  condamné  au  carcan,  à  l.i 
à  l'amende. 

Heureusement  il  est  passé,  le  temps  où  les  délinquants 
punis  de  mort  ! 

—  En  deliors  de  la  question  du  dopme et  delà  pratique rel 
je  crois  qu'il  ne  laut  pas  se  livrer  ;i  une  commisération  c 
pour  les  austérités  et  l'abstinence  des  fiens  qui  se  coudai 
manger  exclusivement  dn  poisson  pendant  les  jours  où  l'Eplisi 
les  aliments  gras, 

La  prescription  de  se  réjraler  de  poisson  en  Carême,  et  à 
jours  de  la  semaine,  a  toujours  été  une  des  plus  scrupule 
obéies  par  les  communautés  religieuses. 

Cette  macération  rappelle  un  peu  trop  celle  de  ce  m 
Marseille,  qui,  ayant  fait  vomi  de  faire  le  pèlerinage  de  Xotr 
de-la-Gardo  avec  des  pois  eliiches  dans  ses  souliers,  les 
d'abord. 

Loin  d'être  une  macération,  le  poisson  a  été  considéré 
temps  comme  io  mets  le  plus  recherché  et  1o  plus  délie 
Hébreux,  dans  le  désert,  fe  regrettaient  plus  encore  que  les  o 
«  II  nous  souvient  des  poissons  que  nous  mangions  en  Eg; 
{.Yombres  XI,  o.) 

Pline  et  Plularquc  disent  que,  de  leur  temps,  le  poisson 
nourriture  la  plus  ciiére,  et  cens  qui  s'en  abstenaient  par  a 
avaient  une  réputation  de  quasi  sainteté.  Le  grand  luxe  d( 
romaines  était  de  servir  de  beaux  poissons  et  de  les 
vivants  aus  convives,  avant  de  les  faire  cuire. 

Les  Romains  laisaient  grand  cas  des  murènes,  des  dora 
esturgeons,  des  turlrats.  Un  surmulet  (rouget)  bit  vendu  60 
de  notre  monnaie.  (Pline.) 

Le  luxe  du  poisson  et  l'entretien  des  viviers  coûtaient 
que  Martial,  dans  une  épigramme,  dit  :  •  Gourmand,  tu  ii 
un  esclave  pour  faire  un  bon  diner,  dont  la  pièce  princip; 
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quatre  livres  ;  ce  n'est  pas  un  poisson,  c'est 
ange.  > 

eprociiait  de  ne  pas  faire  maifrrc  en  canirae, 
i  lilme  catholique,  mais  l'estomac  luthérien.  ■ 
reaux  manf:eait  une  omelette  au  lard  un 
survint  uu  orafie  avec  jrraiids  éclats  de 
liner  par  la  lenétre  en  disant  :  •  Voilîi  hieii 
(et  te  !  > 

ck  avait  pour  péi'e  un  boucher.  Son  boutTon 
^ue  vous  tussiez  pape,  parce  qne,  de  mêrae 
li  le  Carême  pour  luire  gag:ner  ses  parents, 
vous  l'alioliriei!  pour  enrichir  les  vrttres  qui 

:  au  prince  de  Conti  :  <  Mangez  un  l>œul, 
nine.  > 

t  qu'il  ne  laut  pas  prélérer  le  jeûne  it  1» 
I  moins  sur  d'élre  agréahle  à  Dieu,  de  jeûner 
empêcher  les  pauvres  de  trop  jeûner. 
hodoxic  se  montre  moins  sévère  et  fait  de 
i  Carnaval  et  le  Carême  paraissent  s'en  aller 
sous  ;  la  Providence,  du  reste,  semhic  se 
-même  le  jeflne  à  un  grand  nombre  d'im- 
is  subsistances. 

arx  en  can'ine,  ou  comme  marée  en  carême, 
le  marée  en  carême  quand  elle  arrive  bien  !\ 
s  en  rarénic  quand  elle  ne  manque  jamais 
c  époque. 

Cpisiémon,  noté  comment  ce  meschant  et 
I  allégué  mars  comme  mois  de  ruflienncric  ? 
ruel,  toutes  foys,  il  est  toujours  eu  quaresme, 

pour  macérer  la  chair,  mortifier  les  appétiz 
s  furies  vénériennes.  (Rabelais,  V,  29.) 

Carême-prenant,  se  dit  des  trois  derniers 
pécialement  du  mardi  gras.  Il  est  persounilié 
avec  lesquels  on  court  les  rues  en  faisant 

rbal  de  carence  :  acte  par  lequel  un  officier 
sir  les  valeurs  mobilières  d'un  débiteur, 
toute  valeur  saisissable  (de  carentem,  man- 
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Cariatide,  quelquefois  caryatide,  mot  gref. 

Les  Grecs  se  servaient  aussi  du  mot  atlantes,  pliirif 
et  les  Romains  de  telamones. 

Statues  employées  en  ardiiteclure  en  guise  de  pila 
colonnes,  pour  soulenir  nne  comiriie.  une  console,  un 
entablement. 

—  La  ville  de  Caryate  sétant  alli<^o  aux  Perses,  fut.p 
Grecs,  et  les  lialiitanls  furent  réduits  en  esclavage. 

Il  ne  fut  pas  permis  aux  femmes  de  qualité  de  quittei 
liahits  et  les  ornements  de  leur  condition,  afin  de  r 
servitude  plus  honteuse. 

De  Ifi  vint  l'usage  de  sulistttuer  des  statues  aux  color 
fournit  h  l'arcliilccture  un  molif  nouveau  de  décoration. 

A'itnivo,  qui  rapporte  celte  origine,  dans  son  ouvrage 
teclure  (liv.  I,  cli.  I),  et  attribue  aux  Grecs  le  mérii 
invention,  a  omis  de  rappeler  qu'on  avait  employé,  ; 
époque,  des  statues  en  guise  de  colonnes,  en  Orient  et  er 

En  eiret,  les  cariatides  rappellent  les  colosses  Osiriens  r 
qui  existaient  sur  des  inonuinenls  remontant  à  S.DfW  ans 

L'emploi  des  ligures  pour  soutenir  les  édifices  est  ; 
l'invasion  de  la  Grèce  par  les  Perses,  et  c'est  aux  temples 
et  de  l'Inde  que  les  artistes  grecs  les  ont  empruntées.  (Vo; 
/onù/ue.) 

—  L'ornement  cariatidique  ne  convient  qu'à  la  tyrannii 
ne  doit  jamais  être  avili,  même  dans  les  fictions.  (Gius.  1 

Caricature,  du.  latin    carricare,  charger:  d'oi'i 
l'italien  rarrkatura. 

—  Ce  qui  dislingue  la  caricature  de  Dantan  (18CC),  ce 
cieuse  qualité  de  l'esprit  et  du  cœur,  assez  rare  dans  Is 
lionté.  Il  n'y  a  ni  mécliancoté,  ni  laideur  même  daus  ce: 
dont  les  bosses  bienveillantes  ressortent  et  s'exagèrei 
reléguant  dans  l'ombre  les  saillies  ou  les  dépressions  m 
percent  et  se  cachent  les  instincts  vicieux.  Tous  les  p 
caricaturés  par  Uantan  sont  restés  ses  amis. 

Carillon,  du  has-tatin  quadrilto,  un  quadrille,  ps 
carillon  se  composait  de  quatre  cloches. 

Carmagnole,  ville  de  Piémont,  qui  tut  prise  au  coni 
de  la  Révolution.  Elle  a  donné  son  nom  à  une  ronde  révo 
et  au  costume  des  Jacobins,  en  1793. 
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.,<..>^  .»  ^.w^.ipi. —  —  .u...^.,au  6°  chant  A\\  Mnlmantii 
Lippi  (IV,  sonnet  18),  se  trouve  un  maquif^ion  auquel,  en  pun 
de  ses  mensonp^es,  on  a  arraché  la  langue  et  les  dents,  qii'i 
remplacées  par  des  carottes,  par  allusion  'a  celles  qu'il  a  t 
pendant  sa  vie  : 

Gli  Aanno  a  miniitcrio  l'n  quallt  stnnze  lote 
CampO'lo  denli  e  iinyue  di  carote... 

—  Cette  locution  a  dû  nous  venir  d'Italie,  à  la  suite  de  nos  am 
(Ext.  de  F.  Génin.) 

Carpe,  eu  latin  cyprinux,  de  Cijprts,  Vénus,  à  cause  d 
fécondité. 

Saut  de  carpe  :  la  carpe  est  très  agile  pour  sauler  des  file 
elle  est  prise. 

Carré,  du  lalin  i/uadratus  :  d'où  l'r/uarrir. 

C'est  carré  comme  l'hypolénuse  (ï). 

Carré,  carrément.  Dire  carrément  sa  pensée. 

Faire  une  chose  carrément,  est  une  expression  métaplior 
pour  faire  ent«udre  qu'on  y  met  de  la  conviction  et  de  l'aploml 

Télé  carrée  :  homme  enlété. 

On  dit  aussi  d'un  homme  qujil  est  rond  en  affaires,  paroppos 
à  pointilleux. 

Carreau,  pour  carrei. 

Carreau  des  lialles,  jadis  carrai,  place  publique;  de  cai 
char,  rue,  carrière. 

Ouaiid  lut  en  plein  carrui... 
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qui  aurait  perdu  snrarle  roi 

I  :  (lo  l'italion  far/clh  :  dini 

pliiqiic  d(tDes<-art(!S. 
par  déductions  logiques,  d 

Cas,  en  iDlin  easus,  de  cadere.  tomlicr,  arriver. 
Kn  prorencal  msi  sifriiilic  presque.  (Vient  do  t/uaxi.) 

—  Tout  mauvais  cas  csl  niaMo.  Ma/a  causa  silenda  est.  (Ovide 

—  Ne  faire  aucun  cas  d'une  rtiosc  :  l'Ut  non  facio.  (Caton.) 
Je  n'en  fais  pas  plus  de  ras  que  d'un  cheveu. 
Casaque,  de  càsacca,  venant  lui-même  de  casa,  maison. 
C'est  le  logement  du  corps. 

De  même  cAasKÔ^^  vient  de  casula,  petite  maison.  Il  a  pris  ) 
sens  de  cape,  de  caban. 

—  Tourner  casaque  :  dianger  de  parti. 

Cette  locution  vient  de  l'usage  des  anciens  partis  de  se  dislingue 
par  des  vêtements  de  couleurs  différentes,  ce  qui  oMigeait  les  tram 
fuges  à  changer  leur  casaque,  ou  simplement  fi  la  retourner,  s'il 
avaient  eu  la  précaution  de  ta  doulder  des  couleurs  du  parti  ennem 
comme  laisait,  dit-on.'Cliarles-Km manuel  \".  Son  justaucorps,  lilan 
d'un  cfllê,  rouge  de  l'autre,  lui  permettait  d'endosser  ii  volonté  le 
couleurs  de  Franie  et  celles  d'Kspagne. 

Cass,  petite  maison  ;  latin  casa,  d'oi'i  casanier. 

Caserne,  vient  du  même  mot  {?),  ainsi  que  casemate  (ras 
matta)  maison  basse,  maison  (aile. 

Casson,  nom  du  sucre  tin  quand  il  est  en  pains  informes  ou  e 
gros  morccanx  ;  d'où  cassonade,  sucre  en  poTidre  grossière. 

Castille,  du  latin  questilta,  pour  questa,  de  queror,  se  plaindre 
querelle  ;  ou  de  castellum. 

Le  soleil  levant  vit  notre  castille.  (Th.  français.) 

Autrefois  castille  désignait  un  comhat  dans  une  lice.  Dans  le 
tournois,  on  simulait  des  chAteaux  {aisti(les),  que  l'on  attaquai 
d'une  part  et  qu'on  défendait  de  l'antre.  De  là,  le  mot  prit  le  sen 
de  débat,  querelle. 

Castor,  non}  populaire  du  cliapeau. 
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Ses  diminnlifs,  ratant  et  catin,  ont  pris  iin  sens  inj 
s'appliquent  niix  femmes  galantes.  Ils  sont  en  contradir 
rélymoloj(ie. 

L'expi-ession  *  coiffer  sainte  Caltierine  >  vient  de  la 
d'orner  les  saints  dans  les  églises.  Le  soin  de  coitïer  sali 
fine,  vieiye.  et  martyre,  patronne  des  demoiselles,  était 
ment  conlié  aux  vieilles  filles.  Aujourd'hui,  que  les  mari 
dirPiciles,  \r  sainte  ue  mauqne  pas  de  modistes. 

—  Sainte  Catherine,  qui  mourut  vierge  et  martyre,  V 
notre  Ère,  lut  rondaninée  à  périr  sur  une  roue  liérissée  c 
de  fer.  C'était  une  hlonde  jeune  lille,  aussi  savante  qu'Ori; 

C'est  vers  le  vir  siècle  que  lut  trouvé  le  corps  de  cet 
qui.  suivant  une  légende,  (ut  transportée  par  les  anges  si 
Sinaï. 

Sainte  Catlierine  est  la  patronne  des  jeunes  lllles,  g 
petites,  et,  le  23  novembre,  jour  de  sa  fête,  est  l'occasion 
goûters  et  de  réunions  intimes.  Mais,  si  la  jeune  TilIe 
moment  oii,  selon  re.\pression  populaire,  elle  va  i  coil 
Catherine  ■,  son  cœur  se  serre  alors  ;'i  la  pensée  de  restei 
si  sa  prière  s'adresse  U  sa  patronne,  c'est  dans  la  secrète 
qu'elle  lui  permettra  de  ne  pas  hoire  le  calice  jusqu'ù  la  I: 

Pour  quelques-unes,  c'est  l'Iieure  des  consolations 
propres  aux  généreuses  natures  qui  se  sont  sacrifiées  à 
qui  ont  voulu  être  jusqu'à  la  fin  la  joie  du  lover  paternel. 

—  Synonyme  :  monter  en  graine,  se  dit  d'une  jeun 
vieillit  dans  le  célibat. 

Une  lillc  vierge  martyre...  du  célihat. 

Vieille  lille  attacliée,  comme  Andromède,  au  rocher 
célihat,  et  attendant  un  Persée  liliérateur.  (Weiidel.) 

A  la  ^inti'  CatliL'i-iiLc,  l'IiiviT  s'acliojninc  ; 
A  la  saint  Ariilri',  il  es)  tout  arriva. 

(Proï.provHiî.. 

A  la  sainte  Galtipritic,  l'ur  à  l'nlivf. 

(Prar.  pr<><eiif> 

Càtholil|ue,  du  grec  kalholikos,  universel. 

Catliolique  à  gros  grains  :  mauvais  ratiiolique,  qui  ne 
chapelet  que  les  l'âter,  marqués  par  de  gros  grains,  t 
Ave.  marqués  par  les  petits,  beaucoup  plus  nombreux. 

Le  régicide  Ravaillac,  'dans  son  procès  crimint'l,  se  ser 
locution  pour  désigner  le  duc  d'Epernon. 
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Je  me  brûlerais  la  cervelle.,,  si  j'en  avais. 

César,  titre  que  portaient  les  empereurs  et  les 
quoique  étrangers,  depuis  Néron,  à  la  famille  des  ' 

Le  nom  de  César  devint  commun  à  Jules  et  aux 
héritèrent  de  sa  puissance,  et  dont  Suétone  a  écril 

—  César  (Caius-Jiilius)  le  Grand,  descendait  d'i 
famille  Julia,  et  reçut  )ê  surnom  de  César  soit  .'i  c: 
chevelure  {cœsnriex)  ;  soit  parce  qu'il  avait  tué  nr 
césar  en  langue  punique  ;  soit  enfin  parce  qu'il  av 
de  sa  mère  par  l'opération  appelée  césarienne  [cœ 

—  On  a  trouvé  dans  César  l'anagramme  de  Sa< 

—  Rende/,  à  César  ce  qui  appartient  à  César  (.H 
11  faut  rendre  it  charuu  ce  qui  lui  revient. 

Réponse  do  J.-C.  aii\  Hérodiens.  qui  lui  dcman 
payer  le  tribut  au.\  Romains. 

Le  P.  Rouliours  dit  que  cotte  locution  est  vicieusi 
n'était  pas  le  nom  propre  des  successeurs  de  Jules 
appellatil  :  et  qu'il  faut  dire  <  au  César  »,  car  il  s'a 
régnait  quand  J,-C.  prononça  ces  paroles. 

Ménage  est  de  l'avis  contraire,  parce  que  Tibère 
par  Auguste,  s'appelle  César  par  le  fait  de  soi 
soulient  que  ce  passage  de  l'Ëvangile  est  bien  Irnd 

(Voy.  Boubours,  Jiemarq.  nouv.  t.  I.) 

—  César,  qui  a  aujourd'hui  un  sens  général,  e 
dans  le  lait,  un  nom  commun,  était  cliez  les  1 

■  propre.  Après  la  mort  de  Néron,  dernier  représer 
des  Jules,  il  fut  pris  comme  litre  par  Galba,  poui 
au\  usages  adoptés. 

—  Le  nom  de  César  a  été  donné  à  un  grand  no 
de  localités  : 

Césarée,  ville  d'Asie,  et  aussi  ville  d'Afrique.  (C 

Cereste  (Basses-Alpes). 

Ceyreslo  (Bouches-du-Rbrtne).  Cœsaris  slatio. 
.   Tours  s'appelait  Cœsarodunum,  mont  de  César 

Saragosse  (CœsM-m  Antjusta). 

Ch.  Nombre  de  mots  français  ont  remplacé  le 
chuintant;  c'est  l'ordinaire  dans  le  français  prop 
rilede  France,  quand  le  c  est  suivi  d'un  a  dans  le 

Tels  sont  :  château,  chair,  chaise,  cliani,  cheval 
de  casteffum,  carnem,  cathedram,  canlum,  caba- 


CHA 
;e  pays,  que  le; 

Srtncier  de,  a>  ui 
iiiiellcmi'iit. 
int,  nonchnla» 
cela  ne  inc  fait 

mec  une  arme 
vniil  la  lêle  e 


I  do  plusieurs 
Montaigne,  I,  1 


nelus  ;  grec  ka 
:nal  doué  de  n 
nnd  on  donne 

langage  popui; 
nauvaise  vie. 
intiplirase,  san 
e  posséder  les 

rcinonrer  celU 
aient  reniarqut 
iir  recevoir  son 
l'Algérie,  on  a  < 
cliameau. 
dianieaii  passe 
lovauiue  des  cl 
)  " 

ui  paraît  alisui 
R  par  celui  qui 
;,  kaméfox,  t'iu 


lix-neiil  moutons  et  un  ( 

lot/ue  tuh  afre  nuici. 

(Jf.  =^M.,  X.  50.1 

ipaisse  el  dans  la  pairie  à 

tait  proverbiale  chez  les 
;  Cantpaniens  en  Italie,  p 

is  les  Chartes  du  Moycn-.^ 
rs  homonviiies  de  t'antiq 

oiiïés,  dans  le  Berri  ;  ■ 

avec  celle  sijjniliration. 
ti^iion  (italien  campignu 
in  dit  aux  enlants,  pour  r 
rt-les,  qu'on  les  a  Iroiivés 

tépuhlique,  reçut  re  nom 

lurcl  d'un  évèque  de  Val 
n'était  que  capitaine.  I 
li  fit  épouser  la  sœur  de  G 

•ntia,  do  cadere,  tomber 
jeu  de  dés.  Hasard. 

lieiirQux  :  ■  Il  naviguerai 


t  un  pseudonyme  dédalgn 

ravail,  courape,  talent. 

célébrée  le  2  février,  en 
t  de  la  Présentation  de 


cire,  ou  cierges,  qu  on 
pour  marquer  que  le  (e 


roçii  sur  l'œil.  Le  fait,  soumi 
i,  (ul  \»fiè  imposable 
er. 

,  011  l'on  dit  qn'imc  meute  pre 
re  d«  piltier  pour  cotirir  api 
la  voie, 
empêclier. 
loimor  \e  cliunKe. 

iMui.ilKE,  Elourill.} 

pour  un  aveujrle  :  tomber  de  n 


Ti^'me  cliose.  (Gavarnt.) 

',  non  si  muoce.  (Oui  est  liîen 


de  chemise:  souvent. 


i  ne  change  jamais.  (Barthélem 

uiminem  ptctiu  CHÎ  tapit. 

|P■.^^.^t,  Baerl,.,  IV,  lu.) 

ivisé  rlianffc  quelquclois  de  pes 
) 

■al  intransigeant  avant  leledic 
miiat  (Broglie-BnITct,  1875).  l 
Uainas. 


iné>rnl  n'est  pas  amusant,  et  c 
lente. 


'nge,   de  mnonicnm  ;   du  pr 
e  du  droit  ecclésiastique. 


CHA  2âS 

ïent  sons  meniice  dn  révélations  sciin- 

k:  OU  riionneiir.  (Bnhac.) 

rpreiidrc  les  scrrels  d'une  personne, 

■ollt. 

ne  dn  rhantaffo. 

Ire  quelqu'un  victime. 

n  (IHil),  signifie  obtenir  de  Tarèrent 

)ciir,  par  la  menace  de  publier  des 

1  sa  considération,  ou  qu'il  a,  pour 

t  y  tenir  ignorées. 

1  voleurs  est  appelée  <  Monseigneur  •, 

\  s'ouvrent  ;  et  ■  rossignol  > ,  qui  tait 

Mllir  ce  mot,  qui  est  des  plus  usités  de 

I  (liez  Furetière  avec  cette  acception  : 
n  veut  lairo  faire  quelque  chose  par 
pi'on  l'obligera  â  payer.  > 
tion  de  l'usage  ancien  de  cbantcr  à 
convives  voulait  s'en  dispenser,  on 
Unissait  bon  gré,  mal  gré,  par  chanter, 
in  canthus,  jante  de  roue  ;  reste  d'un 
lé  :  pain  rond  entamé. 
:lianteaux,  et  busmes  à  leurs  barrils  ;i 
.)   ^ 

jntonnoir  percé  de  trous  pour  arroser, 
1  temps,  à  cause  dn  bruit  que  (ait  l'eau 
lit  Cailly  : 

jurs  un  ni'ciitri'ticiit 
ai\  viijiil  diaiilf-iileuri'  : 
iPlï-iial.  i,-mmr.-! 

ais  tout  ù  riicuri'. 
Ile  aqua  cite  favolla. 
i-qui-Parlc. 

gnol,  cx)nimc  une  sirène,  ...comme  une 
[voy.) 
la  vie:  gaspiller  sa  vie. 

oy-) 


nft  doit  pas  cliji 
eiinil  in  le  pr 


in(er  un  Achille 

r  clianicr  iiii  Aui^i 
litation  du  vers 

^1  ranimus  lileai, 

Achille,  diSfiil 
:ploils  ! 
p  lutin   cantore, 

ir.  de  prand  o| 
7  fois  iiiip  moi 
ifs  par  soirée.  I 
î  sera  1  (ranc  pi 
m  reip-vait  à  L 
lonlation,  130  H' 
rt\u,  à  New -Y' 
Rlip  a  renieilli. 
francs. 
Iti  (1807)   ne  jr 

nnait  des  ieçoi 

(i  Hussini.  ca 
r  liu-mOme  le  n 
rs  sopraiiisles.  ( 
^eriitr  des  Deiur 
1801 ,  est  lanrt  ii 
i-sif'cle  d'une  jrr 
iinniiialjle  qu'oi 
ins  les  Marelies 
it  eu  Italie.,  il  se 

mire  clianleiir 


arnirhîiil,  on  li^nle^iiil  myslérieii- 

it,  et  il  ronnil  souvent  des  dangers 

9  maris  maussndes.  Enlin,  le  chai*' 

rs  1730,  cl  alla  porter  ailleurs  son 

ites. 

eiise.  (hi  lie  pouvait  s'empfichcr  de 

ions  avec  son  état...  qni  |>ourtant 

js  (çinincs. 

ir  la  Taradc  de  la  maison  qu'il  avait 

inscription  :  «  Amptiton  a  constniit 

s  maison.  •  (Amphion  Thebas,  ego 

llle  ctim,  tu  sine.  » 

les  deux  ctianteiirs  les  plus  éton- 

it  résume  tout  ce  qu'il  y  a  de  pins 

'^s  curieux  phénomènes. 

nus  dans  l'antiquité,  se  montrèrent 

entendu,  dans  la  cliapelte  du  pape, 

Lits  jouaient  sur  tous  les  tliéiltres 

!  Ions  du  royaiimi'  de  Naples,  et 

e.  dans  la  PouiJie. 

jrfiane  vocal  ;V  l'échelle  musicale  (1(^ 

t  soprano  et  do  coniralto. 

i!  de  10  à  12  ans,  et  lorsque  la  voix 

eux  était  d'un  lieau  timhre,  l'entant 

li  cnsi'iirnait  son  art  pendant  huit 

.  était  devenu  céléhre  eu  Italie,  il  . 
)urs  de  l'Kurope,  comblé  de  laveurs 
5  et  les  sou\  erains.  On  en  vit  m*^mc 
tes  de  l'Iîlat,  comme  Farinelli,  qni 
l'inlliionce  d'un  promier  ministre, 
liilippe  V  et  Ferdinand  VI. 
•  ces  pauvres  victimes  maladives  de 
il  composé  un  caractère  litrange, 
puérile  et  d'insolence,  qui  se  tradui- 
directeurs  et  les  compositeurs,  qui 
rs  caprices. 
Ldues,  éclatantes,  (lexihles.  Doués 


"^^Sf^ 


CHA 

—  Les  convenants  lirciil  peu  à  peu  ilis|(aniilre  Ii 
la  scène.  Les  deux  derniers  qui  ont  été  cnlendiis  «n  E 
Cresccntîni  et  Yeltiti,  qtii  cliaiitnit  encore  ii  Londres  e 

Rossini  les  rcmplaçH  par  des  contraltos  féminins, 
tiientùt  tonte  une  lamille  do  rliantensos  incouiparabi 
outiller  les  castrats.  La  GalTonini,  la  Marcolini,  la  '. 
Pisardini,  Parta,  Maliliran,  Allioni,  lurent  le^  principj 
qui  exercèrent  sur  le  talent  do  Kossini  une  influence 
(V.  Scitdo,) 

—  Le  Seipneur  a  dit  :  •  Laisser  venir  à  moi  les  pet 
Mais  ce  n'était  pas  pour  les  dresser  par  des  procéd 
chaaler  ses  louanges  dans  la  cliapolle  dos  papes. 

Chaos,  du  jrrec  khaûx,  ouverture,  attinie. 
Les  poètes  entendent  par  ce  mot  l'asstMnlila^T,  lonfii 
avant  la  création  du  monde  ot  en  a  di'i  former  les  éléi 
Hésiode  dit  que  le  Chaos  était  le  père  de  lErèlie  et  i 

Chapeau,  cliapel,  c^ipel.  Provençal  capeou,  de  m/ 
Synonymes  ;  castor,  jjilius  (du  nom  do  l'invonteu 
mécanique). 

Bolivar,  cliapeau  de  forme  évasée  ou  trnmblon,  ;'i 
1820.  Il  prit  le  nom  du  héros  populaire  qui  fonda  à  ci 
népuhliqiie  de  Venezuela  ot  détacha  ce  pays  de  la  t 
l'Kspaîfne.  Les  libéraux  avaient  adopté  des  chapeaux  <i 
ou  boticars,  tandis  que  les  royalistes  en  portaient  à 
appelés  morillos,  du  nom  du  général  cspafruol. 

—  Cliapeau  de  lemme  :  hilii,  hicarne.  Chapeau  du 
Hestauration,  qui  avait  une  jrrande  saillie  on  avant. 

Cette  dénomination  rappelle  l'ancien  proverbe  :  '  D 
V^ens  qui  ne  voient  le  jour  que  par  une  Ernétre  d< 
comparaison  du  capuchon  des  moines  avec  une  fenêtn 

—  Comme  dit  Aristote...  dans  le  Cltnpilre  <l':i  Cha 
Dans  le  Mariage  foret'.  Pancrace  est  outré  qu'on  li 

qn'il  fallait  dire  •  la  li>:ure  •  au  lieu  de  >  la  forme  <•  A 
parce  que,  dit-il.  la  forme  so  dit  de  la  dispo.«ilion  e 
objets  inanimés,  et  la  lijtnre,  de  celle  dos  olijets  anii 
sont  les  termes  exprès  d'Aristote.  dans  le  cliapitre  de 
Aristote  est  complètement  étranjrer  au  C/iapUre  fie 
quoiqu'on  le  lasse  souvent  intervenir  dans  cette  loculii 


CHA 

/  lui  fai-lc  2,  siTi 

us  nous  couvrion; 
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apitre,  s'il  vous  { 
cliapiire...  desO 
HJCîiii,  (Voy.  xalu 
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n  vnil,  lui  dil-oii, 
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alixte)  dit  :  «  T 
aux.  ■  L'ûdilcur 
[iliipuT  i:e  pliirie 
iraiix.   aviT  lostp 

iioIo;-'i(|U('  d(^  ce  \i:i 
;  [tliaïu'aux  sous  s 
oir  son  (■liapilrc 

uliaine,  nrcaslon 
pari-enir,  cli.  2C 
tiil.iit  cliaji'M'iiulc  il  1 

iinbée  ». 

u'uuf  leminKs'fm 

s  rijronreiisi's  de 


trouvé 
eiiii  un 
tie  pcli 


e  ^rairi 

peint  ( 
:uloire 
'TjHî  rv 

MM  cil 


de  To 
Sijulus 
un>r  la 
I.  De  l;i 


chapi 


(K.M 

et  tiiil 


(filent 

net  (« 
!U\  éli 


nt-Maur,  vêtu  de  n 
)i  ;  Gallus  in  ste, 

suiLt^.  à  la  chasse, 
Jiiirbonnier.  Celui- 

Chacun  est  iiiailn 
î  venaison,  en  le  | 
insi  qu'on  »|i|>clail 
•l  a<-cor<la  ;i  son  Ik 
;  des  cliarhons,  tai 

itUD  :  lou. 

nt  pas  il  Cliarentoi 

^es  Uoiuains  disai 

intiryre. 

ni  insnnabile  ! 

■ir  tous  les  reiii^ 


is  il'fllt'liore. 

ir  guérir  lii  folie,  ( 

relire  ;i  Anlicyre  | 
irolongntion  de  ce 
lée  lui  était  néces! 
ne.  Caïigula,  29.] 

d'où  aussi  cargai. 
liitin  carricare,  de 

la  mystilicalion,  à 
,  an  propre  meiic 


ec  les  l)éiit'li('es. 
as  de  biea  sans  m: 

an'Hx,  (.'lier,  prêt 
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C.'«W/rts  corrpspond  an  (siv:.  kharis,  K/iariles, 
l,  le,  pîirliiin  de  h  Iwnté,  I.CS  Grùi 
ibole  de  relte  harmniue  sociale  i 
me  mutiit'lir  svmpîilhio. 
tout  ie  dirisljanisiiic.  Kllc  c^n  ei 
p,  car  le  Clirisl  a,  par  l'EudiTirisI 
^Uf'Ueme ,  en  sacrillaut  sa  \ie  p 

îsl  la  plus  e\cpllenle  des  trois  veri 
rum  eut  rarilus.  (Saint  Paul.) 
aimer  notre  protbain  comme  noi 
ilie  comprend  la  piété  ou  la  pitié,  I 
,  la  misiTicordp,  en  un  mot,  toules 
I  dn  dévouement  : 
é.amonr,  I>icn[aisanre,  liienveillanc 
isance,  concorde,  confiance,  consola 
i.  lidétitt',  fféiiérosité,  ^rnlce,  linm 
eslie,  piélé,  pitié,  plillantliropic,  p 
»lion,  sympathie. 

inift  l'appelle  nltiuininp,  par  oppos 
1  A  atitnii  ce  que  nous  ne  voudrioDi 
ï:  faire  pour  antrui,  en  tonte  rer 
n'ou  nous  tit,  voila  la  cliarité. 
'ts,  loteries  de  cliarité  :  hienfaisnnc 
jissonne,  la  charilé  a  le  droit  de  g 
bns  l'antiquité,  le  créateur  de  l'assi; 
1  cliarité  lui  liront  donner  par  ses 
mus,  1res  bon,  qn'il  part;i^'eait  ave 
[lo  tradiliou,  on  lit  dans  les  prii 
pardo[ine-lni,  comme  tu  as  pardor 
iaintGréjïoire.  '  , 
idmellait  le  salut  de  Trajau,  obleni 
t  Gréfïoire.  el  Dante  l'a  mis  dans  si 
i;\ansi:ile  !  religion,  divine  santé  de 
iMil  eu  poison  !  Redonlez  la  cliarité 
me  saint  Viiicenl  de  Panl. 
donnée  commence...  (continue  et  I 
is.  C'est  la  devise  favorite  de  l'égo 


(ïÉ. 


Lp  préirfi  buplisc  son  enf;mt  le  premier.  (Proverhc 
Contile  (le  Trenle,  qui  a  imposé  le  réliliat  aux  prêtres 
—  La  peau  nous  esl  plus  près  (pie  ta  diemise. 
Charlatan,  du  ceHi(ine  rhaHalnria,  havarita;.'e  : 
(.•titrlnlnno,  de  ciarltire.  haliiller. 

Coiffor  le  casque  île  Maufrin  :  parler  beaucoup. 

Charnière,  ialin  cardinaria,  de  carttn,  fiond. 

Cesl,  au  propre,  le  pli  lormé  par  losinnselescliarm 

qui  enveloppent  rarliiubtiou  de  la  cuissp  avee  le  lias 

l;.i  cliarniére  par  excellence,  au  moyen  de  laquelle  le 

plier. 

Charrier  droii  :  se  hien  conduire. 

Kt  II  ti-ra  l>ti-ii.  )>'Ll  lULMTolt, 
Pisiirrrials  ik'  cliari'li-r  di'i>ll. 

Chartre,  tenir  en  cliailre  privée  (eu  prison)  :  dt 
trer  ;  du  Ialin  lanrrcm,  prison. 

Dans  unt-  diartri'  un  lini^mo  11-  ganlail. 


iRomùi,  il' 

Charybde  et  Soyila,  deu\  ;rou(Tres  situés  en 
l'antre,  dans  le  délroil  de  Sicile,  rendaient  ce 
daufrereux  aux  navi^^1lenrs,  parce  que  les  can\  sont 
enfîloulies  et  rejetées  avec  d'Iiorrildes  mn^fissemci 
eti.  XII.) 

La  proximité  de  Charylide  et  de  Scylla  donna  lieu  ; 
qui  s'applique  à  ceux  que  la  penr  d'un  mal  Fait  tomber 
latidil  in  Sdjilam  cupieiu  eiliire  Chtiiyliilim, 

Ce  vers  es!  ,de  Gaiitbier  de  Lille  (xiri*  siècle)  dan; 
drêïde  (liv.  V.  301). 

Noèl,  dans  son  dictionnaire,  édition  de  182i,  ut 
l'attribuait  à  Horace. 

Snu\i'[il  d'un  iiiuludrc  mal  un  lonilji'  ilnns  un  pire 

|i',.    U'JltHl.t 

La  vieille  an  lieu  du  ca<\  les  lit  IoidIkt  piic  là 
Uo  Ciiai'\ljde  en  S.-\!la. 

—  Le  poisson  tombe  de  la  poêle  dans  la  liraise. 


GHA 

f;i  Icmme.  Houneur  et  crédit  te  viendront  ainsi  saiu 
Tu  seras  de  tous  les  festins  de  la  jeunesse,  et  lu 
maison  mille  objets  que  tn  n'y  auras  point  apportés 

—  Avoir  les  yeux,  les  oreilles  chastes  :  redoulet 
leu\  et  ol>sc^ncs. 

...  Et  quelqu'un  même  des  laquais  cria  tout  liaui 
plus  chastes  des  oreilles  que  de  tout  le  reste  du 
Critique.) 

Quand  la  vertu  s'est  enfuie  du  cœur,  la  pudeur  s 
lèvres.  (J.-J.  Rousseau.) 

Garcou,  courtisan,  coureur,  sont  des  mots  h< 
courtisane,  coureuse,  sont  des  injures.  Vénus  est  nu 
vénérien  est  abominable.  (Voltaire,  Mélfinyes  littéi 

Chat,  du  latin  caius,  pour  cautux,  avisé,  lin  (f). 

D'où  afrir  eu  catimini,  en  cachette,  à  la  manière  i 

En  provençal  cal. 

—  Synonymes  :  lapin  tle  gouttière,  minet,  minon 
Le  V(Ure  n'est  qu'un  petit  minet  ;  quand  il  aura 

de  rats  que  le  mien,  il  sera  un  chat  pariait.  (Moye 

—  On  lit  dans  YAlcoran  que  le  chat  naquit  i 
l'éternuement  du  lion. 

Le  cliat  est  fidèle  par  intérêt,  voleur  par  instini 
caractère.  (Buiïon.) 

Le  chat  est  l'animal  qui  ressemble  le  plus  i[  I 
comme  lui  paresseux,  gourmand  et  ingrat. 

—  Cliat  écliaudé  craint  l'eau  froide  :  on  redoute 
éprouvé. 

Si  tu  tais  que  mou  premier  ne  craigne  pas  mt 
donne  mon  entier,  (Chelteiu.) 

Tranqailtas  «tînai  nnufrngun  horret  nquat. 
lOïiM.t 

(Celui  qui  a  fait  naulrage  craint  jusqu'aux  eau\  ti 

—  Acheter  chat  en  poche  :  sans  voir  la  marcha 
on  achetait  un  chat  pour  un  lièvre. 

Acheter  chat  en  sac.  (Montaigne,  III,  n.) 

—  Emporter  le  chat  ;  payer  en  chats  et  en  rats 
rien  dire,  ou  sans  payer  ce  qu'on  doit.  Le  chat  élaii 
(Voy,  Ducauge  au  mot  chattus  ) 

—  Il  est  comme  le  chat  :  il  retombe  toujours  sur 
Ce  proverbe,  fondé  sur  l'observation,  s'applique  à 
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nit^ne  à  Rome.  Oii  va  ce  drcmin  ?  Au  inornl,  on  ij^il  de  mfnip  : 
une  mauvaise  voie. 

Kal)elaise\pliqne  coite  locution  d'une  manii^re  burlesque,  ei 
((ii'aiitrefois  les  chemins  cheminnieut  réellement.  On  se  met 
l;i  roiile,  et  elle  vous  rondnisait  au  but.  (Liv.  V,  cliap.  26.) 
se  trouva  des  batteurs  d'estrade,  qui  haltireut  tellement  ces  ] 
rlicmins,  que  ceii\-ci  ne  voulurent  plus  marcher.  Depuis  lors 
in) mobiles.  Mais  la  locution  restée  dans  le  langage  atteste  en( 
ancien  et  regrettable  usatfe. 

—  C/iemins  de  fer.  En  regardant  une  carte  de  France,  le 
(les  chemins  de  fer  ressemble  à  une  énorme  toile  d'araignée 
nirud  est  en  haut  et  à  droite,  -à  Paris,  où  toutes  les  lignes 
ireiit. 

—  Vieux  comme  les  chemins.  Eu  argot,  chemin  s'appelle 
Battre  l'antil  signifie  marcher.  Antif  est  pour  antique. 

•On  dit  aussi  :  vieux  comme  les  rues. 

Cheminie,  du  latin  caminata,  garni  d'un  foyer. 

Ivcs  cheminées  étalent  connues  des  anciens.  On  lit  dans  Vi 

Et  jaia  siimmn  procal  cillarum  cutniina  fumiint. 

—  Dire  une  chose  sous  le  manteau  de  la  cheminée,  c'est 
dans  l'intimité,  en  centldence. 

Cette  expression  vient  de  l'usage  ancien  de  construire  d'ini 
clieminées.  dont  le  manteau  était  assez  élevé  pour  recevoi 
une  réunion  de  famille  autour  du  foyer. 

—  Faire  une  croix  ii  la  cheminée.  (Voy.  croix.) 

ChemisSf  has-latin  ciimisa,  en  provençal  camixo  :  et  ca 
la  rompnf/ne  perpétuelle  chez  les  Précieuses.  Vêtement  inti 

—  La  peau  nous  est  plus  près  que  la  chemise.  (Voy.  rhai 

—  Sous  Charles  VI,  on  portait  des  chemises  de  laine; 
élait  â  peine  connue,  et  l'on  citait  comme  un  grand  luxe  It 
chemises  de  toile  qu'lsabeau  de  Bavière  avait  dans  sa  garde- 

^—  Ta  chemise  ne  sache  la  guise  :  que  ta  chemise  ne  sacli 
façon  de  penser. 

Le  sénateur  0-  Métellus  le  Macédonique  disait  :  «  Si  ma  ( 
savait  mon  secret,  je  la  brillerais  à  l'instant.  • 

—  Porter  sa  chemise  sale  :  être  en  deuil  de  sa  hlancliisseï 
Retourner  sa  chemise  sale  :  faire  la  lessive  du  tiascon. 

Chenapan,  de  l'alleuiand  schapphahn,  happer  les  coqs. 


—  Clierclier  midi  fi  quatoi-ze  hennis,  se  dit  dos  csp 
dillirilcs  :i  salisfnire,  qui  se  contentent  rarement  de  la 
toujours  :'i  la  reciiordie  d'un  mieux  imaginaire. 

Celle  locution  est  sans  doule  venue  d'Italie,  oi'i  les  lior 
dos  cadrans  divisés  en  vingt-quatre  heures. 

—  Voltaire  fit  re  quatrain  pour  un  cadran  solaire 
façade  d'une  auberge  : 

Vous  qiii  lrt'(|iienti^z  ces  demeures, 
Etes-ïOUS  bien,  tcnei-voua  y, 
Kt  n'allez  pas  cticrchor  midi 
A  quatorze  licures. 

Chdre,  du  grec  kara  (visage),  par  l'intermédiaire 
roman  cara,  visage,  et  carouka,  corps. 

La  bêla  cara  ex  plus  agradans  à  la  persona  en 
Ma  carouha.  (Liv.  de  Sidrac,  l"  i09.)  La  tielle  lace  e 
nahie  à  la  personne  entière,  que  le  heau  corps  (0- 

—  En  italien,  bona  ciern  siguitie  bonne  dière  et 
faire  bon  accueil  avec  un  visage  souriant. 

Le  sens  primitif  du  mot  s'est  oulilié  pourseconceuti 
de  faire  un  bon  repas,  ce  qui  est  le  signe  le  plus  espi 
accueil.  C'est  ainsi  que  bonne  chère,  en  est  venu  ;'i  si.a 
ment  la  quantité  et  la  qualité  des  mets.  Il  n'&st  pas  de 
ressemblance  de  son  avec  chair  n'y  ait  contribué. 

Remir  tostra  gtniil,  plnzcn  cara. 

(Je  contemple  votre  gentille,  agréable  ligure.) 
Mot  H  fes  laia  cara.  (Prise  de  Je'rus.)  Lui  lit  très 
Vésiblamenl,  cara  a  cara.  (Sidrac.)  Visiblement,  I 
Jafier  en  la  penchura  ab  duas  caras  (Brev.  d'aï 
en  la  peinture  avec  deux,  visages. 

'       Ge  lint  ter)  lui  ta  chUit  cnctint. 

maman  di 

Les  yen\  et  la  chiére  f)asse,  va  i\  la  messe  en  dévot 
Jehan  de  Sain/re'.) 

Ix  duc  de  Bourgogne  alla  au  devant  de  lui,  et  s'enti 
chiére.  (.Monsti^let,  T.  11.) 


Rabelais  dit  :  >  A  bonne  chère  >,  pour  de  bon  cœur 
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Un  vieux  provcKlie  dit  :  <  Belle  clière  vau 

—  Chérer  signiliait  se  réjouir,  laire  des  a 
Chérir,  qui  n'eu  dérive  pas,  a  un  sens  bi' 

—  On  n'emploie  pins  anjourd'liui  bonne  i 
mais  on  dit  :  laire  lion  accueil;  bonne  mine. 

Chérubin,  ange  dn  second  cliœur  de  la 

En  hébreu  kkeroubtm. 

Les  cliéruliins  sont  représentés  avec  uu  vi 
mer  l'amonr  de  Dieu  qui  les  entlamme;  d 
comme  un  chérubin. 

Chitif,  doublet  de  captif,  de  mptivum. 
Les  misérables  étant  souvent  rol)jet  d'un 
fini  par  prendre  le  sens  de  vil,  (aîMe. 


Cheval,  jadis  r.avalh  :  espagnol  caàalli 
fbeval  de  fatigue,  de  peu  de  valeur. 

Au  contraire,  le  mot  allemand  ross(d]eva\ 
de  sens  avec  cahallus. 

En  généi'al.  les  priniitils  germaniques  qi 
notre  langue,  ont  reçti  uue  accepliou  défi 
lippe,  etc. 

—  La  forme  cavalh  est  restée  daos  beau 
lier,  cavalcade,  et  dans  l'argol  se  cavaler,  s' 

—  Le  cheval  prend,  selon  les  i-bs,  les 
criquet,  liaridelle,  rossiuante,  roussin,  etc. 

Jusqu'à  trois  ans.  le  jeune  s'appelle  poulai 
termes  de  la  même  famille  que  poulet. 

—  Le  clieval  des  romans  de  chevalerie  es 
dn  dévoueuienl.  Les  chevaux  de  bataille  était 
appelés  destriers,  kat/uenées,  palefrois.  (V 

Le  clieval  de  labour  s'appelait  roncin  oi 
cheval  de  fatigue. 

On  appelle  un  clieval  maigre  :  cheval  de 
nante. 

Un  grand  cheval  :  collre  à  avoine, 

—  Certaines  espèces  de  chevaux  sont  nomi 
Cheval  alezan,  ou  alezan  brrtlé  (en  roma 
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rosée),  dont  le  poil  est  d'un  roux  brfilé.  Le  mol  alesat 
lui-m^uie  <irdenl,  de  l'iiotie  ni  /tarait,  clicval  entier. 

—  Diane  de  Poitiers,  Ja  maîtresse  de  François  I",  devint  ; 
(flic  de  Henri  II. 

B»vle  dit  :  ■  C'était  grand'pilié  de  voir  un  jeune  prince 
un  visatfc  décoloré,  une  tête  qui  grisonnait.  ■ 

Rabelais,  qui  appelle,  dans  son  roman,  Diane  de  Poi 
^'randc  jument  de  Gaiyantua.  dit  :  <  La  jument  au  poi 
loustade  (alejum  brûlé)  cntréllizé  de  crises  pommcleltes 
|K>miriclé),  par  allusion  au.\  clie^ciix  grisonnants  de  Diane. 

—  Cheval  bai,  du  latin  badius,  brun,  janne  (auve;  d'où 
de  couleur  baie. 

Venrai,  armai  xobr'el  baiarl.  (Bcrtr.  de  Born.)  Je 
anué  sur  le  clieval  liai. 

Olieval  barbe,  du  Nord  de  rArriijue  (de  Barbarie). 

Cheval  genêt  (Raltelais),  cheval  d'Espajrne,  léger. 

Cheval  de  Frise,  jrros  et  lourd. 

Cheval  lsal>elle.  (Voy.) 

Cheval  pie.  changeant,  tacheté,  pommelé.  Pie  ne  se  dit 
d'un  cheval  de  deux  couleurs,  dont  l'une  est  le  lilani-. 

Cheval  rouan,  dont  le  poil  est  mêlé  de  gris,  de  blanc  et  d 

Cheval  saure,  lauve. 

—  A  cheval  donné  on  ne  regarde  pas  la  gueule  (Rahelai 
connaître  son  âge  à  ses  dents.' 

Aujourd'hui  nous  disons  :  on  ne  regarde  pus  la  bride.  Il 
pas  être  dillicile  sur  ce  qu'on  reçoit  en  don. 

—  Cela  ne  se  trouve  pas  dans  le  pas  d'un  clievul. 
Croil-il,  le  traître,  que  mille  cinq  cents  livres  se  trouvent 

pas  d'un  cheval?  (Molière,  Fourberies  de  Scapin,  II,  11.) 

—  Le  cheval  Beadiuan  a  rapporté  750.000  Irancs  à  s 
priétaire,  aux  courses  du  Dci-by  d'Epsom,  1858. 

Il  y  avait  12  millions  de  Irancs  engagés  sur  sa  tète,  oi 
sous  ses  pieds.  ' 

On  estime  à  un  dcmi-millard  le  chiffre  des  paris  Tails  aux 
de  cette  journée. 

Que  l'ou  dise  après  cela  que  l'argent  ne  se  trouve  pas 
pas  d'un  clieval  ! 

—  C'est  son  cheval  de  bataille,  ...son  dada. 

C'est  être  à  cheval  sur  une  idée,  revenir  toujours  sur  li 
sujet. 
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Ou  dit  aussi  :  Je  lui  prouverai  que  son 
c'esl-H-dirc  que  son  idée  ne  vaut  rien. 

clieval  de  trompette,  il 
'a  di  campanile.  C'est  i 
es  grands  chevaux  :  se  i 
pelait  •  grands  clievau\ 
vi  grands  clic'\3u\  (>st  mont 

on  clieval  qui  uo  Itron 

Qi(i  ne  ralt.  il  nr  (aiit. 
elle»  al  a  iiiialrr  piods,  ol  M 
si  ni  sagi'  qui  ne  foloic  (ne  : 

Qaniidnqae  lionut  durmiliil  /j 

'-  du  Parlement  de  T< 
jssinat  juridique  de  Calii 
—  Passe  pour  un  ctieval, 

tnix([risqiios,  friujrants 
;tail  en  clievaux  liKurés  i 
lit  au  jeune  i^avalier  des' 

al.  Un  caparaçon  pendf 
m  au  cheval,  il  était  su 

ruhaiis  de  soie. 
'e  (lu  rieux  langage  d( 
,  éveillé,  vit. 

fait  de  frisquc  fnix. 
X  lie  Venixe.  Œuvre  de 
rlés  à  Rome  sous  ^é^o 
itanlin.  ils  lurent  appuri 
la  prise  de  Constantin 
■is,  d'où  ils  retournércn 

en  airain  deConnlIie. 
îur  :  unité  pour  évalut 
Bnle  la  lorce  nécessaire 
uteur  dun  mètre,  dans 
ndustrie. 
ilion  de  1793,  les  lilous  i 
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diiire  dans  lus  salons  de  la  liante  sociét»^,  prenaient 
les  titres  de  comle,  marquis,  liaron  et  surtout  de  cli 
d'imi  qu'une  kii  punit  ces  usurpations  de  titres,  ils  s 
s'npi>pler  majop.  colonel;  mais  le  nom  do  chevalier 
r(}sté  comme  une  llétrissure,  pour  désiffiier  ces  lior 
profession,  sans  travail  ni  revenn,  reconrcnt,  pou 
moyens  frauduleux. 

Chevau-légers,  compagnies  de  cavalerie,  avant 

On  dit  aussi  un  clievau-léjfor,  pour  un  cavalier  de 

Chevè,  verre  clicvé,  du  vieu\.mot  c/teL'er,lmmh 

Cependant  le  verre  ainsi  nommii  est  plat,  recouri) 
les  liords,  tandis  que  les  anciens  verres  de  montre  ' 
en  véritaliles  calottes  de  spli^res. 

CVsl  une  sorte  d'abus  de  la  métonymie,  tel  que  le 
fine  donné  à  une  jupe  d'acier,  d'où  le  crin  est  enlii^i 

De  mémo  on  appelle  carton  à  ciiapeau  une  lioile 
de  bois. 

Chevet,  de  chef,  tête. 

On  a  dit  aussi  ctievcux. 

Téle-bèciie  est  pour  tête  InVlievet  ou  ii  deux 
bescitevel  (Rabelais). 

C/iecet  est  de  ta  même  orisrine  que  cUece».  (Il  vi 
St-|>(  U'U's  aiipos  dans  un  lit, 
l"rofs  aux  [licds.  niiatrc  au\  etievpiix. 

(VieUlï  c 

A  teste  il  teste  tiesclievel,  est  un  des  jeux  de  Gargî 
Cheveu,  dit  pour  rlievel  et  capel  :  de  rapUh 
pihis  ^). 
Clieveux  blancs  :  Au'es  cnpitix.  (Horace.)  Il  a  nei 
Clieveux  )!;ris  :  poivre  et  sel,  marguerites  de  rimet 
Cheveux  laux  :  «  Vous  voyeï  la  tête  de  cette  ti 
remarquable  par  l'édilîce  de  s:i  coiiïnre  et  de  ses 
llotlants  :  vous  en  admirez  l'élù^'ancp.  la  forme,  le 
couleur...  Eli  bien  !  ils  ne  lui  appartiennent  pas.  Ils  : 
à  des  lèles  de  morts:  et  ce  qui  la  décore  ;'i  \os  yeux 
de  sujets  qui  furent  peut-être  infectés  de  maladies  ai 
les  noms  seuls  offenseraient  sa  dêlicalesse.  si  on  osai 
ensa  présence,  ■  (Mercier,  Tableau  'le  Paris.) 
Fendre  un  clieveii  en  quatre  (arjrulies  puériles). 
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lot  de  l'espagnol  chico,  pelil,  venant  du 
ilité  ;  d'où  chique,  cliicot,  clitclie,  cliiper 
enaude,  décliiquetor  (?). 
"S  employé  dans  des  acceptions  diverses. 
du  luxe,  le  strass  de  la  distinction. 
bon  goût  et  le  luxe  de  la  toilette  et  de 

à  tari,  est  un  éloge  ou  une  critique. 
Moge,  c'est  loriginalité  prise  en  lionne 
hic,  c'est  alntser  d'une  lacilité  banale, 
érieuse. 

chic  de  lioii  ton  et  le  cliic  canaille. 
iic,estuncotnphinent.  Mon  apparlemenl 

une  sorte  de  superlatif  de  l'éloge, 
l'hyperliole  ;  au  lieu  de  dire  simplement 
lauvaise,  on  dit  qu'elle  est  chic  oh  que"!' 
t  autrefois  exécrable  ou  merveilleuse. 

hic,  signifie  très  heau,  très  lion. 
cliicoeandard. 

icaner;  dji  grec  sicitftos,  sicilien,  t'esl- 


xiccus,  sec,  aride  (0;  ou  de  i 

îrrf,  dans  le  sens  d'avare. 
«  signiiie  diicheiuent  :  Cet  ijui  » 
neynona.  Qui  sème  cliiclieiueiit,  chiche- 
il,  Il  Corinth.) 

rs  de  lerre,  d'un  tronc,  d'une  racine. 

s  l'alvéole. 

léchiqueter. 

lom  d'une  espèce  d'aloés,  ainsi  nommée 

ir  sycotin. 

'es  amer, 

picard  kien,  provençal  ran. 

•e  (ers  d'un  chien...  Ça  ne  \aul  pas  un 

eur, 

iîp,  d'Afrique.  d'Amérique,  mangent  la 
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chair  du  chien.  L 
En  Chine,  elle  esl 
seuls  peuvent  en 
Hipporrale  dit 
Les  Romains  ei 
jeunes  chiens  rôti 

—  Horace  emp 
Sat.  2.) 

—  Le  chien  esl 
plus  j'ai  ;iiiné  le  c 

—  C/iien  est  u 
tiiien  diéri  ! 

Au  point  de  vu 
llatleuse. 

—  Toul  le  mon 
inronséqueiice  hi 
Iranslornio  en  inj 
pouletle,  mon  chî 
Mclié  contre  lui. 

Chien  decliréli 
çais).  disent  les  A 

—  Chien  de  ro 
du  coU^^e  des  Qu 
l)cryer.  son  empl( 
jusqu'au  inomenl 


Le  chien  de  sai 

—  Le  chien  de 
Aiihry  de  Montdic 
l'hevaJier  Macairc 
tisans  du  roi,  Uii  : 
n'inie  avant  de  m 
il  ce  cliien  un  ii 
château  de  Monta 

—  Entre  chien 
ne  saurait  disling 
(Le  rrépns(;iile.  di 

Si'leribus  dubi 


Celle  locution  est  tros  ancienne,  et  se  trouve  dam 
VU"  siècle  :  Itiler  canem  et  tupum. 
-  £>itre  tan  e  lop,  a  fa  fin  del  jorn.  (Gat.  dcl  apost. 

Lorstfiril  nest  jour  ne  iiiiît,  <|Haii(l  le  laillaiil  benjc 
Si  c'est  uii  chien,  un  loup,  ne  peut  au  >rai  \np-ï. 

M"'"  do  Si^viîiné  (lettre  802)  a  employé  cette  locntio 
pour  désifïner  des  idées  ol)scoi"es  :  f  Pour  moi,  j'css 
mes  eiitre^chicn-et-loup  autant  qu'il  ui'est  possilile.  « 
Minet.) 

—  Il  est  comme  le  cliJen  du  jardinier,  il  ne  manière 
el  ne  veut  |ias  que  les  autres  en  luanf^ent.  I^e  rliien 
est  comme  le  dragon  des  Hespéridcs,  ne  laissant  pas  i 
^Kinimcs  d'or  et  n'y  touchant  pas. 

Mais,  madame,  s'il  vous  aimait,  vous  n'en  voudi 
cependant  vous  ne  voulez  pas  qu'il  soit  ù  une  auti 
justement  comme  le  cliien  du  jardinier.  (Molière,  /* 
IV,  6.) 

—  Oui  se  couche  avec  les  chiens,  se  lève  avec  les  pi 
Qui  chien  liante,  puces  rapporte.  (Voy.  fréquenter. 

—  Un  ctiien  re^iarde  hien  un  évéque,  se  dit  i\  celu 
de  ce  qu'on  le  re^rarde. 

Un  chien  ahoye  liten  'a  la  lune,  et  un  chien  repi 
évéque,  dont  moult  s'ébahit.  (Moij.  de  par  v.  <h.  UX, 

—  Rompre  les  chiens,  terme  de  vénerie  :  laire  éclioi 


Donner  sa  langue  aux  cliiens,  est  pour  :  au  spfiinx. 

Chien  hargneux  a  toujours  l'oreille  déchirée.  ( 
Failles  X,  0.  —  Voy.  hargneux.) 

Chien  qui  ahoie  ne  mord  pas.  (Voy.  aboyer.) 

Battre  le  chien  devant  le  lion.  fVoy.  battre.) 

Chiffon,  aade.unement  chilfe.  coupure,  morceau  d 
spécialement  d'une  étoffe. 

Se  dit  d'une  petite  fille.  Une  ligure  chiffonné 
enfantine. 

Louis  XV  appelait  une  de  ses  lilles  Chiffe. 

lin  ar;rot  furbes'/ue,  iiu  petit  gardon  s'appelle 
chiffon. 


CHl 
dans  le  sens  de  chagrin 

'hébreu  siphr,  nombre, 
rahes  sont  los  cbilTres 
s  en  Europe  par  Léon; 
Bougie,  Ces  chiiïres  e 
ne. 

«s  romains  sont  les  Ii 
aient  pour  conipler.  Ces 
.  M.  V.  X. 

romains  de  la  première 
Is  de  la  main,  sur  leS' 
r  l'aiirirulaire. 
ir  vinq,  parce  qu'il  indiqi 
iue  avec  los  cinq  doigis 
rarine  siinscrile  qui  si^'i 
nné  de  la  réunion  de 
des  deux  mains. 
,  on  éirivit  quatre,  en  p 
ilive. 

I  mit  l'unité  devant  X 
X,  à  son  tour,  servit  â 

lérale  M  exprima  le  nom 
•c  (lu  mot  millia. 
ut  d'aliord  lu  forme  CL 
isente  cinq  cents. 
aie  de  rentiim. 

rsonnagc  mytholo)jrique  ; 
:  dans  la  partie  stipéri 

était  unie  Si  Typhon,  vei 
quatre  enfants  :  Olbos,  1 
e;  l'Hydre  do  Lerne,  au; 
re  Cliim^rc,  qui  Hvail  1; 
le  corps  d'une  chèvre, 
e  fut  tuée  par  Belléroplu 
sert  û  désigner  des  iii 
ets  chimériques  ou  sans 


Chimie,  du  grec  k/nimos,  sue,  mixtion,  comhinaison  : 

D'autres  (ont  venir  ce  mot  ie  alrhimie,  mol  aratie  de  a 
t>t  d'une  corniiiliondii  nom  de  Cliam,  Tils  de  Noé,  que  U 
des  sriences  occultes  regardaient  comme  l'auteur  des 
rtvliercliesdu  grand  œuvre. 

TABI.KAI'  DES   1)KS1NE\0ES   ET    HKS   PHÊPISES   KN    CHIM 

..Mie,  sel  le  plus  oxypéné. 

Bi...  ou  deuto...,  oxyde  qui  contient  deux  atomes  d'ox> 

...e,  comliinaison  gazeuse  de  deux  corps  comImstiMes. 

...eux,  acide  peu  oxygéné. 

Jiypo...,  diminutif  devant  les  acides. 

...ii/ue,  acide  très  oxygéné. 

...ite,  sel  peu  riche  en  oxygène. 

Pet:..,  o.\yde  le  plus  riche  en  oxygène. 

Prolo...,  oxyde  contenant  un  atome  d'oxygène. 

Sesqui...,  oxyde  contenant  nu  atome  et  demi  d'oxygèni 

Tfilo...,  oxyde  contenant  trois  atonies  d'oxygène. 

...ure,  combinaison  de  deux  corps  conihnstihlcs  gaxeiix. 

Chine,  le  Céleste-Empire,  l'Empire  du  Milieu,  le  Pays  i 

Anciennement  Sina,  terra  sintra,  d'où  sinologue. 

—  Le  P.  Alexandre  de  Rhodes,  jésuite,  missionnaire  en 
1619  â  104U,  écrit  que  l'étendue  et  la  richesse  du  pays  c 
les  Chinois  si  orgueilleux -qu'ils  sont  persuadés  que  la  Cl 
plus  lieati  pays  du  monde,  et  que,  dans  leurs  cartes  géogr 
\U  dépeignent  le  moude  circonscrit  dans  un  carré,  et  ii 
Chine  au  milieu,  entourée  de  mers  dans  lesquelles  il 
quelques  petites  iles  :  l'Europe,  l'Afrique,  le  Japon,  etc. 

Chinois.  On  emploie  :  Cliiuois  de  paravent,  uiagol  de 
comme  synonymes  de  laid  et  de  ridicule. 

Si,  dans  l'esprit  du  vulgaire,  la  civilisation  de  la  Chi 
vieille  que  le  monde,  sou  génie  inventif,  qui  a  devancé  l'U 
découvert  avant  lui  la  boussole,  la  poudre  à  canon,  lira 
ne  s»nt  comptés  pour  rien,  il  ne  faut  pas  l'attrihuer  se 
l'ignorancfi,  mais  au  tort  qu'ont  les  Chinois  de  se  représc 
des  traits  ridicules  à  un  public  qui  ne  les  voit  guère  qu 
vases  et  les  papiers  peints  qu'ils  nous  envoient  à  travers 
el  où  leur  physionomie  grotesque  et  maniérée  se  trouve  à 

Pour  nous,  un  Chinois  est  le  type  le  plus  exagéré  du  i 


nOHS  seiDliie  à  peine  a|)|iar 
i  trop  laid  pour  le  croire  notre 
'expose  lin  peuple  qui  so  pei 
enuenl  au  lûol  el  sont  porté: 
le.  à  croire  le  portrait  llatté.' 
:ii  ODl  poétisé  et,  eu  quelqi 
,  ont  laissé  des  idées  tradilio 
i'pe  grec  est  encore  l'exprcssii 
ne. 

dre,  dérolier. 
!S  appellent  chipe  ce  qu'elles  (i 

lit,  dans  son  glossaire  de  Ra 
chippes  ce  qu'elles  volent  ;i 
rognures  sans  valeur 
atin  cicctim,  qui,  au  Moyen-A( 
L'Iiez  les  Latins,  désignait  la  ri 

u  de  chose,  rien. 

I  Ik  an  ejaiigait,  ci(cum  non  intei-u 

sse-toi,  je  m'en  soucie  comme 
iccum   viennent    (par   ctiiqui 

chipe,  devenu  cliifTe  et  rliilTbt 
liipotier  viennent  aussi  de  cicci 
donné  à  une  femme  d'tmmeur 

mot  papi-tard.) 
e,  nasardo.  (Voy.  croquignolt 
:  •  La  guillotine  est  une  cliiqi 
B,  du  grec  kheir,  main,  grapi 
douille  entre  plusieurs  parties 
l  on  procédait.  On  divisait  la  \ 
le  séparation,  on  écrivait  en  gi 
Ile  ou  écrivait  l'acte  en  dessc 
t  seconde  fois  en  retournant  I 

placées  en  lace  l'une  de  l'an 
een  même  temps, 
isnite  le  mol  chirogmphum 

moilié  de  la  lenille  à  chacune 


Choisir.  I^  [iremier  thoiv,  l't^litc,  le  dessus  du  panier,, 
(les  pois. 

A  turce  i\c  rtloisir  on  prriid  soiivcnt  le  pirf. 

Chdmer,  jadis  r/iaulmer:  Ao,  ca/amuK,  diaiinie,  lieu 
paysans  se  reposent  (ou  do  calme). 

En  proïençal  rataino,  calanque,  petit  port  abrité. 

Chômer  et  fiUcr,  sont  dits  pour  ckaumer  et  failer  (î),  < 
réunir  autour  du  foyer. 

Avanl  lii  sajiit  tie  cliùmons  point  la  (etc. 

(F.Lnt  D't.r..,  Inlr 

Chopina,  du  latin  rupina,  petite  coupe-,  allemand  sr 
(rliope);  d'oiY  aussi  gobelet  pour  copelet. 

—  Chopiner  :'  lioire  Iieauroup  ;  boire  pinte  sur  rhopine. 
La  l'Iiopine  valait  une  âenii-ptnie. 

...l'nis  demanda  qu'on  le  feist  chopiner  lliéologalenienl. 
lais.) 

Chose,  (le  rausam  (qui  a  donné  aussi  i-auxe). 
Désignation  indéterminée  do  tout  ce  qui  est  inanimé.  (Lit 

—  Choxe,  sans  article,  sert  h  désigner  un  homme  dont  on 
pas  le  nom  :  Monsieur  Ciiose,  comme  on  dirait  :  un  parliru 
quidam,  nn  individti. 

Il  (.lut  rire  de  tout  ;  aussi  bien  ne  peut-on 
r.hatijtpr  eh<i»t  en  VLr([ilc  ou  bien  !'««/«  en  Platon. 

Chose  se  change  en  machin  lorsqu'on  veut  désiguer  i 
inanimé,  dont  on  ne  trouve  pas  tout  de  suite  le  nom. 
Ma  S(iiir.  leites-ninis  donc  ce  inacliiii  au  (l'omaKe. 

(AïK.!!*,  liabriellf. 

—  Etre  tout  chose  :  éprouver  un  malaise  qu'on  ne  peut 
être  tout  ennuyé, 

—  C'est  la  même  chose,  uiium  et  iffeni,  hounet  hlanr 
tionnet. 

—  C/io.ie  signifie  aussi  égards  :  «  Si  tu  avais  la  moindr 
pour  moi,  tu  n'agirais  pas  ainsi.  • 

On  ;  audace,  front,  impudence  :  *  Ce  gredin  a  eu  la  clios 
traiter  de  la  sorte.  > 

Il  siguilie  encore  interdit,  sot  :  «  Mademoiselle,  v'ià  que 
rendez  tout  chose.  »  (Restif.) 


CH(I 

ï  ressemble,  n'est-ce  pns, 
comme  ça  !  (Gavarni.) 

nique   cairl ,   léfriiiiie;   b 

e, d'amitié  donné  aiiv  p( 

ry,  le  chou  lijrure,  comme 
aux  réjouissances  des  noc 
1  berrichonne  ;  Vertucboi 
!  populaiie  a  sans  douU 
que  donnée  aux  petits  en 
questions  embarrassantes. 
;,  se  dit  d'nne  chose  qui  n 
)lanc,  > 

'Ire  alors  pour  coup.  (Voy 
:hou,  Aubervilliers  vaut  b 
3St  un  village  de  la  plai 
de  ctioux. 

louK  gras  :  «  Si  lu  savais  i 
.)  Bons  profils. 
:  ctiou.  Cette  locution  non 
cavolo  est  au  sot,  un  imbi 

t  Génin,  a  fait  ctiez  non 
:  d'esprit  à  se  laisser  vol 
mçais  moderne.  Avant  1 
ît  larronner. 
fhoucroOte,  qui  signilîe  c 
aiids,  renferme  la  même  i 
(Voy.  réclame.) 
js  clioux  et  des  raves  : 


)vé  sous  un  cbou  :  on  ifirm 
r  des  ctioux  :  bon  ;\  rien,  i 
r  c'est  soutenir  les  plant 
Tvcnt  de  tuteurs. 


s  affaires  pour  vivre  ii  la  can 

ego  le  adtpitiam  ? 


ut  proevt  negoUia, 
ru  mortaliam, 

I  bobus  extrcet  lutj  t 

,et  semhlahle  au\  premiers  i 
c  des  bœuls  à  luit) 
ire  après  vingt  ans  de  r^prn 
il  cultivait  son  jardin.  Lors 
iviter  à  reprendre  le  pouvoir, 
lux  qu'il  avait  plantés  :  •  V( 

huant. 

yalisles  vendéens  qui  s'insii 
,  Ckal-lmant  se  prononce  aii 
ralliement  des  blancs  était  li 
dans  Ronsard.) 

façon  des  Ctionans,  par  emhi 

inum  :  provençal  Christian  : 
isacré  par  l'onction  sainte. 
de  croire  en  J.-C.  et  de  prat 

idée  ;  par  conséquent  il  est  in 

un  ,liienfait   pour   l'Iiuman: 

ililissant  les  loris  et  en  donna 

répandant  une  immense  cou 

iiefûis  substantivement,  et  i 

II  n"y  B  pas  un  clirétien  caji 


tien  ),  une  pâtisserie  ii 
'1er  la  langue  du  pays  ou  l'on 
;  locution  diraient  du  pape  lu 
qu'il  ne  parle  pas  clirétien. 
arle  pas  Christian.  (Ral>elais.] 


mon  amy,{ 
;  /^/irUtos, 
de  P,1ques-I 
ur  de  son 
[tumeaiix,  o 
nesuivanlo 
qui  refusait 
■uisme  : 
;,  de  taille  et 
lait,  nous  dll- 
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CLA 

Civilisation,  àe  civiliser,  <\e  civilis:  latin  civis,  cilc 
roicis,  de  cotre,  se  réunir. 

Quelque  charme  que  l'on  éprouve  ii  la  vie  de  la  campa^r 
Tété,  ou  au  séjour  d'une  ville  du  Midi  pendant  l'Iiivcr 
toujours  le  besoin  de  revenir  ù  Paris,  respirer  de  tem|)s 
l'air  (le  la  civilisation. 

Clabauder,  du  latiu  clamare,  crier;  ou  iiieii  plutiH 
nique  ktaeffen. 

Se  dit  proprement  du  clùen  courant  qui  donne  de  li 
tMre  sur  la  trace  de  la  béte. . 

Au  li^uré  :  homme  qui  parle  beaucoup,  et  mal  î\  propo 

Wallon  clabol  :  clochette  suspendue  au  cou  des  anima 

Clair,  du  latin  clnriim  ;  provençal  clar. 

S'est  dit  d'abord  de  la  couleur,  puis,  par  extension,  de 

Opposé  à  sourd. 

On  a'dil  clairté,  declairer,  pour  clarté  et  déclarer. 

La  clairté  n'csjonyt-elle  toute  nature  ?  (Rabelais.) 

—  C'est  clair  comme  le  jour,  ...comme  deux  cl  deux  U 

—  Tirer  une  chose  au  clair  :  examiner  une  affaire 
faire  son  possible  pour  obtenir  tous  les  rensoijjnemcnts  n 

Cette  locution  s'emploie  dans  un  sens  peu  favorable, 
entendre  qu'on  soupçonne  que  les  rapports  que  l'on  . 
sont  ni  exaets  ni  fidèles. 

—  Clair  est  synonyme  de  b/nnc  dans  clair-obsi 
provençal  dans  clara  tl'ttoà  (blanc  d'œuf)  ou  albumine. 

Un  clair  obscur  qui  était  lort  obscur  et  1res  peu  clair. 

Claqueur,  de  claf/ue,  qui  est  une  onomatopée. 

Synonymes:  applaudisseurs  fi  ga^rcs;  entrepreneurs 
dramatiques;  chevaliers  du  lustre  (placés  au  parterr 
lustre):  Romains,  parce  que  l'usage  de  frapper  des  main 
en  pratique  à  Rome  par  Licinius.  (Pline,  Lellre»  H  et  \h 

Clarinette,  comme  clairon,  vient  de  clair. 

Elle  fut  inventée  en  IGttO,  par  Christophe  Uenner. 

—  Clarinette  invalide  :  cliassée  de  tous  les  orchestres 

Classas  (classés),  marins  des  classes,  c'est-à-dire  de  1 
des  équipages  de  la  (lotie. 
Clavecin,  de  clacicymbalum,  mol  tronqué. 
Provençal  claà. 


Roi 
Diue 

lieni 


Rabelais  a  dit  esclouei;  pour  ouvrir,  laire  éclore. 

Clown  (prononcez  kloun),  paysan  JioulTon,  personnage  I 
de  la  comédie  anglaise. 

Clyatère,  lavement,  remède;  du  grec  Muitérion, 

laver. 

Hérodote  et  Galien  eu  altrilment  l'invention  aux  Egypti 

Pline  (Vill,  17)  dit  que  ceux-ci  l'apprirent  de  l'iliis,  i 

cigogne  qui  se  fait  de  pareilles  injections  avec  son  bec  ti 

en  canule.  (Voy.  animniu:  nous  apprennent  à  vivre.) 

Co,  ool,  oom,  oon,  oor,  du  latin  cum,  avec. 

Préfixe  qui  entre  dans  un  grand  nombre  de  mots,  en  se  i 
devant  le  radical  du  simple  :  coaccusé,  compère,  ca 
conirère,  conséquent,  collaborer,  collatéraii".  collège, 
corroborer.  Exprime  la  similitude  d'action  ou  la  pai 
commune. 

Cooadrille,  reptile  lantasliqne  et  mallaisanl  ({u'on  si 
d'un  œuf  de  coq  (coquard). 

La  cocadrille,  dans  le  Berry,  apparaît  la  nuit  parmi  I 
des  manoirs  féodaux. 

l'ar  f^aiis  scrpoiDi  cl  par  dragons  goiiliiz, 
Par  (■wiiiadi'lllcs  d  par  cra[iaux  vpltiz. 
Uovorez  soient  eomjiie  içens  malheureuses. 
Ces  gros  soulllars  et  inlames  AukIojs  \ 

(Vi.mn,  La  folvr  dt: 

On  trouve  dans  le  supplément  du  Dictionnaire  de  l'. 
ainsi  que  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux  :  cocatrix, 
tiasilic,  engendré  dans  les  cavernes. 

C'est  aussi  le  nom  d'une  rue  de  Paris. 

Cocadrille  n'est  peut-être  qu'une  corruption  de  croc 
le  peuple  prononce  souvent  mal.  C'est  précisément  un 
parlant  un  ovipare. 

Cooagne,  du  latin  coquere,  faire  cuire  ;  coqutna,  cui< 
Pays  de  cocagne  :  pays  imaginaire,  où  tout  ahonde 
trouve  à  profusion  les  cailles  toutes  rôties. 

—  On  appelait  cocagne,  en  Languedoc,  un  petit  pain 
en  lorme  de  coque  ;  et  comme  le  pastel  ne  croit  qu'en  di 
fertiles,  et  donne  phisîeurs  recolles  par  an,  qui  enricliis 
dément  ceux  qui  le  cultivent,  on  a  donné  le  nom  de  co 
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ment  de  garçon  malpropre,  le  mol  cochon.  >  Je  si 
(lit-il  il  son  ami,  l'i  lit  première  rencoiilrc.  —  « 
l'antre,  (u  as  éiTît  ton  nom  sur  les  meubles.  ■ 

Quelqu'un  disait  plaisamment  à  Talieyrand,  en  | 
rîraius  :  •  Ce  sont  de  tiers  codions.  —  Oui,  reprit 
des  cochons  liers.  i 

—  Cochon  de  Troie.  Sous  les  entjiereurs  romaii 
[•eclierclié,  cétail  un  cochon  rôti  tout  entier,  coi 
animaux  dans  son  ventre. 

On  l'appelait  ainsi  par  allusion  au  Cheval  de  ' 
l'expression  de  Bayle,  était  <  larci  de  soldats  • .  (Vi 

—  Vie  de  cochon  ;  courte  et  bonne. 

—  Le  jour  de  Sainl-Tliomas  (21  décembre),  (ai; 
gras. 

Coohonnet,  petite  boule  qu'on  envoie  en  avant 
C'est  sans  doute  parce  qu'elle  se  souille  comme 
on  goret,  en  roulant,  qu'on  la  nomme  ainsi  (î). 

—  Le  jeu  du  cochonnet-va-devant,  ou  de  la  iru) 
Dans  ce  jeu,  dont  parle  Rabelais,  le  nom  de  iri, 

origine  que  cochonnet.  C'était  le  jeu  du  mail,  avec  1 
la  petite  Iwule,  qu'on  appelle  aussi  bouchon. 

Cooodès,  petit-mailre,  de  coro,  tête. 

Le  cocodés  est  un  imbc<tle  ayant  des  prétention 
qui  Ircquentc  plus  volontiers  les  lenimes  galantes 
honnêtes. 

Cocotte,  féminin  de  focodh,  a  remplacé  lorettt 

Au  pn\  uu  la  lioaiitù  ilc  ces  dames  .w  cote, 

)l  est  liiL'ii  inoiii»  cnùtpLJX,  pour  i|Lii  suldf  1' 

D'avoir  (lu  (tout  pour  le  coto 

Qup  d'en  avoir  iwur  la  cocotte. 

11367.  Voï. 

\m%  cocottes  sont  les  boliémes  du  sentiment. 

Coou,  de  coucou,  du  latin  cuctdum    Le  provt 
deux  sens. 
Celui  dont  la  Eemme  manque  à  la  fidélité  conjuga 

Coèsre,'  chef  des  mendiants,  au  Moyen-Age. 
Mot  probablement  rapporté  des  Croisades,  parqn 
de  pèlerins  marriuinds  (coquillards),  ou  emprunt» 


C.W. 

a  priori  et  par  intuition,  les  propriétés  mystérieuses  de  lar. 
rœur  sur  te  cerveau. 

Le  sié^  des  passions  est  dans  le  ceneaii.  Le  caractère  des  p 
est  l'intermittence,  car  l'Iiabitiided'nn  sentiment  tend  à  s'émc 
d'oi)  il  résulte  que  le  bontienr  est  dans  l'inconstance. 

L'eifet  des  passions  est  de  laire  naître  un  cliangoment  et  d 
lier  l'étnt  normal  dans  la  vie  organique,  c'est-à-dire  dans  les  i 
de  la  circulation,  de  la  respiration,  etc. 

Par  instinct,  on  a  toujours  dit  dans  la  langue  populaire  :  tj 
lorte,  bien  organisée,  pour  exprimer  une  intelligence  supé 
un  bon  cœur,  nn  cœur  sensible,  pour  indiquer  la  perleci 
sentiment. 

Les  gestes  eux-mêmes  expriment  la  même  idée;  et,  pour  ex 
en  langage  muet  l'intelligence  ou  l'amour,  nous  portons  la 
la  tête  ou  sur  la  région  du  cœur. 

Le  cœur  est  celui  de  tous  les  organes  qui  ressent  le  plus  e 
\ite  l'inlluenco  des  excitations  sensitives.  déterminées  par  le 
centres  nerveux. 

Le  cerveau  envoie  ses  impressions  au  cœur  par  deux  so 
nerfs  :  les  ralentisseurs  et  les  accélérateurs.  Les  premiers  dii: 
le  nombre  et  augmentent  la  puissance  des  pulsations:  It 
accélérateurs  agissent  en  sens  inverse. 

Tous  les  mouvements  agréables  de  l' finie  excitent  les  nerf 
rateors  du  cœur  et  font  battre  cet  organe  plus  vite.  Les  expn 
le  cœur  palpite  de  joie,  tressaille  de  joie,  caraclénsenl  cese 
nerfs  accélérateurs. 

Au  contraire,  tous  les  sentiments  tristes  diminuent  la  vite 
battements  du  cœur  et  retardent  la  circulation  vasculairc: 
résulte  une  sensation  douloureuse,  que  la  langue  traduit 
expressions:  le  cœur  oppressé,  avoir  le  cœur  gros.  Ur 
viiise  nouvelle,  annoncée  brusquement  et  sans  précaution, 
cœur. 

Le  cœur  est  le  premier  organe  qui  se  montre  dans  l'être 
et  dans  la  mort  successive  des  organes,  il  reste  le  dernier 
tester  ses  fonctions. /'r/mum  vicens,  uilimum  vtoriens,  di 
(11  vit  le  premier  et  meurt  le  dernier.)  Ue  même  que  son 
battement  est  le  signe  de  la  vie,  son  dernier  battement  est 
de  la  mort. 

Le  coeur,  qui  est  l'organe  le  plus  sensible  de  la  vie  végét 
le  cerveau,  l'organe  le  plus  sensible  de  la  vie  animale,  se 


L'ahsenee  n'affaiblit  pas  tamitié;  elle  n'agit  que  sur  l< 
brùbDtes,  comme  l'amour  et  la  liaine. 


Coffrer,  mettre  en  prison,  de  coffre,  cophinum. 
Ton  affaire  allait  bien,  k'  [li'i)le  i'Iait  coflK'. 


Cognie,  du  latin  cuneus,  coin  (cunea/a.) 
Aller  au  bois  sans  co>rnée  :  vouloir  la  lin  sans  les  moye 
Jeter  le  manche  après  la  cognée  :  abandonner  une  ; 
dépit. 

Coi,  de  quietum,  tranquille  ;  jadis  riitoi,  rjuoisier,  act 
Les    mots   savants   correspondants    sont  :    quiétude 
inquiéter. 

Si  volcntUrs  se  tenait  qiioy. 
Je  \i>us  itirdi  raison  poiiri|uoy. 

Enfin  la  rumeur  commença  un  peu  à  se  racoiser.  (5 
itipfée.) 

Coiffer,  décoiffe,  du  grec  kephalé{>.),  ou  du  UmI 
knppha,  mitre. 

Habillement,  ajustement  de  la  tétc. 

Il  est  né  coiffé  :  constamment  lieureux.  Allusion  à  la  ; 
appelée  coiffe,  qui  enveloppe  la  l^le  des  enfants  au  luome 
naissance,  et  qui  a  été  regardée  dans  l'antiquité  comme  i 
de  bonbeur. 

Être  coiffé  d'une  personne,  d'une  opinion  :  en  étn 
(Voy.  c'est  la  coqueluche  d\\  quartier.) 

Coin,  du  latin  ciineum  :  grec  nûnia,  augle. 

Marqué  au  lion  coin  :  qui  possède  d'excellentes  qualité)! 
Tui,  qui  sais  à  quel  coin  se  nian|iicnt  les  lions  vers. 

Dans  ces  locutions,  coin  est  pris  dans  le  sens  de  la  n 
sert  à  frapper  les  monnaies,  et  du  poinçon  dont  on  ir 
bijoux. 

Coing,  du  latin  cydonia  :  provençal  codotng. 

Si  l'estomac  pouvait  crier,  il  dirait  :  coing!  coing  !  c 
que  le  coing  est  un  fruit  excellent  pour  l'eslomac. 


COL 

Colin-Maillard.  Jean  Colin,  piuemer  du  pays  de  Uè"" 
si^trXe,  fut  surnommé  Maillard,  parce  qu'il  se  servait  d'u 
pour  assommer  les  ennemis.  Duns  une  action,  il  eut  les  d 
ci"e\és  ;  mais,  piiidé  par  ses  écuycrs.  il  ne  cessa  pas  de  ce 

Un  attrihiie  à  cotte  anecdote  l'orif^inc  du  jeu  de  Colin-M; 

—  Maillard  est  fait  fommç- Maillot ins,  lartieuxsousCt 
qui  assommaient  avec  des  maillets  les  commis  des  douane! 

Colifi'Tampon,  sobriquet  donné  aux  Suisses  par  le 
Irantais  à  la  l>alaille  de  Mari^nan,  par  onomatopée  du  hnii 
Uinibours. 

On  dit  :  Je  m'en  moque  comme  de  Colrn-Tam|)on. 

Collaborateur,  rum  (ahomn-  (trayailtor  avec). 

Synonymes  :  liimiiues,  co|iains  de  lalioratoire  à  l'école 
Dique  ;  allusion  au  hinome  al^élirtquc,  qui  est  une  quanlilc  i 
de  deux  termes. 

Collatéral,  du  lalin  citm  et  l(rtiix.i:*M'. 

Parents  qui  ne  desrcndent  pas  les  uns  des  autres,  mais  s 
d'une  souche  commune:  frère  el  sirur,  cousin  et  cousine, 
neveu,  sont  collatéraux. 

Collation,  du  latin  collotio,  de  collalus,  participe  de 
s'entretenir;  d'où  aussi  conférence. 

Repas  qui  était  accorapaRnc,  dans  les  couvents,  d'une  li 
commentaires  sur  les  textes  saints  :  Leyal  unus  collation 
n^ffle  de  saint  Benoit. 

Le  nom  de  la  lecture  s'est  appliqué  au  repas. 

C'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'liui  lunch,  (router. 

Collège,  latin  collegium,  de  mlligere,  réunir. 
CoUfyium  mercatorum,  réunion  des  marchands,  à  Roi 

Collégiale,  st;  dit  d'une  é^ilise  ou  d'un  cliapitre  de  clian 
ne  relève  pas  d'un  siéjre  épiscopal. 

Coller,  latin  colare,  couler  h  travers. 

On  dit  plus  souvent  tiltrer,  do  (Utruin  ou  (eliruin,  V 
sasser,  ressasser,  passer  par  le  sas,  tamis  de  soie. 

Colmatage,  de  l'italien  colmare,  coniLiler. 

Opération  agricole,  qui  consiste  à  exhausser  le  niveau  du 
trop  bas  ou  marécagDU.ï,  et  à  le  fertiliser  par  le  limon  d'i 
d'eau  détourné  à  cet  elîet. 


"ilum/ja. 
ibole  de  ta  donc 
pcrieure.  Elle  | 

crés,ellcjoiio  ui 
;èrc.  Elle  appo 
Plyrs  retourne  vi 

uer  le  don  de  lii 

a  mytliolo^ie,  t 

ime  des  plaisirs 
elle.  L'îirclie  d( 
seaux  diidéhi^ïc 
p  Noé,  il  la  déco 
\'ert,  Rage  de  la 

¥/.-  du  latin  <:on 

encore  coroiiel. 
itretois  cor po rai 
rort,  de  corpus. 
ef,  mais  le  colon 
ces  deux  vostrt 
s,  IV,  37.) 
tiie,  on  achetait  i 

Saint-Simon,  es 
ngrfne,  qui  ro 
larties  de  l'Etal, 
lat  n'était  pas  u: 
e  Sévignô  dcvii 
:  "  C'est  unealï; 
:22  janvier  icno 
•oleslait  nonlre  ( 
résentée  vers  \s 
de  ces  o (liciers. 
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Le  public  applaudit  à  la  réponse  d'Esope  : 

Manslctir  \e  coIudoI,  qui  n'èlcs  point  soldat... 

Louvois  combattit  l'abus.  On  en  a  la  preuve  dans  I; 
M"»»  de  Sévipné,  du  4  lévrier  1689  : 

<  M.  de  Louvois  dit  l'autre  jour,  tout  liaut,  à  M.  di 
Monsieur,  votre  compagnie  est  en  fort  mauvais  état.  — 
dit-il,  je  ne  le  savais  pas.  —  Il  laut  le  savoir,  dit  M.  di 
l'avez-vous  vue  î  —  Kon,  Monsieur,  dit  Nogcnt.  —  Il  faud 
vue,  Monsieur.  —  Monsieur,  j'y  donnerai  ordre. —  Il  fauc 
donné;  il  faut  prendre  un  parti,  Monsieur, ou  scdéclarei 
ou  s'acquitter  de  son  devoir  quand  on  est  ollicier.  » 

Colonnes  d'Ilen-ule.  Après  avoir  mis  en  commuulcal 
Méditerranée  avec  l'océan  Atlantique,  en  séparant  les  m 
et  Aliyla,  Hercule,  dit-on,  avait  élevé  une  colonne  sur  cti 

L'une  des  colonnes  est  le  promontoire  de  Tcxtrémité  ii 
de  l'Andalousie,  dont  l'élévation  est  d'environ  330  métré; 
de  la  mer.  C'est  le  mont  Calpé  des  anciens,  sur  lequel  esl 
la  forteresse  de  Gilirallar. 

L'autre  est  Ceuta,  promontoire  africain,  éloiqné  de  20 
eaviron. 

Colosse,  du  latin  cohxsus.  (Xoy.  pyramide.) 
On  a  appliqué  ce  mot  à  des  liommes,  ù  des  animaux,  â 
d'une  grandeur  extraordiuairc. 


—  Le  colosse  de  Rhodes,  placé  sur  deu.iî  jetées,  de 
laisser  passer  les  navires  entre  ses  jamiies,  était  une  statu 
en  bronze  repoussé.  Cliarés,  disciple  de  Lysippe,  mit  dou 
modeler.  Il  avait  70  coudées  de  haut,  ou  ^  mMres.  Il  av; 
après  la  levée  du  siège  de  Rhodes  par  Démétrius. 

En  65â,  les  Sarrazins  prirent  Rhodes,  et  vendirent  I 
un  juif,  qui  le  mit  en  pièces  et  en  chargea  900  ciiameaux 

—  Le  grand  cirque  de  Rome,  liilli  par  Vespasien,  apji 
d'huî  Colisée,  jadis  colossée,  ou  eolosseum,  avait  pris  ce 
statue  gigantesque  de  Néron,  placée  dans  son  voisinage 
110  pieds  ou  32  mètres  de  haut,  et  se  trouvait  dans  la  Vc 

—  Les  Egyptiens  avaient  fait  des  statues  colossales  avai 
et  les  Romains.  Stadicrate  proposa  à  Alexandre  de  taille 
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M""  de  Sévigné  dit  encore  :  »  J'ai  été  à  la  comédie  ',  ( 
ait  assisté  à  une  représentation  tragique. 

Une  ainiilc  cumOdlc  à  crnl  actes  dKcrs. 

(U  t'Uir..».:.) 

La  romédie  française  est  une  gracieuse  personnidcai 
force  intellectuelle  (î), 

—  Tout  le  monde  joue  la  comédie  :  Unireratis  muiidii 
liinlrioniam.  (Pétrone.) 

Chaque  homme,  eu  efTet.  alTectc  un  air  et  un  costume  p 
de  sorte  que  lu  nature  semhle  distribuer  elle-même  li 
chaque  personnage  de  la  comédie  liumaine. 

—  Il  y  a  dans  chaque  pays  ud  certain  nombre  de 
populaires  qui,  tout  eu  étant  d'un  genre  très  secondai 
sentent  exactement  certains  instincts  nationaux. 

Tels  sont,  par  exemple,  les  marionnettes,  les  panto 
jeux  de  force  et  d'adresse,  les  saynètes  espagnoles,  les  i 
français,  les  Pupazjii,  de  Brescia,  etc. 

Comédien.  Ix  Concile  d'Arles  (315)  déclare  les 
excommuniés. 

La  profession  de  comédien  était  infâme  chez  les  R< 
honorable  ciiez  les  Grecs. 

Chez  nous,  on  a  pensé  longtemps  des  comédiens  c 
Romains,  et  vécu  avec  eux  comme  les  Greirs. 

—  Mauvais  comédien:  bateleur,  baladin,  bouffon, 
histrion,  jongleur,  paillasse,  saltimbanque,  tuclupin. 

—  Comédien  se  dit,  au  figuré,  d'un  liomme  bypon 
ninlé,  qui,  dans  des  vues  intéressées,  feint  des  seutimeul 
pas,  ou  chercliefi  donner  aux  autres  une  fausse  opinii 
mérite. 

Comète,  du  latin  cometa,  grec  komi>lé.%,  astre  clie^elu 

Les  comètes,  que  les  Précieuses  appelaient  les  >  inte 
courroux  des  dieux  ■,  étaient,  selon  la  tradition  antiqu' 
sages  funestes,  le  signe  d'un  grand  malheur  qui  menaçait 

Dans  les  temps  modernes,  elles  prédisent  de  bonnes  \ 
qui  apportent  des  consolations  au  lieu  de  calamités. 

Diri  cometœ.  (Virgile,  Géorgiqnes,  I,  488.)  Combles  d 
présage. 

—  Au  dire  de  Ménage,  de  son  temps,  on  a  iicaucoup 
le  mot  comète  était  masculin  ou  féminin,  et  un  plaisan 
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Commerça,  du  latin  eommercium,  de  tnerT,  niarol 
érhanjfe  de  nuirrliandises. 

A  merx,  mercix,  rorrespond  Mcrriiriux.  Mercure  était 
des  marchands  (et  des  voleurs).  On  le  représente  avec 
aux  talons.  (,Voy-  Mercure.) 

—  Dans  l'ancien  Irançais,  marchandise  se  disait  p( 
merce. 

—  Dans  le  commerce,  la  loyauté  se  complète  par  l'tiabi 
loyauté  sans  l'iiabileté,  c'est  le  volé  ;  llialnleté  sans  la  loya 
le  voleur.  (Eui.  de  Girardin.) 

—  Certaines  maisons  de  commerce  pourraient  prent 
enseigne  :  maison  d'escroquerie. 

—  On  dit  aussi,  au  figuré,  d'une  personne  bien  élevée,  q 
d'un  commerce  agréable. 

Là  vie  sociale  est,  en  eiïet,  un  commerce  dans  lequel  on 
de  lions  procédés,  ou,  pour  le  moins,  des  politesses,  car  la 
est  la  monnaie  la  plus  recherchée  dans  les  relations  niond> 

Pour  un  bienfait  reçu,  on  dit  :  Je  vous  rends  grûces  ;  c"es 
mes  bonnes  grâces,  ma  reconnaissance,  mon  amitié,  v 
acquises  en  écliangc  de  vos  bientaits. 

Balzac  a  dit  :  i  Les  hommes  font  entre  eux  un  conir 
services  :  le  mol  reconnaissance  indique  un  débet.  < 

—  La  gloire  s'achète  an  prix  du  iKinUeur  ;  le  plaisir  ai 
la  santé;  la  fa\eur  au  pri\  de  l'indépendance.  Le  soldat  i 
l'honneur  avec  du  courage;  l'ambitieux  obtient  des  distir 
de  la  fortune  au  prix  de  sa  liberté,  et  quelquclois  de  son  I 
le  sage  acquiert  du  bonheur  en  échange  de  la  vertu;  1' 
l'alTection  sont  payés  par  le  dévouement  et  la  sympathii 
qiie  les  procédés  égoïstes  et  haineux  ne  reçoivent  que  le  i 
la  vengeance. 

—  Le  commerce  le  plus  lucratil  a  toujours  été  de  v( 
plaisir,  de  l'espérance  el  du  bonheur;  c'est  celui  des  leni 
prêtres  et  des  rois. 

Commis,  latin  commUsum,  mis  j'i  la  tétc  d'une  affaire. 

Commis  de  Irautique  :  courtaut. 

Commis  d'octroi  :  gabelou. 

Commis  des  droits  réunis  :  ra[-de-cave. 

Commis- voyageur  :  chevalier  errant  de  l'industrie. 

Commode,  udjectil,  du  latin  commoditm,  d'un  usage  la 
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rite  pour  extorquer  de  l'argent,  perceviint  ou  exigeanl  des 
trop  forts. 

Confession,  du  lotin  confessionem,  ;iveu. 

La  ronfessioD  est  une  opération  qui  consiste  ù  se  déi)arras: 
péchés  qu'on  a  commis,  pour  (aire  place  à  ceux  qu'on  va  comi 

Le  confession  liai,  c'est  ia  boite  aux  lettres  de  la  consci 
(Gcrbet.)    ■ 

Confiance,  du  latin  confident iam,  qui  a  donné  aussi  con(\ 

La  confiance  est  la  bravoure  de  l'àme.  (Préault.) 

La  confiance  est  la  première  condition  du  succès. 

I)  a  tant  de  confiance  en  lui-même,  qu'il  ne  lui  en  reste  pli 
les  autres. 

Ne  vous  ronliez  pas  à  un  bomme,  de  quelque  ran^  qu'il  s< 
n'est  consciencieux  en  tous  ses  actes. 
'    Confidenoe,  autre  lorme  du  mot  ron/iance. 

Communication  de  pensées  secrètes  entre  personnes  amie: 

La  démangeaison  de  prier  lait  plus  de  confidences  que  1' 
I  Coran.) 

Conflagration,  du  latin  rum,  avec,  flagrare,  brûler. 

Emijrnsement  f^énéral,  qui,  selon  quelques  pbilosopbes  uni 
la  doctrine  cbrétienne,  doit  arriver  à  la  lin  des  siècles,  et  dam 
la  terre  sera  consumée  par  un  délufte  de  leii. 

Confondre.  Exemples  de  confusion  : 

Prendre  Tastronomie  de  Josué  pour  celle  de  Cop?rnic  ;  le  i 
pour  le  visage;  le  Manzanarès  pour  le  Pactole:  les  cboses 
pour  les  clioses  utiles,  etc. 

Confort.  Le  conlort  est  la  tyrannie  du  corps. 

Confortable,  anglicisme  qui  signifie  liîen-élre  matériel,  i 
dites,  aisances  de  la  vie. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  insupportable  qu'une  vie  bien  ar 
confortable,  qui  vous  permet  de  vous  approprier  les  m 
parcelles  de  la  matière  et  d'en  faire  une  pulpe  nourriss 
cotonneuse,  brillante  et  propre,  au  sein  de  laquelle  l'âme 
dans  la  jouissance.  C'est  l'atTreusc  monotonie  de  ce  bien-t 
donne  le  spleen  aux  Anglais.  (Balzac) 

Saiute-Beuve,  à  la  Un  de  sa  vie,  disait  :  >  La  saturation,  i! 
moment  oii  cela  vient,  dans  ce  repas  qu'on  appelle  la  vi 
faut  qu'une  goutte  alors  pour  laire  déborder  la  coupe  du  di 


CON 
nçais  :  toulas,  afrrément,  plaisir. 

Qtiand  por  ta  deslovaiilC 

M'as  oslf 
Tout  le  sdutas  de  ma  vie. 

du  latin  consortes. 

une  affaire  civile,  de  tous  ceux  qui  ont  un  intérêt 

quelqu'un,  ol  qui  gagnent  ou  perdent  leur  cause 

du  latin  cum  et  spttere,  cracher  sur. 
rraclier   sur  quelque   clioso  ;    signilie   aujourd'liui 
;  mépris. 
I  computare,  ortliopiraplic  ancienne  de  compte.  ' 


uia  !  (Tércnce.)  Chansons  que  tout  cela  ! 

mir  debout  :  récit  ennuyeux  ,  sornettes. 

aurrice,  ...de  ma  mère  l'Oie,  ...contes  hleiis. 

itlièque  bleue,  ainsi  nommée  parce  que  les  petits 

composent  sont  recouverts  eu  papier  hlcu,  est  no 

tes  frivoles,  publiés  par  Oudot,  imprimeur  à  Troyes, 

XVI'  siècle. 

>p.  (Voy.  considérer.) 

i«nt,  du  latin  contentiis,  content. 

ni  passe  richesse.  Riche  qui  est  content. 

dicton  présente  en  quelque  sorte  une  conlradiclion. 

utement  pur  se  trouve  dans  les  désirs  bornés,  l'amour 

au  contraire,  est  insatiable  et  ne  saurait,  par  suite, 

mer  une  satisfaction  entière  à'  ceux  qui  en  sont 

jx,  du  latin  conleniio,  dispute,  efTort. 
on  dispute. 
tion,  latin  contra,  direre,  contredire. 

)Qneur  de  contredire  a  pour  lui  tant  do  charmes 

Il  prend  contre  lui-même  assez  souvent  les  armes  ; 
ses  vrais  sentiments  u^a\.  comliattiis  par  lid 
siWt  ((ii'il  les  voit  dans  la  boiiclie  d'aulnil. 

(Mo..itM,  SHtanlhnpt.  tl,  3.1 


cos 

Je  f  onnais  un  homme  qui  ne  dit  jamais  oui  ;  q 
qui  coDiredil  tout  le  monde,  et  qui  resse  de  v 
dès  qu'un  autre  )e  veut  comme  lui.  (Scudéri.) 

So,  ne  pense  jamais  comme  les  aittfes,  et  qu 
avis,  je  n'en  suis  plus.  (Scrilie.) 

Contralto,  mot  italien. 

La  plus  basse  des  voix  aifiut's,  et  la  plus 
femmes,  qui  correspond  à  la  voi^  de  liaryton  cl 
luéioe  étendue  une  octave  plus  liant. 

Contrepèterie  ou  contrepellerie,  contre  et 
de  rendre  un  son. 

Transposition  dp  la  lettre  initiale  de  deux  mol 
de  manière  k  clian^er  le  sens. 

Hasard  par  lequel  les  lettres  interverties  lormo 

On  en  trouve  plusieurs  dans  le  Moyen  de  pa 
de  Verville,  et  dans  Rabelais,  qui  les  appelle  •  é 

Un  pot  sale,  un  sot  pitle;  il  tiendra  une  vacl 
tache  ;  fort  de  main,  mort  de  faim  ;  goutteux,  t 
votre  verre,  vendez  votre  terre.  Coupe  gorgée  el 
une  contrepelterie  finale  de  Rabelais. 

Contrôler,  jadis  contre-rôler. 

Ronsard  lut  des  premiers  à  souder  les  deux  mi 


Convers,  du  latin  co/it'^s»»!,  coqverll. 

Frère  convers,  sœur  converse  —  frère  lai,  I 
admis,  sans  études,  n'ayant  pas  reçu  les  ordres 
sa nt  les  humilies  offices  dans  ta  maison.  L^s  se 
même. 

Cette  institution  est  due  it  Jean  Guniherl,  au  xi 
ordre.) 

—  Avant  le  xi'  siècle,  on  ap|>clail  ■  convertis  •  (i 
embrassaient  la  vie  religieuse  après  l'ftge  dcraiE( 
guer  de  ceux  que  leurs  parents  y  avaient  destiné 
les  offrant  â  Dieu,  et  que  l'on  nommait  ■  oblats  ■ 

Conversation,  de  cancersari,  se  trouver  eni 
Sa  conversation  est  un  pugilat.  (G.  Sand.) 
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Coram  populo,  locutiou  3dverl)iale  latine  :  devanl  le  peuple, 
en  public. 

*     '  ■"       jeu  de  salon,  où  il  laul  répondre  en  rimant  et  sans 

tends  ((lie  ina  (pmmo,  on  clartos  pcii  sulillme, 
nn  saclie  pas  re  que  e'esX  iiirimc  rlmp; 
1  latil  iiii'aM'c  elle  un  joiii'  au  (.iii'billun, 
on  1  ipiinr  à  lui  dire  n  son  lour,  qu'ï  met-«u  î 
L\  i|U'olli>  r<>|ioii<lo  :  imf  larle  à  la  crèmo. 

(Hulik^k,  Ècalr  dn  t'tmmti,  I,  1.) 

atin  chordOy  l)oyau  :  par  eïlcnsion  corde. 

>ué,  jusqu'à  l'invention  dn  D'  Guillotin,  un  très  (frand 

^cution  des  liaules-œuvres,  et  l'on  remarquera  que 

hes  lails  sur  ce  mot  sont  relatifs  à  la  pendaison  : 

■orde  de  pendu. 

ndn  :  que  Ip  corde  casse. 

t  peur  aux  voleurs  :  il  montre  la  corde. 

s  parler  de  corde  dans  la  maison  d'un  pendu. 

Ad  raiim  ret  rtdiit. 

ITknEBCi-,  PMrmioK.  es6.) 

is  plus  qu'il  nous  pendre.) 

;  et  de  corde  :  qui  méritent  les  diâtiments  de  la 

,  les  Crispins,  les  Mascarilles,  sont  assez  ordinairc- 

lac  et  de  corde.  (Sainte-Beuve.) 

irles  VI.  les  ajrents  de  l'autorité  s'emparSient  des 

)uvoir,  et,  après  les  avoir  enfermés  dans  des  sacs 

par  le  liant,  les  jetaient  de  nuit  dans  la  Seine,  sous 

nge  OH  devant  la  tour  de  Billy, 

irde,  elle  jonait  tréi[ueinment  son  rrtlc  à  cette  époque. 

e  la  preuve. 

tols.  Corder,  en  roman,  signifie  mesurer. 

jradar  pitescn  ciirdar  si  col.  (Lexique  roman.)  Que 

se  le  mesurer,  s'il  le  veut. 

religieux  qui  a  les  reins  ceints  d'une  corde. 

science  larpe  comme  la  manche  d'un  cordelier. 

un  rordelier.  (Le  gris  est  la  couleur  de  leur  robe.) 

devant  les  cordeliers  :  parler  d'une  chose  devant 

ent  mieux  que  vous. 

i  vient  du  cœur,  qui  touche  au  cœur. 


''  '  '«P'U:,     "■ 
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MMicament  excitant,  qui  a  la  proprit^té  d'augmiinlei 
^'éiiéralc  du  rorps  ol  Tuclion  du  rœur,  ou  pliitrtl  de  l'es 

Cordon-bleu,  sijtm  distinctil  des  ctievalicrs  de 
Siiinl-Espril,  institué  par  Henri  III. 

—  Cordon-bleu  :  excellente  cuisinière. 

Le  commandeur  de  Souvré,  le  comte  d'Olonne  et  d'au 
liommes  qui*  teuaîeut  table  ouverte  avec  distinction, 
cordons- biens,  c'est-à-dire  cbe\aliers  de  l'ordre  du  Sai 
.l'on  disait  alors  d'un  bon  dîner  :  un  repas  de  cordoR- 
l>onne  cuisinière,  une  cuisinière  de  rordon-bleu;  pui; 
viaiion,  un  cordon-Men. 

Cordonnier,  jadis  cordouanier,  qui  travaille  le  co! 
de  Cordoue. 

—  Les  Maures  d'Espagne,  dont  Cordoue  était  la  capii 
l.iicnl  le  rnif  dans  la  perfecrtion. 

Lorsque  Ferdinand  les  eut  cliassés  d'Espagne,  ils  po 
industrie  au  Maroc,  et  le  cuir  qu'ils  y  laliriquèn 
•  maroquin  >. 

En  1735,  Béranger,  cliirurgieu  do  marine,  importa  ( 
procédé  de  falirication  des  Arabes. 

—  Une  sorte  de  cuir  qui  s'appelait  «  brode(piin  »,  ; 
nom  à  une  chaussure. 

—  Les  cordonniers  sont  les  plus  mal  chaussés. 
Celte  locution  s'applique  surtout  à  ceux  dont  les 

répondent  pas  à  l'austérité  de  leur  profession,  qui  m 
pHS  la  morale  qu'ils  enseifinent. 

—  Dans  la  classe  des  ouvriers,  on  appelle  ■  crépins*» 
niers  (disciples  de  saint  Crépin). 

Les  outils  dont  ils  se  servent,  s'appellent  aussi  des 
et  •  niardiands  de  crépins  •  les  tonrnîsseurs  pour  cordi 

—  Le  maitro  cordonnier  s'appelle  ponlife,  l'oui 
l'apprenli  pignouf. 

Pontife  vient  de  la  mode  inaugurée  au  coiniuencem 
siècle,  de  porter  des  souliers  à  pont  : 

1  Les  boui^eoises,  non  plus  que  les  dames,  ne  von 
maintenant,  qu'avec  des  souliers  cl  pont.  {Discours  nou' 
mode  de  Paris,  1013.) 

Le  «  tiaquet  de  science  »  est  le  seauoij  trempent  le  en 

Corinthe,  ville  célèbre  autrefois  par  ses  courtisa 


Les  liabi'tants  du  Nivernais  préfèrent  le  i 

leNiveriiichoDS.  Ils  ont  ton,  car  la  désiitt 

Les  Niveri 
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La  Fontaine  a  dit  (Fables  IV,  12.)  : 


Un  dit  aussi  :  A  chair  de  loup,  dent  de  cliien. 
Nos  aïeux  disaient  :  «  Un  Roland  pour  un  Olivier.  ■ 
Attrapi  qu'attrapn,  disent  les  Berrichons  ;  c'est-;i-dire, 
qui  attrape. 
Fiu  contre  lin  ne  peuvent  servir  de  doublure. 

Il  n'y  a  si  lin  renard 
Oui  ne  trouve  plus  linaril. 

(U.    HlUHIER,    ITK  t 

Corset,  diminutif  de  corps,  anciennement  rors. 
Prison,  oii  souvent  il  n'y  a  pas  de  prisonniers. 

Corvée.  Ménage  dérive  ce  moXà&cun^are,  courbé  par  le 
Mais,  comme  on  a  dit  cori-aginm  pour  corvée,  il  est  plus  p 
qu'il  lient  de  core,  pour  corpus,  et  de  atjere;  c'est-i'i-di 
travailler  personnellement,  payer  de  son  corps. 

Il  y  a  le  bas-latin  corvala,  semblant  venir  de  corroga In 
est  exi^,  la  tikhe  h  exécuter  pour  le  seigneur  : 
...Le crfanclcr  el  la ctir\iV 
Lui  font  it'uii  malticurciix  la  peinture  achevée. 

Cossu,  riclic,  ample,  luxueux  ;  du  latin  cossus,  gros  (?). 

Ou  bien  peut-être  vient-il  de  cosse  (J). 

Les  Romains  de  l'empire  appelaient  ra^susun  verduch^r 
faisaient  servir  ri^ti  sur  leurs  tables,  comme  nn  mets  exquis 

—  Cossu  est  trivial,  ii  moins  de  s'employer  dans  un  sens 
pour  désigner  une  personne  vêtue  avec  un  hixe  de  manva 
couverte  d'habits  bien  étoffés,  comme  les  pois  et  les  fèves. 

Pline  s\)fei\(i  si/iqualux,  nn  homme  bien  babillé. 

Nous  disons  :  vêtu  comme  un  oignon,  c'est-à-dire  qui  a  [: 
vêtements,  comme  l'oignon  plusieurs  pelures. 

L'Académie  se  borne  à  dire  au  mot  cossu  :  •  Qui  est  ;'i  si 
riclie,  opulent.  •  Définition  incomplète. 

Costume,  même  mot  que  coutume;  du  latin  consuetud. 
Le  costume  est  la  coutume  ou  habitude  do  se  vêtir 
manière. 

Cote,  jadis  quole  :  du  latiu  quotus,  combien,  a  donné  ans 
part. 


COIT  ai 

Cou  de  ci^ofcne,  de  i^irafe  :  long  et  mince. 
Cou-de-pied  :  artirulation  de  la  jambe  avec  le  pied. 
Couard,  du  latin  cauda,  queue:  provençal  couart. 
Celui  qui  porte  la  queue  basse  comme  les  animaux  qui  ont  p( 
DU  qui  tient  à  sa  queue  (?). 
Couart  est  le  nom  du  lièvre  dans  le  roman  de  Renart.  (Liltn 

—  Jamais  couard  n'eut  liclle  amie. 

Couard  signilie  qui  traîne  la  queue  pour  s'enfuir. 

—  La  lable  des  amours.de  Mars  et  Vénus  montre  que  les  lem 
n'aiment  que  les  bravos. 

Couchant.  Ctiien  couchant,  c'est-il-dire  chassant. 
P!)n  provençal  couchar  signifie  cliasser,  expulser. 
Cow/iar  leis  mousquos  :  chasser  les  mouches. 

—  Chieu  couchant  signifie  un  vil  llatteur. 

Coucher  à  la  belle  étoile,  à  l'enseigne  de  la  lune,  rue 
quatre  vents  ;  c'est-à-dire  n'avoir  pas  de  domicile. 

.Su6  Jovt  [riyido. 
Sub  Dio. 

Théophile  a  dit  d'uu.soldat  en  campagne  : 

Et  Mn  lit 
Que  par  u 

Comme  on  fait  son  lit,  on  se  couche. 

Coucher  dans  son  fourreau  :  tout  habillé. 

Se  coucher  en  chien  de  lusil,  en  7.  :  se  pelotonner  dans  le  lit. 

Couohour,  de  coucher:  latin  rollocarc. 

Irtuuvais  coHclieur  :  homme  difficile  ;i  vivre. 


Couoi-eouoi,  (ait  connne  cosi-cosi  des  Italiens. 

Ni  bien,  ni  mal  ;  entre  le  ziste  et  le  zeste  ;  tellement  quellem( 
cahin-caha. 

Beau  comme  ci,  riche  comme  ça.  ' 

—  A  la  première  représenlattOTi  d'Adélaïde  du  GuescUn, 
Voltaire,  lorsque  l'acteur  dit  :  <  Es-tu  coûtent,  Couci?  >  un  plaii 
s'écria  :  «  Couci-couci  !  • 


Coucou,  du  latin  cuculus,  onomatopée. 
Uiseau  qui  va  pondre  dans  le  nid  des  autres. 
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tontes  les  nuances  que  peuvent  prendre  les  couleurs  en  se  combi- 
nant entre  elles,  et  qui,  désignant  une  couleur  par  un  chiffre,  a 
nmir  n^siiltnt  de  Supprimer  les  locutions  très  variées,  et  souvent 
s,  employées   jusqu'il  ce  jour,  telles  que  :  couleur 
luel,  du  ciel,  lapis,  d'oulre-mer,  de  Prusse,  de  roi. 

latin  colpum,  pour  colap/uein. 

'Sce.  (Voy.  grâce.) 

rnac.  (Voy.) 

!  pierre  deux  coups.  {Voy,  pierre.) 

lâton  ;  tiuile  de  cottrét.  Locution  cruellement  ironique, 

'instrument  avec  le  remède  de  la  blessure, 

ed  au  derrière  :  coup  de  pinceau  dans  la  giberne. 

beau  coup  :  belle  quantité. 

)up.  Ici  coup  est  une  abréviation  pour  coupe  (i)  :  une 

ide,  comme  certains  vases  à  Iwire  des  Grecs,  imités 

1  bœuf.  {Cornu  copia,  corne  d'abondance.) 

utrclois  :  à  planté,  de  ptenilalem. 

lin  cuppam,  de  capio  (?). 

e  aux  lèvres,  il  y  a  loin...  * 

nème  orlfrine  que  coup. 

on,  coupure  et  copeau  (anciennement  coupeau). 

dans  le  pont  :  être  dupe. 

jeu,  venu  de  l'usage  qu'ont  les  grecs  de  pratiquer,  en 

ries,  une  pression  sur  une  partie  du  jeu  de  cartes. 

irs  souleï'ées  en  forme  de  poTil,  de  sorte  que  le  parle- 

(  la  partie  soulevée. 

jérive  de  couple  :  latin  co/iuln. 

chanson,  de  vaudeville.  C'est  proprement  la  cjsuple  de 

line  une  stroplie  de  poésie  lyrique. 

plais  appellent  fr/plet  trois  vers  qui  se  suivent  en 

lérivé  de  couper,  morceau.  Fragment, 
coupon  est  usité  en  banque  depuis  la  création  de  la 
'ançaise  des  Indes,  sous  Louis  XV. 
3  bons  ii  payer,  que  l'on  détaclie  (coupe)  des  titres,  h 
rminéos,  pour  recevoir  de  la  Compagnie  les  intérêts 
pour  but  de  faciliter  ii  l'actionnaire  l'escompte  de  ses 


Cour,  du  bas-Ialin  corlem. 

Delà  :  courlille,  courcclle,  ...courtois,  courtisau. 

EspaL-e  libre  attenanl  à  une  maison.  Ce  tul  d'abord  ii 
lion  rurale,  puis  riiabîtation  nirale  des  seigneurs  Irant 
dilTérentes  acceplions  ;  cour  de  maison,  cour  de  roi 
justice,  etc. 

—  Cour  du  souverain.  Se  disait  en  latin  auln.  A,  cli 
même  ori^rine  que  la  cour  domestique. 

Jadis,  ceux  qui  composèrent  l'enlourasre  d'un  prince 
nomme  aujourd'hui  sa  maison,  étaient  des  domestiques  i 
seruce  de  la  liasse-cour  ou  de  l'écurie. 

—  Cour  de  justice  (en  latin  ciiria).  On  appelle,  dans  U 
la  France,  cour  de  justice,  étable  de  justice,  la  fourrii 
retient  les  animaux  surpris  à  errer,  ou  abandonné 
frardiens. 

C'est  sans  doute  une  tradition  des  premiers  temp; 
pastoral,  011  les  cours  des  souverains  étaient^  des  étabi 
rendaient  la  justice  sous  des  clit^nes  (?). 

Courage,  du  latin  coraiicum. 
S'opppso  à  couardise. 

C'est  une  sorte  d'exaltation,  tandis  que  la  bravoure  cf 
ment  raisonné. 

Le  courage  du  lion  :  courage  stoïqne. 

La  loHune  aide  les  courageux.  (Voy.  audace.) 

Durate,  et  toimtt  rtbas  leiiiale  Mcundii. 

(Vmou...) 

Tu  ite  ctilt  malh,  tcd  contra  andentior  ito. 

(ViUCiL..) 

Fortiai/ut  ndveriU  opponite  ptclnni  rtliui. 

(Hoi.*f,F..) 

Courants. 

Do  parler  ellt  l'etfraya. 

Dont  il  eul  \i\vtt  fort  la  coiiranle. 

iScAKHoi.,  Virg 

Courbette,  mouvement  du  cbeval  qui  élève  les  dei 
devant  en  l'air. 

Faire  des  courbettes  :  s'tiumilicr  devant  quelqu'un, 
bassesses. 
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Coureuse,  de  courir  ;  latin  currere. 
Femme  débauchée. 

Mulier  vaga,  est  le  nom  donné  par  Salomon  à  la  conrlisanc. 
(Proverbes  VII,  9.) 

Non  ett  illa  vai/it  nmift'i  eollata  jiutUu. 

(l>i«>Hi>r.i,  Elégie!.  I.  3.> 

(Celle-là  néressemiile  point  aux  coureuses.) 
De  ce  vaga  esl  venu  le  provençal  baga,  d'oi'i  liagasse,  pros- 
tituée. 

Fille  (onestrlère  el  Irotlièrc 

Rarement  bonne  ménagifere. 

—  Une  nile  inconnue  qiii  fait  le  métier  de  coureuse.  (Molière, 
Fourberies.) 

La  femme  est  toujours  mineure  el  ne  saurait  se  conduire  seule  : 
aussi  une  coureuse  esl  une  femme  perdue. 

Courir,  du  latin  currere,  aussi  courre. 

De  \h  :  cours,  course,  curseur,  carène,  de  carina,  pour 
currina  (î),  partie  du  vaisseau  sur  laquelle  il  court. 

Courir  les  bals,  les  mes,  les  ruelles;  courir  comme  un  Basque. 

Courir  à  sa  perle;  comme  un  cliat  maijirc. 

Courir  la  prétantaine.  (Voy.) 

Mieux  vaut  tenir  que  courir. 

Aller  ù  pied,  comme  un  cliat  niai^re.  (Rahelals,  II,  14.') 

Il  court  si  vite  que  son  ombre  a  de  la  peine  à  le  suivre.  (Tli. 
Gautier.) 

Rien  ne  sert  de  coiii-Jr,  Il  tant  [larllr  à  point. 

(U  Kiwn.st,  Fables  VI,  10,1 

—  Courir  la  posle.  Celle  locution  esl  un  exemple  des  modifica- 
tions que  les  langues  doivent  subir  par  suite  du  propres  de  lu 
civilisation  et  des  découvertes  de  l'industrie. 

Courir  la  poste,  qui  a  si  longtemps  rendu  parlaitement  l'idée  de 
grande  vitesse,  n'a  plus  aujourd'bui  de  raison  d'être.  L'ancienne 
malle-poste  rampait,  si  on  la  compare  à  la  locomotive,  qui  elle-m^me 
ne  fait  sans  doute  que  trotter... 

Couronne,  du  latin  coronain:  firei^  koroné,  courbure, 

—  Les  couronnes  décernées  au\  vainqueurs  dans  les  jeux  de  la 
Grèce  étaient  de  diverses  sortes  : 

Aux  jeux  Pytliiques,  de  laurier  et  de  diéne. 
Aux  jeux  Olympiques,  d'obvier  sauvage  el  d'or. 
Aux  jeux  Isthmiques,  de  pin. 


ïiiiporain  de 


11»!,  le  Roua 
es  reins  de  I 
Ep  courroie, 
idii  cuir  d':i 

fue  ;  dérivé 
»  rourtie>;(\ 

;  le  sens  de  ; 
lie,  s'appelle 
lenl  après  I 
:n  est  iilli^.  I 
;d  il  ne  rev 
■ùs  lui.  .  (Mi 

r  coûte  :  cul 
as,  un  lit  de 
aine  et  de  ce 


l. 

'tures  (cnllu 
irtil/rx,  les  j 
lit  uii  petit  j 
corlem. 
Ile  gi^nilie  j; 
'.  (Aiineri.)  ' 
n  oiivfrt  Ai'  * 

le  snn  jardin 
.  comme  fi 

•s  ou  cors,  c 


,  cou 

A  l'oripine.  (voir  cour),  les  (ainiliers  du  prince  étaient  ses  d 
tiques. 

Cotiriixan,  aujourd'hui,  signifie:  qui  (réquenle  les  tours  ;  c 
autrefois  paladin,  qui  liante  le  palais. 

—  Synonyme  :  porte-coton,  vil  courtisan,  dn  fienre  de  ceii 
Rabelais  a  iiersoniiiliés  dans  les  sei^'neurs  de  Baisecul  et  de  I 
vesne. 

Le  même  autour,  au  prologue  du  livre  III.  appelle  les  coui 
Dorofihuges,  manj.'eL)rs  do  présents,  de  cadeaux,  comme  le! 
de  justice,  qui  alors  ne  recevaient  que  des  épices. 

Prinripibii'  lilaruUie  viril  non  uUiiiin  Iriiii  »(. 

Rabelais  traduit  (Prol.  du  liv.  IV): 

ilaiiv 

m  plaire. 

—  l'n  courtisan  est  un  personnage  odieux,  dont  le  fémir 
courtisane. 

•  L'n  courtisan  doit  être  sans  linnicur  et  sans  liooneur  i,  di 

réjient  d'Orléans. 
Un  courtisan  disait  :  ■  Ne  se  tirouille  pas  avec  moi  qui  veut, 
Les  courtisans  qui  passent  leur  vie  auprès  des  grands,  resseii 

uui  veilles  des  fïrandes  fêtes,  qui  supposent  tteaucoup  de  jeu 

de  mortifications. 

Courtisane.  Sous  la  Régence,  on  appelait  ces  femmes  des 
pures  ». 

—  Aspasie  de  Milet,  courtisane  et  sophiste  célèbre,  vint  ensi 
l'éloquence  à  Atliènes.  Périclés  répudia  sa  femme  pour  f'épou 

Son  influence  contrihua  pour  une  grande  part  à  l'esso 
prirent  à  Atfiênes  l'éfoqueoce,  la  poésie  et  les  arts. 

—  Laîs,  née  en  Sicile,  courtisane  à  Corinllie,  fut  la  mai 
(l'Afcibiade.  Elle  fut  assassinée  dans  le  temple  de  Vénus,  p 
Thessaliens,  %0  av.  J,-C. 

—  Epitaptie  d'une  courtisane  romaine  : 

Quirio,  KÎator,  ne  me  lamdiu  raiciilam  amplia»  falees, 

(/lei-iie  dn  DtHJ:  .Vandti.  Kjl., 

CourtiMr,  poursuivre  une  femme  de  ses  assiduités,  lui  lai 
déclarations  exagérées  comme  :  «  Je  vous  aime  :  aimez-moi,  ou 
tue .'  • 

Synonymes:  En  conter,  conter  fleurettes. 
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votrp  humeur,  leur  dit  la  ïcndoiise,  que  vous  voudrien  les  avoir  à 
prix  coiltant.  » 

—  Ce  qui  coilte  dégoûte. 
Coutume,  du  latin  conxueludinem. 
Le  même  que  coutume.  (Voy.) 

Les  iKinnes  coutumes  sont  :'■  ^iirder.  les  mauvaises  à  laisser. 
Une  fois  n'est  pas  coutume. 
Couver,  du  latin  ciibare,  d'où  aussi  incubation. 
Couver  les  œufs  d'autnii  :  travailler  pour  les  autres. 
Crachat,  dérivé  de  cracher. 
Wroration  :  large  expectoration  de  l'orgueil. 
Béranjter,  dans  ses  dernières  rliansons  (1847),  a  employé  ce  mot 
dans  te  sens  propre  et  trivial,  eu  laisant  allusion  :i  ta  noblesse  créée 
par  Napoléon,  et  à  la  léj^ende  de  saint  Napoléon,  qu'il  lit  composer 
en  cour  de  Kome  : 

Xolre  Empcrrur,  créateur  au  iralop. 
(Juanil  son  cracliat  ti'condail  la  iioussjèrc, 
Fit  poiir  un  sait<t,  dans  \e  ciel  pris  d'assaiit. 
Ce  qu'icI-lKis  il  lit  pour  plus  d'un  sut. 

Cracher,  onomatopée  du  liriiit  que  l'on  fait  en  cracliant. 
Les  mois  ptuâ  {(treL-)  et  spuo  (latin),  sont  lorinés  aussi  par  ono- 
matopée. 
Cracher  au  hassin.  (Voy.  bnsnin.) 
Cracher  hlanc  :  avoir  soil. 

Ils  ne  faisoient  que  cractiertilanr  comme  collon  de-MalItie.  (Ral>e- 
lais,  11,7.) 

Crachoter,  dlminulil  de  cracher. 
Lancer  de  petits  jets  de  salive  en  parlant. 
Synonymes  :  Ecarter  la  drapée  ;  fusiller  :  envoyer  des  postillons  ; 
avoir  la  conversation  pluvieuse. 

Craindre,  du  latin  tremere,  puis  cremere  ;  formé  comme  geindre 
do  ijei/iere. 

Ne  va  au  liai  i|Ui  n'aimera  la  danso. 
Ni  sur  la  mer  iiui  craindra  le  danger, 
.M  an  frsiin  qui  jie  voudra  manger, 
Ni  à  la  rour  ptiur  dire  ce  ijii'il  pense. 

Il  ne  faut  pas  aller  à  la  guerre,  qui  craint  les  horions. 

Quem  mtlnHitl,  oilemnl. 

(C.c<»o,,  rfî  Of/lr.) 

(Un  hait  celui  que  l'on  craint.) 


La  corneille  croasse,  haliille. 
Le  coucou  ooucoule. 
La  rri^rfiltp  rri^cftllp. 


itare,  app 

L^le  qni  a 

i  un  homii 
c  de  Melui 
ii'un.  (Voy 
d.  (Voy.  s 
rien . 
lit  la  lii^ntr, 


Ce  vers  est  ampliilwilogiqiic  ;  il  ne  d 
dire  : 

La  lioiit«  \leiit  ilu  iTimc,  e\  ni 

Ce  vers  a  inspiré  le  distique  siiitant 


I^  crainte  suit  le  crime,  et  c"c 

1^  potne  suit  le  crime,  elle  arri 

Culpam  pirna  prêt 

Crin,  du  latiu  crinem. 
La  radical  de  crin  est  le  verl)e  grec 
tninis.  C'est  eu  effet  le  crin  qui  sert  li 
les  crililes  et  les  tamis. 
Etre  comme  un  crin  :  très  irritable. 
Crin-orin,  vininti.  Expression  po)i 
■par  Molière.  (Filciieuj;  III,  7.) 

...Monsieur,  ce  «ont  les 
Qui  portent  des  criU'Crins  et  ries  I 

Crise,  du  grec  krisis,  de  krinA,]» 
Phase  grave  dans  une  maladie,  et,  [ 
Cristal,  lattn  cnjslallus  ;  du  grec  / 
Le  cristal  d'une  fontaine. 
Critérium,  mot  latin  dérivé  du  gn 
Marque  à  laquelle  on  recûunait  la  v< 
L'évidence  est  le  critérium  de  la  véi 
Critique,  du  grec  kritiki',  par  l'im 
h'rini)  est  le  corrélatil  du  latin  cerii 
Critique  sévère  :  démolisseur,  éreinl 
A'oltaire  n'en  reste  pas  moins  le  gi 

moral  du  xvm*  siècle.  (Asse,  cité  par  I 
Eu  1830,  les  romantiques  <  démoli 

raient  >  Racine. 

Dal  ctniam  eorvis,  ve^at  cen- 

(La  critique  épargue  les  corbeanic,  e 
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es  mail 
irtics  ul 
ne  ré  IIS! 
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—  Il  faut  taire  u 


—  Louis  XI  ayant  renrontré  lévèque  de  Cliartres  monté  sur  un 

'    '  '  Inné  :  •  Les  évéqiies,  dil-il,  ii'altaienTpas 

rc,  répondit  l'évt^que:  du  Iciiips  des  rois 

•ion,  ji;relot. 

dont  les  pri^tres  de  Cyliéle  joiiaienl  en 

nraiis  appellent  cascaréous. 

Il  altriliiie  l'invention  aux  Sinliciis,  et  en 

ns.  à  cause  des  mouvements  et  des  j;esles 

IX  qui  on  jouaient.  (Voy.  grelot) 

m,  croillc. 

t.  (La  iTolIc  s'attarlie  aisément  auv  lonijs 


uct  donné  au\  Parisiens  par  Ralielais. 

en  vont  jamais  qu'avec,  la  pièce.  (Sorcl, 

nrion,  liv.  X.) 

lias  allemand  kriipen. 

m  croupe  avec  quelqu'un  :  associé. 

ageuts  de  ciiange.;  celui  qui  assiste  le 

i  de  jeu,  pour  surveiller  les  tailles,  paver 

,  avec  un  râteau,  l'argent  perdu. 

.'est  dit  pour  accroupir. 

lans  rifrnoraiice. 

am. 

anl,  le  sulislantiE  croûton. 

fi  croitre. 

isfrrauds  crrts  de  Franco. 


le  n'uel  (i-nidr.lf.m). 

i)  se  rapproche  de  cruor,  sauji:. 

s  porte  à  (aire  le  mal  pour  le  plaisir  de 


r  en  amour. 


Cl'I 

Cruche.  An  fifruré  :  r'est  une  (tik^Iip,  r'est-;i-dire  un  irnliéc' 

Ei^proveuçal  on  dit  :  broque. 

Celle  locution  vient  de  ce  qn'aiilrclois  on  niettiiit  de  \ 
inscriptions  sur  certains  vases  de  luxe,  et  l'on  a  appelé,  pal 
lojrie,  lin  savant  cas  xciendœ,  vase  (puits)  de  science. 

Lilteraln  urna.  (Piaule.)  Vase  sur  leciuel  .sont  gravée* 
inscriptions, 

l'n  ignorant,  an  mntruire,  est  comparé  à  une  cruche,  vase 
gaire  et 'sans  ornement. 

Les  \i)ses  sonl  des  cniclies.  (Hujto,  Cromirell.) 

On  dit   ■  raisonner  comme  une  cruche  •,  en  équivoquan 

—  Les  anciens  appelaient  œs  liodonunt  un  havard,  cl  Sti 
dit  (|ue  (/orfoneesl  l'onomalopée  (lu  liruil  que  faisaient  les  fa 
chaudrons  quand  ils  étaient  frappés,  an  moment  de  rendre  les  or 

—  Tant  va  la  cruche  à  l'eau,  qu'elle  se  casse  :  on  lini 
succomber  à  un  dan;fer  anquel  on  s'e,\pose  souvent. 

Beaumarchais  a  modlllé  le  proverhc  : 

Tant  va  la  cruche  à  l'eau,  q'u'ii  la  lin...  —  Elle  s'emplit  (Ma 
de  Figaro,  I,  11.) 

Guider,  vieux  mot,  latin  cof/Unre,  croire. 

On  le  retrouve  dans  outrcaiiilant. 

Cuir,  opposé  à  velours. 

Liaisqn  rude  qu'on  lait  en  parlant,  conlraircmenl  aux  ré^H 
la  frrammaire. 

Il  va  tA  Paris  est  un  cuir. 

H  va  r'à  Paris  est  un  velours. 

Synonyme  :  Liaisons  dangereuses. 

—  Cuir  de  laine.  Drap  épais  et  forl. 
Patelin,  dans  la  tari'o  qui  porte  son  nom,  dit  : 


C'est-à-dire  connue  un  cuir  de  Cordoue,  de  peau  de  chèvre, 
on  taisait  des  dessus  de  souliers.  (Voy.  cordonnier.) 

Cuirasse,  du  cuir  (corium  en  latin). 

L^s  cuirasses  se  faisaient  anciennement  en  cuir. 

—  Le  défaut  de  la  cuirasse  :  toute  cuirasse  a  son  défaui 
homme  a  use  passiou,  par  laquelle  on  le  gouverne,  un  point 
rahle.  (Voy.  Talon  d'Achille.) 


ranift'  rrI  Ip  distant  dc  la  cuirasse  humaine. 


(•;,  Pot-l)ouille, 

lit  la  luuisoii.  <  La  lem|)érun(-c  a  ic  double 
saiiIé  el  b  liourse  ;  It's  économies  les  plus 
jorlfiit  sur  los  dépenses  de  tous  les  jours. 
3  cuisine,  de  maison  ruine.  • 
ueiLc  [roquas)  et  cor/,  qui  dési^ine  encore 

IX,  cuistre  (voir  ces  mots). 

itenl  encore  :  précoce,  hiscuit,  et  confitures 

j|)eiais{?). 

'ent  lardent  perdrix.  (Ratielais.) 

icux  de  France,  sons  Loiûs  IX,.. 

empoisonneur,  gàte-sauce. 

nier  et  un  empoisonneur,  il  n'y  a  de  diffé- 

I.  (Présidenf  Hénault.) 

tiiul  (lire,  d\  dans  le  monde  l'iilicr, 


e  :  €ordon-l)leu  (Voy.') 

Iiiille  une  place,  elle  dépose...  son  lalilier. 

du  latt»  troquixtruii). 

Ii'z,  ciLisIri'  (ii'Kr  ! 

t.Mui.itM',  femm.  Sar.  lil.  •  i 

;  hmleas,  p.  kiileos.  (Voy.  derrière.) 
Ite,  reculer,  culbuter. 
thnnari.  du  grec  laphos  (?). 
ind  Turc.  (Rabelais.) 

taginaire,  M.  Fleurant,  apothicaire  très 
t.  une  seringue  k  la  main,  pour  exercer 
i  malade,  outré  dc  ses  impertinences,  lui 
1  voit  bien  que  vous  n'avL'i!  coutume  de 

ère  représentation,  n'eut  pas  l'approbation 
modilia  comme  suit  :   ■  On  voit  bien  que 
é  do  parler  à  des  visafres.  > 
3  issue,  impasse. 
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niripiiv  rpffarde  tout,  quoique  toiil  n»Ie  rejrarde  pas. 

ic  qualilt^  quund  clic  ne  ya  pas  i\  l'indiscrétion. 
capere  uram  (?),  contenir  le  raisin  pour  la 
simplement  do  tuve,  latin  cupain,  qui  a  aussi 

indormir  profondément  dans  l'ivresse. 

Inm.  (Pétrone.) 

Int  cuvé...  (Si'arron,  Virgile  travesti  ) 

tkloK,  cercle. 

tion  continue  et  unilonne  d'un  certain  nombre 

iquelles  s'accomplissent  les  mêmes  piiénométies 

;t  de  28  ans. 

•t/cnus:  grec  ku/inos. 

i.  (\oy.  chaut,)  Les  derniers  vers  d'un  poète. 

■étendaient  que  le  t;yjïne  cliantait  d'une  manière 

'nt  de  sa  mort. 

ant  ■  du  cv>rne  est  fort  désagréalile,  et  l'on  peut 

a  été  dit  du  paon  :  Ut  p/aceal,  taceat. 

o\  de  Lijnirie,  ami  de  Pliaélon,  fut  chanp:é  en 

rir.el  qu'il  lit  entendre,  sur  les  bords  de  l'Kridan, 


Tié  en  cygne,  séduisit  Léda  par  ses  accenis 

m  conservée  par  Platon,  Orpliée  avait  été  rlianpé 
1  des  lois  de  la  niétempsvrhose.  C'est  pour  cela 
liaient  au  cygne  un  ctiant  harmonieux. 
■gile  le  «  Cygne  de  Mautoue  ». 
les  poètes  qu'on  traite  de  cygnes  auraient  droit 
ért'ts:  le  cygne  est  surlait.  Ce  palmipède  lamel- 
■nt  les  savants,  ne  saurait  faire  entendre  qu'une 
■éables. 

jic  Ii'apiu'  l'air  de  ses  lauriues  acct-nts. 
isaut  l'éloge  du  cygne,  lui  reluse  le  chant: 
a  i|iii  l'i-rrciir  prèto  di's  ctiaiits  uinialilcs, 
|ias  liosulii  du  luciisongc  des  tabk'i. 


prer. 
Vt'nii 


G  (Ic- 

■1)6  ;  ; 


It  VOI 

lit  au 


espoi 


■  "^(TÎT-"'" 


DAM.         \ 

Damas.  Le  rtiemin  de  Dniiias  :  la  conversion. 

ï^ùiit  PanI,  (|ui  n'étiiit  alors  ni  saint  ni  Paul  (car  il  s'ap)) 
*'t  pprsi-tulait  les  riiri^lions).  enl,  siir  le  clicmin  de  Dumas,  ii 
;i  la  siiile  de  laqnollo  il  se  conveHil  au  cliristianisuie,  et  i 
ik-s  apc'itres  les  pins  (erveiits  de  la  relifrion  nouvelle. 

Dame,  dominum  et  dominum,  niaiire,  iiiailressc. 
Dame  se  disait  aulrefois  pour  Seip:neur  :  Dame  Dien.  / 

Oem/i . 
On  disait  mt^ne  à  l'oripine  Damnn:  Danme  Deii.  (C/n 

/io/aiid,  st.  82.) 
De  là  sont  [ormi''s:  vidanie,  damoiseau,  danieret,  et  l'inti 
Otte  lomio  u>asi'uline  s'est  tonscrvL^e  dans  rerlains  nom 

pliiques:  Dainrnarlin,  Dampierre,  etc. 

Plus  tard,  dame  a  pris  le  sens  léiiiinin  de  dumina.  ' 
lie  midans  xnnriu  Maria.  (De  ma  daine  sainte  Marie.) 
Domina  était  un  litre  (jni  se  donnait  evi'luslM'ineul  an: 

du  premier  ranjj;:  auvi;liaieluiiie;;.  fjiii  a\aient  on  «  doinaii 
Ue  IV domina  est  venu  l'espajinal  doua,  en  français  dut 
Dominum  est  devenu  aussi  par  apompe  (0  '/"'"  ■'  eu 

don,  tpii  ue  se  place  (pie  devant  le  nom  de  haptiMne, 


On  dit  alisohiuicnt  Noire-Dame,  pour  la  sainte  Vierge, 
par  ex.'ellêni-e. 

La  devise  des  Paladins  était  :  <  Mon  Dieu,  mon  Uoi,  itia 

Kroissard  dit  qn'un  dievalier  a  doulile  tonraîfe,  qua: 
animé  par  les  rofiards  d'inie  dame  belle  et  vertueuse. 

Une  des  maximes  des  anciens  clie\aliers  était  qu'on  de 
dire,  it  sa  dame,  et  ne  rien  dire  d'elle. 

—  Dame!  interjertion,  s'emploie  pour  allirmer  nue  rli 
ipielqii'un  doute.  ^ 

Dnine  est  explétif  et  alllrmalif,  selon  qu'il  s'ajoute  à  oui 
AU  :  dame,  oui.  ^  Mais,  dame,  non  ! 

—  Jadis  ou  jurait  par  Xotre-Dame,  'et  les  jurement 
irédame  !  sont  sans  doute  des  abréviations. 

Le  nom  de  Marie,-  donné  à  la  mère  du  Sauveur,  sijruili 
dit  saint  Jérrtme;  c'est  le  féminin  du  syriaque  Mario,  seipi 

—  Dame  de  compafrnio.  l'ne  dame  russe  voyageait  a 
demoiselles  de  compagnie  :  une  Italienne,  qui  cliantail  à  ra 
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AiiKiaise,  jolie,  pour  le  plaisir  des  yeux  ;  une  Prancaise,  chargée  du 
îlcnir  la  conversation. 

se  Cul  enlevée  par  un  Moldave,  aux  eaux  de  Carl5l)aU  ; 
suivit  un  ténor  rencontré  ii  Baden  ;  ta  Française  épousa 

russe,  dégoûtée  des  daines  de  compafinic.  prit  alors  uu 
n  secrétaire,  et  un  précepteur  pour  son  fils,.. 
^rel,  pctit-niaitrc  qui  cherche  à  plaire  aux  dames. 
Poindre  Caton  galant,  et  Brutiis  dameret. 

(Bo,L.«C.) 

ès,  nom  historique. 

îDaniocIès:  danirer  auquel  on  ne  peut  se  soustraire: 
it  l'elTet  ne  lient  qu'à  pen  de  chose, 
clés,  courtisan  de  Denys,  le  tyran  de  Syracuse,  vantail 
le  honiieur  de  ce  prince.  Khtoui  par  la  magniltcouce  de 
,  il  le  félicitait  sans  cesse.  Denys  l'invita  â  prendre  un 
place  et  le  lit  asseoir  à  une  lahle  chargée  des  mets  les 

;  .reposait  sur  un  lit  d'or  et  d'ébène,  orné  de  pourpre  ; 
vant  les  yeux,  il  vit  une  épée  suspendue  au-dessus  de  sa 
1  prin  de  cheval  Epouvanté  à  cette  vue,  il  comprit  ce 
îonhflur  d'un  tynm,  et  supplia  Denys  de  lui  permettre 
er  une  place  si  dangereuse.  (Cicéron,  Tusculanes.) 
iiius  Maximus,  empereur  romain,  no  répna  que 77 jours: 
:  lui  pnnit  trop  lourde.  <  Heureux  Damoctés  !  disait-il. 
i  que  pendant  un  i-epas  !  ■ 
1  empereur  (455)  hit  lapide  par  te  peuple, 
rentrer  au  lourrcau  cpitc  innoreulc  épée  de  Damoclés  ! 

Do  Uainodis  Xi'çvv  est  hipii  comiuc  : 
Ku  soiitce.  à  tablt!,  il  m'a  »<nibk^  la  v»lr. 
Suus  cctlo  i'Vii:  et  lucitRcantc  et  nue, 
Denys -l' Ancien  nie  fori;ail  à  m'assetiir. 

llle  du  roi  Acrisius,  fut  enlei'méo  dans  nne  tour  d'airain, 

e,  à  qui  l'oracle  a^ait  prédit  qu'il  serait  tué  par  l'enfant 

d'elle. 

^nélni  dans  cette  tour  sous  forme  de  pluie  d'or,  et  séduisit 

cette  union  naquit  Pcrséc,  qui,  par  accident,  (ut  le 

l'Acrisius.  (Ovide,  Métamorphoses.) 

is,  plus  de  Danaés  que  de  Vénus. 


w^y<".;-^ 
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Danaîdes.  Le  tonneau  dos  Dtinaïdes  :  travail  inutile: 

—  Les  Danaïdes,  fiUes  deDanaiis,  roi  d'Arf^os,  étaient  au  nombre 
de  cinquante.  Elles  épousèrent  les  cinquante  fils  de  leur  oncle 
paternel  Ejryptus. 

DanailSy  craignant  l'accomplissement  d'un  oracle  qui  annonçait 
qu'il  serait  détrôné  par  un  de  ses  gendres,  ordonna  à  ses  filles  de 
tuer  leurs  maris  la  première  nuit  de  leurs  noces  ;  toutes  obéirent, 
excepté  Hyperfnnestre,  qui  épargna  Lyncéç. 

En  punition  de  leur  crime,  les  coupables  furent  condamnées, 
dans  le  Tartare,  à  verser  éternellement  de  l'eau  dans  des  vases 
percés. 

—  Par  une  métaphore  moins  ambitieuse,  mais  exprimant  la  même 
idée,  on  appelle  les  prodigues  des  a  paniers  percés  ». 

Jamais  rambilieux  ne  voU  ses  vœux  remplis  : 
C'est  le  tonneau  des  Danaîdes. 

(LsbRtN  ) 

—  Bion  disait,  au  sujet  des  Danaîdes,  que  leur  supplice  eût  été 
plus  dur,  si  les  vases  dans  lesquels  elles  puisaient  l'eau  n'avaient 
pas  été  percés. 

—  Dans  la  nature,  l'Océan  est  le  puits,  les  nuées  sont  les  Danaîdes. 
(V.  Hugo,  Travailleurs.) 

Dandin,  de  Tliébreu  dan,  juge,  dln,  jugement. 

Rabelais  appelle  Perrin-Dandin  un  juge  qui,  assis  sur  un  siège 
de  pierre,  se  dandine,  en  imitant  avec  ses  jambes  pendantes,  le 
mouvement  des  cloches.  * 

Vous  l'avez  voulu,  Georges  Dandin.  (Molière,  acte  I«'',  scène  9.) 

Racine  a  immortalisé,  dans  les  Plaideurs,  le  nom  de  Perrin- 
Dandin,  qu'il  avait,  comme  La  Fontaine,  emprunté  à  Rabelais 
(liv.  m,  ch.  41.) 

Dandy.  Sous. le  règne  de  Henry  Vlll,  on  frappa,  en  Angleterre, 
une  petite  monnaie  d'argent,  de  très  peu  de  valeur,  appelée 
Dandyprat. 

Depuis,  \c>  moi  dandy  Mil  appliqué  aux  jeunes  gens  d'extérieur 
brillant,  mais  de  peu  de  valeur.. 

Les  noms  de  Brummel,  de  Dorsay,  sont  restés  célèbres  en  Angle- 
terre. 

En  France,  pendant  la  'Révolution,  on  app«»la,  par  une  ligure 
analogue,  la  jeunesse  élégante  «  jeunesse  dorée  ». 

Danger,  du  latin  damnarium  ;  anciennement  dangler. 
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L'Iioinmc  piisilbuime  s'oiTraic  avant  le  danpier  -.  le  Ijtrlir,  pondant  r 
le  hravc,  apr^'s.  (RiclitPr.) 

—  Danger,  péril,  risque.  Le  soldat,  par  point  d'IioiinPiir,  ne 
craint  pas  le  dansfcr,  s'expose  an  péril,  et  court  avec  assurance 
Ions  li'S  risques  dn  métier. 

Dans,  préposition  :  latin  de  iniux.  Proveii(;al  dins. 

IVoii  lieriaim,  adverlie:  provençal  dédîns. 

lieditttz  lui  flurfu  ornai:. 

^  (  Vit  dt  saint  Honorât.) 

A  dans,  correspondaient  cênns  et  léans,  lormés  aussi  de  intux 
(ici,  là-dedans). 

Danse,  du  vieil  allemand  (an:. 

Con/re-'/f/nse  lient  de  l'aiifrlais,  rountry-danre,  danse  cauipa- 
(rnarde. 

—  Saint  Cliysiisii^nie  cl  sainl  Krançois-cic-SalesflVerfcVo/c,  cli.  3.) 
hlAnient  la  danse  et  les  Irais  comme  nuisiljles  aux  mirurs. 

—  Louis  YIV  dansa  jusqu'il  l'îl^-e  de  32  ans,  sur  le  lliéStre  de  la 
cour.  A  cetle  Cpoqiie,  il  assista,  à  Saint-Germain,  à  une  représen- 
tation.de  UriUmnirits,  de  Kacine,  et  fut  Irappé  de  ces  vers,  qno 
[irononce  Narcisse,  en  pailanl  de  Xéi-on  : 

l'oiir  touif  aniliilii'ii.  pour  vi-ilii  siiipili*Ti\ 
II  cvi^'llc  il  fonilnin'  ini  irliar  dans  la  carritrc, 
A  (lispiilct-  iks  prK  iiidimus  <1i'  sos  nmiiis, 
A  so  iltiiiiKT  1iit-tii(  mi-  en  siui-lncle  aii\  Kiiinains. 

Dés  ce  jour  il  ne  dansa  plus  ;  te  poète  l'avait  co/rijré... 

—  G.  Vesiris.  qui  donna  à  son  lils  le  nom  de  /Jion  de  la  dan.so, 
disait  :  •  Si  mon  lils  est  pitis  Fort  que  moi, tesl  qu'il  a  eu  pour  père 
UD  Gaétan  Veslris,  awinta^re  que  la  nature  m'a  refusé.  > 

—  Mii''Cnpris  de  Camarpo  entra  à  l'Opéra  en  172li,  à  ràjre  de 
l(î  ans,  et  le  quilla  en  i7Sl.  Kllc  était  dune  tamillc  nol)le,  et  nièce 
du  gi'and  inquisiteur. 

Après  elle,  sont  venues  M""*  Salé,  Dupré.  Tafriioni,  Elssler... 

—  Le  cancan  est  la  danse  des  liais  pulilics  de  liarrièr^.  Il  a  des 
inouvemeuts  désordonnés  et  dilTère  lotalement  de  la  danse  classique 
et  réRuliére  des  académies. 

Le  cancan  a  pris  naissance  au  quartier  latin  avec  le  romantisme 

de  am. 

Mesl^i(■urs  li's  f'iudiants. 
Muiilnz  il  la  cllaltmi^^L' 
Piiiir  y  daiisnr  fcuiiraii 
El  la  KulnTl-Macairt', 

(LiTEixin,  ie36.) 
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H.  Littré  (1864)  définit  le  mot  cancan  :  >  Sorte  de  danse  m 
\ciianle  des  bals  ptiliiics,  avor  des  sauts  oxafférés  et  des  ge 
iinpiidoiits,  moqueurs  et  do  muiivais  Ion,  • 

—  Le  chahut,  danse  populaire  tr^s  indécente  et  immorale,  q 
pi'ccédL'  le  carwan  parisien. 


—  La  clialnnpe  oraf/piixc,  lifrnre  dn  canran.  Uanse  \iole 
ajritée  romme  le  roulis  dune  rhaloupe. 

La  tulipe  orarjeiLie.  fiirurc  d'nu  riinranérlievelé,  on  la  jupe  d' 
dansenpc  qui  lève  la  jambe  l\  la  liatiteur  de.  l'a-il,  tend  ,'i  prendr 
(orme  du  calice  d'une  tulipe.  De  là  le  mot.  (L:  Lanliey.) 

—  Donner  une  danse  :  liallre.  corrijrcr  (trivial). 

—  Les  danses  macahiex.  on  danses  des  moris,  au  Moyen-,/ 
n'étaient  aulre  cliose  que  des  leçons  de  morale  données  à  la  soci 

Dantesque,  qui  imite  le  rarartére  somhre  et  suliliine  que  D; 
a  imprimé  ;i  ses  poèmes.  (Littré.) 

Date,  du  latin  datum,  donné,  qui  se  mettait  avant  la  désii 
liou  de  lieu  cl  de  temps  :  Daliim  Homa',.,  Goiume  on  dit  enco 
Donné  (ou  lait)  à  Paris,  le...  18... 

Daube,  de  dauber,  liatlro.  pour  /««f/j^r,  taper  :  de  l'allem 
iliihat-. 

Viandes  que  l'on  liallati,  pour  les  attendrir,  avant  de  les  : 
nn'irre  à  lartion  dune  douce  clialenr. 

Dauphin,  uom  historique. 

lin  1343,  IIumIieH.  seifruenr  léjritiine  du  Daupliiné,  se  vo; 
sans  postéiilé',  en  céda  la  souveraineté  à  Philippe  de  Valoi: 
condition  que  le  prince  royal  de  la  maison  de  France  en  porte 
le  nom  et  les  armes  écartelées  avec  celles  de  France. 

Depuis  Charles  V.  dit  le  Sap',  les  rois  de  France  ont  donni 
nom  de  Danpliin  à  leiiis  fils  aînés,  liéritiers  présomplils  di 
rouroinie. 

Davantage,  dei-V  acnnlugc,  adverlie.  signifie  phix. 

Aranfage  vient  de  aranl. 

lu  père  a\anta<re  un  de  ses  enlanis  en  le  mettant  avant 
nôtres  et  lui  donnant  davanfa^'e. 

De,  latin  -de,  préposiliou. 


S'employait  quelquefois  d'une  manière  difTérentc  daujourd'iiui: 
"  Je  n'en  ai  plus  de  lH>soin.  ■ 


—  Particule  noliiliaire.  C'est  la  préposition  que  les  nobles  placent 
devant  leur  nom.  et  qui  n'est  pas  nn  signe  de  noblesse  proprement 
dit. 

D'après  Loiseaii,  les  plus  anriennes  familles  de  Franrc  n'ont  ni 
article  ni  particule. 

ConsidtVer  la  particule  comme  un  sii^ne  de  noblesse,  est  un 
préjugé,  une  erreur  liourgeoise. 

Il  \  a  en  France  une  foule  Je  familles  nobles,  qui  n'ont  jamais 
pris  la  parlirule  :  les  ft^-anger,  les  Monlmorenry.  les  CliaiKtt  ne 
i'avaieul  pas. 

De  est  une  préposition  qui,  placée  devant  un  nom,  indique  un 
rapport  d'origine,  de  possession,  do  lieu  : 

Jeau  de  Tavannes  sj^uilie  Jean  né  l'i  Tavanues,  on  propriiMaire. 
seigneur  de  Tavaunes. 

Dans  certains  cas  aussi,  on  sous-enlondait  le  mot  lils,  comme  en 
latin  ;  lloslandus  lierangerii,  Kosland  (lîls)  de  Déranger. 

I>es  noms  de  famille,  dans  le  Midi,  ont  souvent  gardé  cette  dési- 
nence :  Nicoiaî,  Aviti,  Beruardi. 

—  Clieztes  Allemands,  de  est  remplacé  par  ro«,  qui  devieni 
vnn  clieK  le^  Hollandais,  0'  eU  Éc^isse  et  don  eu  Espafçne. 

—  A  ceux  qui  désireraient  enfreindre  impunément  la  loi  qui 
défend  d'afTuiilei'  iiu  nom  roturier  d'une  particule  usurpée,  ou 
pourrait  conseiller  d'appeler  leur  lils  Vincent  do  Paul,  car  ce  noai 
de  saint  ne  se  décompose  pas. 

Dé  .'i  jouer,  et  dé  à  coudre,  s'écnvent  de  même. 
Le  premier  n'a  pas  cliangé  de  forme;  le  second  se  disait  autrefois 
déel  (du  latin  digilalem),  tandis  que  le  premier  vient  de  datnm. 

Di,  dès,  dis,  de  dU,  particule  latine. 

Ces  dilTérentes  lorines  de  ta  m^nie  particule  initiale  marquent 
une  idée  de  négation,  d'acliun  opposée:  délaire,  déclasser,  dessaler, 
disjoindre. 

Les  quatre  cinquièmes  des  mots  coinnicuçant  par  rf,  soûl  loruiés 
comme  les  exemples  ci-dessus. 

De  même  en  et  em  s'ajoutent  souvent  à  des  simples. 


DEB 

Débander,  fait  sans  doute  du  provençal  débanar 
dévîdpr  un  échevcaii  {?). 

Bien  plus  prohaWement  dérivé  A^.hnnde,  du  mot  all( 
Ik'n,  ruban. 

Débardeur,  du  roman  bart.  fanjfc,  bouo. 

Kn  provençal  déhfirdnr,  ajrilftr  un  objet  dans  l'oaii. 

Ou  pliiWt  de  bara,  fardeau  en  liaut  allemand. 

Débarquer,  de  barque  :  vionx  français  barge. 

S'emploie  fréquemment  pour  :  arriver  à  pied,  à  cliev 

l)e  nn^me  on  remplace  la  locution  «  avoir  lait  bon  ' 
t  être  arrivé  â  bon  port  >,  qui  est  une  expression  trop 
se  «lisant  que  des  ballots  de  marchandises  (?). 

Dibauoher,  vient  de  bois. 

Sijzuifie  au  propre  :  dégrossir  un  morceau  de  bois. 

Ici,  bois  est  pris  pour  ronslruclion,  houlique. 

—  Débaucher,  c'est  faire  sortir  un  ouvrier  de  sa 
détourner  de  son  travail  ;  \' embaucher,  c'est  ladmett 
atelier. 

Débaucher,  dans  le  sens  de  cra/m/er,  a  aussi  la  mè 
à  moins  iju'on  ne  veuille  le  rattacher  à  debacchari  (ï), 

—  Le  débauché  est  cebii  qui  est  adonné  auv  jouiss 
si^n's  de  la  vie,  le  pourceau  du  troupejm  d'Épicure, 
ilonice  :  «  Epietiri  de  yrege  pomnn .  > 

—  Synonymes  :  faire  la  noi-c  riboler,  faire  la  vie,  ... 
Vivere  cita/n. 

Débiter,  du  lalin  debUvm. 

Celui  qui  achète  se  rend  délùleur  du  vendeur. 

Le  grand  débit  lait  le  jcrand  prolil. 

Débit  s'oppose  à  crédit,  coinrno  pa^xif  \\  actif. 

Déblai,  déblayer;  du  laliii  bladum,  blé. 

C'est  proprement  enlever  la  moisson,  débarrasser. 

On  a  proposé  aussi  blesta.  mèche  de  cheveux,  écl 
embrouillé,  qu'on  ne  ]>eul  dévider. 

Débonnaire.  Ou  a  lail  venir  ce  uiol  de  de  bnnne  . 
disait,  eu  faiicnunerits  d'un  oiseau  de  lionne  race,  d'i 
Peut-être  vienl-il  de  bonarius,  dérivé  de  bonus  (Z). 

—  Ralielais  {\,  6)  dit  :  «  Vous  ne  feusies  oncques  d( 
pie  couvez,  puisque  vous  éles  de  la  benoiste  Touraine.  « 
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Il  se  moque  de  la  croyance  qu'on  avait  que  le  mot  débonnaire 
si^niliait  de  bonne  aire,  sorli  de  l'aire  d'un  faucon  ou  d'un  uijile. 

C'est  pour  cela  que  Marot  qui,  daus  VÉpitre  au  Roy,  pour  avoir 
été  dérobé,  écrivait  (éditiou  do  ]iî32)  : 

Car  \<iti'i'  artiiinl.  trits  it.''lK)i)Liairr'  (iriiicc, 
Sans  poiiicl  (tt>  taiiltc,  ost  siUijct  il  la  |iiiico. 

préféra,  dans  l'éililion  de  1S43  : 

Car  iiislrii  arp'iil,  ik-  tri's  Imiun'  uirr  piinre. 
Dioamper,  de  com/>:  latin  caiitpiiin:  luir  rapidement,  lichcr 
son  camp. 
En  provcm^at,  il  y  a  rérampar,  revenir  ;i  la  maison. 
RaliClais  (V.  7)  piirlant  de  la  tuile  de  l'âne,  qu'on  cliasse  <i  coups 
de  lourclie,  dit  : 

Ou  li'<il,  à  pcils,  à  IkijiiIs.  à  riiiiilra, 
Ail  Kuallol,  à  iii'larrailcs, 

Dieembre,  du  latin  dereinber^  de  derem,  dix. 
L'année  ries  Romains   comuieni;anl  en  mars,  ce  mois  élail  le 
dixième. 
Déchanter,  du  latin  canlare. 

Être  déçu  de  ses  espérances  cl  forcé  de  dire  ou  de  taire  le 
contraire  de  ce  qu'on  \ouIail.  (\o\   palinodie) 

Tu  lois  i)ii'à  ciiaiiuo  in>taiit  II  le  Idut  dcchaiiler 

Déchiffrer,  Ht-  dé  et  cliiffre,  pii>.  dans  le  sens  d'enifrme.  diose 
oliscni-e. 

lîspliqner  ini  li'xte  ol.isc iir. 

Décolleter,  le  i-onlraire  do  colleler.  dérivé  de  collet. 

C'est  l'opposé  rie  ro/lef-monlé. 

Se  découvrir  les  épaules. 

Discours  décolleli':,  actions  décollelées  :  très  lilires. 

(tes  dames  très  dérollelée.'*...  et  qui  avinenl  le  droit  de  rèlre. 

Ah  !  il  y  avait  là  une  inimoriesle  SaMne.  décolleléc,  qui...  Fi  :  ces 
nudités-lf'i  soni  scandaleusos  pour  la  jeimessc.  (Re>rnard,  Heloiir 
impréru,  se.  17.) 

Déecration,  dérivé  de  dérbrer  (demrare). 

Synonymes  :  lirimliorion,  ferlilanteric.  colilicliels. 

Certaines  décorations  sont  leflement  prostituées  que.  si  leur 
riilian  n'était  rouire,  on  le  verrait  rouirir  à  la  lioutonniére  de 
certains  décorés. 


Décorum,  mol  Inliii. 

Bicnséani-e,  ce  qui  sied,  qiii  roiivient. 

MAnie  radîral  que  ilévent,  décencp,  décor. 

Dieouvrir,  <ié  prt}fi\c  el  rnucfir  :  du  lalin  conperire. 

Découvrir  saint  Pierre  pour  rouvrir  saiill  Paul  :  laire  i 
nouvelle  pour  en  éleiudru  une  autre. 

On  dil  aussi  ïulj^ai  renient  :  (aire  nn  trou  pour  en  ho 
aiilre, 

Déorétales  Ullns  dt  s  m  iiub  pipt'>  n  hnt  d 
)ntro\(>isi.s  de  11  i  )nsUtutiori  tnli  [l'^li  pit 

Didain  Le  10  nnr^  1872  iliTInmlirc  li  m"' ni  CIn 
m  ^uji  r  d(  h  niisi.  i  o  t  ru  ili  )u  di  s  dt  put  s  Iiou\  lei  el  P 
[111  a^iiiMt  donne  i  h  I  luitui';  ion  de';  ^.i  kts  lépitlièle  i 
ins  •    T  deunndi  [mur  euv  I  «  ininisht  dn  dédun  > 

Fn  hhle  pnlenii  nUm    s\nonMuc  di  nitprii 

Dédale,  du  crrci  duidul/     pUin  d  ni 

—  Dedjie  (.lui  k  dcsnndinl  du  loi  d  \tli(nes  riotlilli 
Uoue  dun  ^inio  puissinl    il  iu\cnti  li    ni\i  ui     II  c 

doloirL  le  Id  i  plonili  ii\rdl<  Iiilip  liront  i  |olier  ( 
L\de  de 'iT  pTliie  il  «ititi  ii.fufrii,  en  Cr^U  '^ous  le 
\linos  II  fut  le  conlidtnl  dts  mt  ri'-tnicu\  désoidn'*  d( 
Pisiplné  et  (onslruisit  une  >ifht  mouvante  dius  Uquell 
mut  lipou'ie  plus  (piadulltrt  ni  oir  elle  iirivut  in\ 
Tresses  du  hureiu  Ihnr 
Le  [rntt  de  ris  ihndestines  dmoiirs  fut  li  Mmulaun 
[mur  fulitr  cl  monslro  i  tous  les  \ui\  qin  Uidilc  loi 
[imcu\  hlivtinllic  de  Cnte   iiiqml  il  donni  sou  nom 

Celle  pnsOH  Ltditformie  d  dlosct  de  ronire  illf  s  eui 
dms  dinnoii;liiildes  dt'loui's  di  soite  que  Tlusce  qni 
u  lurailpmiis  puenrLlrouM  rUnlm  sil  n  n  ni  lu  h  ( 
de  se  munir  du  iil  d  Aiiani    (\^\   \ir^'d(    tiuidi    M  % 

—  On  ipptlli  rf'(/a/e  une  itT  lire  i  niliroiiitki  pluned 
dont  il  est  diHicile  de  sorlii . 

On  dit  aussi  dnn  lioninie  rusé,  qui  se  lire  d'une  situiili' 
lassée,  qu  «  il  a  le  (il  d'Ariane  «. 
I^s  Précieuses  disaient  >  dél:il»yriutlier  »  les  clieveuv. 
Kinlwrrassi'f  li'S  liciLS  ilans  un  lAclictix  di'ilalc. 


Lo  (ii^rtale  des  cœurs, 

(L«  FramsF,  FiJjle»,  IV.  iî.i 

Judicinriun  anfrmitis.  (Cicéron.) 

Difaut,  siitistanlil  verhal  do  défaillir. 

Nous  plaisons  plus  par  nos  dùlauls  que  par  no<^  qiiiiHtos.  (La 
Rodioloncauld.)  C'cst-;i-dire  quil  \  a  des  quaiiti^s  nuisililes  et  dos 
délauls  prolilalilcs. 

Le  vifc  rapporte  plus  qne  la  vortu. 

Nous  vivons  avec  nos  défants  coininc  avec  les  odeurs  que  nous 
portons:  nous  ne  les  sentons  plus,  elles  n'incommodent  ([ue  les 
autres...  (M""  de  Lsmliert,) 

«  On  n'est  pas  parlait  :  qui  n'a  pas  ses  petits  diilants?  ',  répoDdit 
un  scélérat  accusé  d'avoir  assassiné  son  père.. 

Oifendre,  du  latin  defenilnre. 

Le  fruit  défendu.  L' aurait  du  Iruit  défendu. 

Vile  est  i/uod  lire/.  (Pélrone.) 

Qiiod  lictt  ingrnlum  ext,  qund  Hiiiticfl  itcriii'  uril. 

(Ce  qui  est  permis  ne  plaît  pas;  ce  qui  ne  t'est  pas  enllamme 
dava  ritafïe.  ) 

On  ne  connaît  l'amertume  du  fruit  délendu,  qnaprès  y  avoir 
Koûté. 

Chez  certains  peuples  indiens,  toule  la  population  est  nue.  mais 
les  courtisanes  sont  vêtues  alin  d'exciter  les  désirs.  (Sainte-Foi x). 

La  plupart  des  femmes  passent  leur  vie  à  dépouiller  de  ses  fruits 
,  le  vieil  ariire  dont  Kve  a  eu  la  primeur,  (tl.  Feuillet.) 

—  Lamotlic  le  Yayer,  pour  donner  de  la  votrue  :i  un  de  se^ 
ouvrages  qui  ne  se  vendait  pas,  employa  le  crédit  de  ses  amis  pour 
Je  laire  interdire.  L'édition  fut  épuisée  en  quelques  jours. 

Difirenee,  dérivé  de  dèfénr  (de  ferre). 

Politesse  qui  fait  que  l'on  se  conlorme  au\  senlinienls  de  ceux 
que  l'on  veut  honorer. 

Hn  a  de  b  défén-nce  pour  l'ilize,  pour  le  mérite,  pour  la  dignité  du 
quelqu'un  ;  mais  i!  y  aurait  bassesse  ou  lnMise  à  sacrilier  sa  di.iruitè 
à  celle  des  autres. 

Difianoe,  verlial  de  di'fier,  diffîdere. 

Déliauce,  méliance.  La  méfiance  est  tin  délaut  du  caractéi'e,  qui 


fait  (oui  prendro  en  inaiivaiso  part;  In  défiance  est  i 
accidentel,  qui  naît  do  la  crainte  du  danger  qu'on  veul 
tenant  en  garde. 

La  dériancc  est  m^rc  de  la  sûrelé  ;  qui  se  délie  n'est 

Déde-toi  du  bœtil  par  devant,  de  la  mule  par  derrière 
par  tous  les  côtés. 

La  défiance  est  une  qualité  plus  sûre  que  re\périenc 
rallie  à  la  fortune  que  nuisible  an  sentiment. 

Xotre  défiance  justilie  la  tromperie  d'autrui. 

Quiconque  esl  soiip[;oiincu\  invlle  à  le  ti'ahir. 

(Vùi.r.,ns.) 

■tiabita  fides  tpsam  plerumqiie  /idem  obligat.  (Tit( 
La  rontiance  que  nous  montrons  à  un  Jiutre,  nous  a 
renient  la  sienne. 

Défunt,  du  latin  defunclun,  qui  s'est  acquitté,  qii 
[onction. 
Tôpfer  a  dit  défunler,  pour  mourir. 

Dègatner,  de  gaine;  latin  caglnam. 
Sortir  t'épéc  du  lourreau. 

Surtout  ne  dé^^ainez pas  au  premier  mot;  vous  voii! 
du  sang  sans  ordonnance  du  médecin...  (\V.  Scott.) 

Dégobiller  et  déguenler,  pour  vomir,  sont  formés 
de  la  particule  dé:  et  de  gob  (celtique  souche),  pour  li 
de  gnla,  gueule,  pour  le  second. 

On  fait  aussi  \Gn\rdégobiUeràGgodebiUaux,(\\\\y%c 
sont  des  petits  paies  laits  avec  des  tripes  de  liœnis  gra 

Godebillau  a  fait  godireau  {!). 

Digoiser,  de  gosier,  comme  s'cgosil/er. 
Dans  le  Berry,  on  dit  dégoisitler. 

Pestf ,  Madame  la  houitIa',  comn)e  vmis  di'fîoist'K  '■ 

<.Mi>i.il.n<.  .l/i'n 

DigoÛt,  dé  dé  et  goi'il,  giislum. 

I.e  dégoilt  de  la  ue. 

(In  devrait  pleurer  la  perle  d'un  goùl  et  dune  illus 
<ies  grands  maux  que  les  années  apportent  :  elles  non^ 
vie  aussi  triste  et  aussi  décliarnéc  que  notre  corps.  (D< 

Digoûter,  de  et  goûter,  gustare. 


DEL 

Jp'oiité:  ditlicile. 

p:is  dt-goi'ilij  :  vous  niiruv.  ce  f|ri'il  y  a  lie  m^illeiir. 

avalé  un  crapaud  le  nuilin,  im  ost  sùp  de  ne  trouver 

aiil  le  rpsic  do  la  jniiriiiV.  (De  Lassay.) 

rrand  disait  :  >  Cratlic/, daps  \c  plal.  pour pn déffofttpr 

ani  !  Les  Proven(;aiix  diseni  :  «  Ça  faii  vomir  les 


jp,  du  ialiu  liegretti  et  du  provciinal  yoii'.arÇl). 

a  liaiileiir  d'une  ^'ar.L'ouilIcfî). 

Ih',  de  t/i^i  et  dejo.  Ialiu. /<7mi. 

i{']à  pas  si  liVave.  c'e^l-à-dirc  à  tout  prendre. 

de  de  et  jeihier  :  latin  Jpjiinûtm. 
iner,  rompre  le  jeûne. 

latin  ftflicatmn:  d'où  aussi  iléUé. 
cerf,  attirer, 
si  dillire. 
lif/uare,  rendre  liipiide  :  l'tre  fondu,  mou,  et  par  suite 

I  Moud  :  diflirile  ;'i  ronteiiter. 

l.p'  di'liivils  .sont  niiillKMirriiv  : 
Hii'ii  ni'snaruit  les  sitislaire. 

doiiriaicnl  à  re'inot  le  sens  d'elTémimS  laseil. 
et  ilpficalu  jnrenliis.  (t^icOrnu  à  Alticus,  I,  16.) 
s,  la  délicatesse  est  une  cliarinante  qualité  de  l'esprit 

I  l"a  appelée  «  l:i  lli'ur  de  la  probité  «. 

atin  ilelvre,  détruire.  elTarer  le  souvenir, 

de  itelimri'.  formé  de  Uni,  sillon  :  sortir  du  sillon. 

remens,  expcession  latine. 

igilatiiin  et  trenililenient  de  irieuibre^,  p;(rticulier  aux 

nuées  ail\  boissons  aK'ooIicpies, 

latin  Ivfliim.  lit,  eouthé. 

II  propre,  r'esl  désunir  tes  lits,  nu  eouelies  superposées 
ns  les  earrières. 

li  se  délite  le.  plus  est  le  seliisle.  parce  f]u'ellL'  est 
•s  i|m  su  séparent  facilement. 
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Le  marlire  ri/tolin  pst  ainsi  iippcir  de  re  qu'il  offre  des  couclics 
siiperiiosées,  coiimiR  celles  d'un  oi);iiuii  {fwptila). 

Delta,  qualriMe  lettre  de  l'alplialicl  pm\  ayani  la  forme  d'un 
Iriaiijde  ^. 

C'est  par  suite  d'une  ressemlilanre  qu'on  a  donné  re  uomauxiles 
lormées  par  les  brandies  d'un  lleuve  à  son  emlioudiure. 

Déluge,  du  lalin  dilHvium:  provençal  ililuvi:  de  diliiere, 
délreioper. 

*  Apr^s  moi,k'doliifre!  »  Peu  m'iniporle  ce  qui  arrivera  apr^s 
moi.  C'est  la  maxime  dos  anics  liasses  et  (^.jroisles. 

Il  vaut  mieux  dire  ave(;  Horat-e  :  Non  omnh  moriar. 

C'est  un  délupe,  c'est-ii-dirc  une  frraude  pluie. 


—  Remoiiif  r  au  di!'liijre  :  prendre  les  choses  de  très  loin. 
A  fnnie  repetere.  (Pline  le  Jeune.)  Vo.v.  ab  oro. 
Passons  au  délujje  !  Venez  au  lail. 

—  La  laniille  de  Croy  possi''de  un  tableau  représentant  lo  déluge. 
On  y  voit  Noé,  an  moment  d'entrer  dans  l'arclie,  exprimer  ainsi  la 
plus  grave  des  préoccupations  ;  <  Sauvez  les  archives  de  la  maison 
de  Croy-  " 

—  Le  déluiïe  universel  eut  lieu  vers  l'an  2.'t30  a\.-^nl  J.-*]. 

Dimagegie,  du  jirec  dt'mni/iîf/ox,' tlémns,  peuple,  ffyî,  conduire. 

Ne  se  prend  qu'au  sens  iit'ioralif,  pour  désigner  le  lunesle  talent 
de  souleiei'  et  de  llaller  les  passions  populaires. 

L'art  de  faire  déborder  le  rulssean. 

Demain,  du  latin  fie  et  iiuine.  Pi'nvençal  «hmnn. 

Main,  est  pour  mnlin  {mut» /in uni  ti^mpiis). 

Demain  si^uilie  donc  proprement  dès  le  malin  ;  nuii.'J,  par  une 
bizarrerie  du  langage,  on  dit  :  je  le  Terai  demain  soir. 

Demain  n'existe  pas,  car  demain  sera  encore  demain. 

IH'rnaiTi  csl  un  jcur  qui  riiit. 
L(ir*i}iiP  viiiis  (Tiivi'Z  fiii'il  avaiu-o  ; 
Quand  ou  criiit  w  saisir  di>  lui, 
On  ii\'n\  <•  i|Uc  c't'St  aujiiurilliiii. 

—  A  demain  les  affaires  sérieuses  !  Prélérer  les  plaisirs  aux 
affaires. 

C'est  une  allusion  à  un  mot  d'Arcliias,  gouverneur  de  Tlièlies, 
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(]ui  fut  tué  pendant  une  orgie,  par  des  conjurés  déguisés  en 
femmes  (?)  ;  il  avait  remis  an  lendemaio  la  lecture  d'une  lettre  où  le 
complot,  lui  était  dévoilé. 

—  Sponsio  corcina  :  cras,  cras  !  Promesse  deçoriiean  :  demain, 
demain. 

On  remet  toujours  an  lendemain  de  (aire  sa  conversion  et  son 
tcslainent.  (J.-P.  Ricliter,) 


Qui  ne  fait  quand  il  peut,  ne  fait  mie  quand  il  veut. 

Demander,  latin  de  mandare. 
Demandez  et  vous  recevrez.  (Evangile.) 
En  demandant  on  va  à  Rome. 
Qui  tangue  a,  ^  Rome  va. 
Donner,  c'est  honneur  ;  demander,  c'est  douleur. 
Il  n'y  a  que  les  liontËux  qui  perdent;  tel  demande  nne  place  de 
sénateur,  pour  avoir  un  liuresu  de  taliac. 

Démanger,  vient  de  manrjer:  latin  manducare. 

Les  insectes  produisent  la  démangeaison  en  rongeant  notre  corps. 

Gratter  quelqu'un  où  il  lui  démange.  (Voy.  gratter  ) 

Qui  assez  se  gratte,  ne  démange  plus! 

Il  le  gratte  par  où  il  se  démange.  (Molière,  Bouryeois,  111.  k.) 

Diminager,  de  ménage,  pour  mahonnage. 

—  Fonlenelle,  prés  de  mourir,  après  un  examen  de  conscience 
l>OHr  sa  confession  générale,  dit  :  *  On  n'est  jamais  si  riche  que 
qunnd  on  déménage.  • 

On  attrilme  aussi  ce  mol  au  président  Hénault. 

—  Déménager  à  la  ficelle  :  clandestinement  eu  descendant  les 
meubles  par  la  fenêtre,  au  moyen  d'une  corde. 

Déménager  par  la  clieminée  :•  brûler  ses  meubles. 
Déménager  â  la  cloche  de  liois  :  en  tamponnant  la  sonnette  qui 
avertit  de  l'enlréc  et  de  la  sortie,  dans  les  luUels  garnis. 

Démentir,  de  de  et  latin  mentiri. 

Un  démenti  vaut  un  soufllet:  uu  soufflet  vaut  un  coup  d'épée. 

Montesquieu  dit  qu'on  a  considéré  le  démenti  comme  uu  affront 
sanglant,  depuis  l'institution  du  combat  judiciaire.  L'accusateur 
affirmait  qu'un  tel  avait  commis  cerlain  délit  ;  l'accusé  démentait  ; 
sur  quoi  le  juge  ordonnait  le  duel.  D'où  le  proverbe. 


DEM 

Demeure  et  demeurer,  du  latin  demoran. 

Il  y  a  péril  en  la  demcui-e  :  pcricnlum  in  mora,  c'e; 
demeurer,  en  dcmeur.int. 

On  dit  :  il  liabite  en  France,  demeure  à  Pariiî,  loge  au  I 
nste  chez  lui  jusqu'il  midi.  (Voy,  loger,  résider.) 

Demi,  du  latin  dimidium. 
A  trompeur,  trompeur  et  demi. 

■  Démocratie,  Rfec  démos,  peuple,  kraios,  puissance. 
La  démocratie  des  idées  doit  précéder  celle  des  inslituti 
Dans   les   démocraties,  l'employé   devient    ministre, 
industriel,  le  paysan  propriétaire,  le  soldat  général,  etc. 

DAmodi,  dérivé  de  mode,  modus  en  lutin,  manière. 

Synonymes  :  suranné,  lossilc,  frotliique,  madioire, 
Ponipadour  (ridicule  comme  les  modes  du  siérlo  dernier 
O'oy.) 

Démon,  du  grec  daimôn,  génie. 

Le  démon  de  Socratc. 

Avoir  de  l'esprit  comme  un  démon. 

Synonymes  :  le  diable,  l'esprit  malin,  le  mauvais,  Satan 

Demoiselle,  anciennement  damoiseUe :  latin  domim 
a  fait  aussi  don:elle. 

Le  masculin  damoiseau  ou  damoisel  est  ironique. 

Demoiselle  est  le  diminntil  de  dame.  Il  s'appliquait 
lilles  nobles  seulement. 

—  S;i  lifïnre,  qui  vous  parait  jolie,  est  en  vérité  ce  qni  \i 
le  moins;  et  je  puis  vous  assurer  que,  par  son  espri 
qualités  de  l'Snie  et  par  la  noblesse  des  |)rocédés.  elle  est  i 
autant  qu'aucune  lille.  de  quelque  rang  qu'elle  soit,  puis: 
—  Oh  !  sans  doute,  ajouta  Vah  ille  ;  et  si  dans  le  monde 
avisé  de  ne  donner  les  titres  de  madame  ot  do  madcmoii 
mérite  de  l'esprit  et  du  cœur,  ali  !  qu'il  y  aurait  de  mad; 
mademoiselles  qni  ne  seraient  que  des  Manons  et  des  Cal 
heureusement  on  n'a  tué  ni  leur  père  ni  leur  niére,  et  i 
elles  sont.  (Marivaux,  lie  de  Marianne,  Vll«  partie.) 

Demoiselle  signilio  ici  lUle  de  qualité.  C'est  on  quelqi 
féminin  de  gentilhomme. 

On  trouve  plusieurs  exemples  de  cet  emploi  dans  la  c 
Georges  Dandin.  (Voy.  mademoiselle.) 


DEN 

,   du   lalin    demonxtrare.   l>éiiioiitrer    une    chose 

(Ju  trrpc  dêmolibé,  du  peuple,  ^i  l'iisa^re  du  i>etii»le. 
rilure  ùjrjiilieune  ordiiiaire,  par  opposiliou  ;i  l'érri- 

ique. 

alin  detuirimii,  dixit^nic,  par  dix. 

nain  valait  dix  as  de  cuivre. 

ips  modernes,  le  deiiior  valait  la  donzit-me  partie 

!  suMivisait  lui-même  en  doux  luaillcoî  et  quatre 

st  fui  vendu  trente  deniers  comptants  par  Judas, 
dit,  en  général,  pour  monnaie  :  •  à  heau\  deniers 
est-îi-dire  arpent  comptant, 
deniers. 

;n  France  dos  deniers  d'or  et  d'arpent. 
fies  s'emploie  onroro  pour  l'arjïenl  de  l'filal. 
'  cinq.  Kllipse,  pour  :  eu  retenant  un  denier  sur 

es  au  rton'HT  cinii,  conibit-n  lonl-ils?  —  Viiigl  livi-es, 

■      (Bo,,,..,., 

fixé  le  taux  léjral  de  lintén^t  au  denier  vingt, ce  qai 

pour  cent  ;  c'est  encore  le  [aux  lépal  de  l'arpent. 

de  la  veuve.  (Marc.  XII.  2i  ;  Luc.  XXI.  2.) 

il  Dieu.  Pièce  de  monnaie  tiu'ou  donne  aux  sen  ileurs 

.  quand  on  les  enpape  .'i  son  service,  ainsi  qu'aux 

maisons  de  Paris,  pour  anvler  un  logemenl. 

le  de  l'ancien  usapt.'  lic  donner  une  pièce  de  mon- 

ur,  pour   prendre   Dieu  à  lénioîn  de  l'eupapement 


in  dennritita. 

nairada,  qui  s'acquiert  par  deniers. 
é  d'abord  pour  la  quantité  do  marchandise  qn'oii 
our  nii  denier 

IV,  cil.  33]  dit  :  •  Denrée  de  cresson  »,  c'est-à-dire 
n  valant  un  deuier. 
iil.  toute  ctiose  vendue  an  détail, 
roman  de  la  J'riae  de  Jr'runafem  (fol.  ^9),  Vespasien 
s  achetèrent  Jésus-Olirist  trente  deniers;  et  moi,  je 


■  Alors  lin  rlievalît 
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toutarde. 


e  vaisseau  (en  ai 
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Le  désir  est  plus  vif  que  la  jouissance,  parce  que  la  jouissance  est 
suivie  du  dégoût  ;  il  (aut  lionr  i^re  prompt  ù  désirer,  U 
Qui  sp  lait  lotthnlifr.  se  lait  ainUT  loujoiirs. 

Les  désirs  naissent  des  passions,  les  sonliaits  de  la  r 
ci  soûl  plus  \agucs,  reiix-lii  pins  ardents. 

Qui  boniD  sps  à'.-sin  est  luitjuurs  assi-z riclio. 

(VoLt««.) 

Moins  on  sème  do  désirs,  plus  on  récolle  de  bonheur 

Semper  iiiopi  qiiicunquf  cupit, 

(Quiconque  désire,  est  pauvre.) 

Le  meilleur  moyen  de  devenir  riche,  c'est  d'être  pam 
(Ciéanthe.) 

C'est  posséder  d'immenses  ridicsses,  que  d'être  pauv 
Qu'importe  que  vous  n'ayez  rien,  si  vous  n'avez  aucun  ( 
ron,  <ie  la  Sagesse,  II,  6.) 

On  passe  sa  vie  à  désirer  ce  qu'on  n'a  pas,  et  à  regrel 
n'a  plus.  (Scudéry.) 

On  IIP  peut  (ii'sirer  ce  (pi'on  ne  (roiinaft  pas. 

C'est  la  pensée  latine  :  Ignoti  nul/a  cnpido. 
Dèjuoher  (au)  :  au  matin,  lorsque  la  volaille  descend 
où  elle  étaitjuchée  la  nuit.  (Rabelais,  lU,  2.) 

Clianbiiis  Noiil  tant  au  sutr  igu'aii  ilcsjuui. 

Désolation,  de  désoler  (liemlare,  de  solum,  sol)  ;  1 
dépopulation  du  sol. 
Ou  du  vieux  mot  soulax.  de  solulium  {f). 
Dèsopitant,  de  dés  et  oppUure,  obstruer. 
Se  dit  des  remèdes  qui  détruisent  les  ohstruclions  de 

foie. 

On  dit  plus  souvent  apt'rUifs. 

(L'étymologie  pulè,  porte,  ne  rend  pas  compte  de  \'o 

Disordre,  derfe's  ciordre:  \■à\^\^<irdineln. 

ChPZ  clic  (l'ode),  un  licau  dËsunIrc  est  un  clli'l  dp  l'art. 

Le  désordre  précède  toujours  l'barmouie.  On  ne  réti 
choses  séparées. 
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Désorienter,  de  déx  el  orienter:  du  l 

Ce  terme  do  marine  reinonle  à  l'époque 

Son  acception  actuelle  n'est  plus  celle  de  r 

de  désordre  dans  l'établissement  de  la  voil 

le  vent,  et  qui  pent  faire  dévier  le  navire. 

Ail  lifinré:  trouliler,  déconcerter. 

—  Synonymes  :  Perdre  la  imussole,  la  car 

—  François  Barj-iére  a  employé  ri'Ite  e 
disant  que  ta  princesse  Beijiojoso.  dans  un 
ayant  pénétre  dans  l'intérieur  des  liarenis 
et  sans  les  llattcr,  les  scènes  de'  la  vie  p 
lecteur,  arcoulunié  à  un  Orienl  de  eonvenl 

Désormais,  adverbe  composé  de  d(is.  t 
navant.  pour  d'ores  en  avant. 

Ores,  qui  se  retrouve  dans  tï/or^.  vient  < 
mais  vient  de  magix. 

C'est  donc  :  de  maintenant  plus  loin  ;  ;'i 

Despotisme,  du  grec  despoli's.  maître 

Pouvoir  absohi. 

Despote  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  pa 

—  Le  despotisme  est  l'alius  du  pouvoir 
roi,  un  peuple,  une  assemblée  politique. 

Le  despotisme  substitue  le  droit  de  la  I» 
Montesquieu  prend  pour  emblème  du  d( 
la  Louisiane,  qui  coupent  l'arlire  au  pied  p 
Le  général  Faidlierbe  raconte  (ISOfi), 
Sénégal,  que  le  roi  de  Cayor,  en  !(iifl.  déf 
leurs  alimeuls  pane  qu'il  n'était  pas  ce 
sujets  se  servissent  d'un  condiment  dont  \ 

—  Quand  on  peut  tnul  ce  que  l'on  v( 
vouloir  que  ce  que  l'on  doit.  (Louis  XH".) 

Caligula  disait  à  ses  amis  et  à  ses  m;utri 
belle  tète  tomberait  à  l'instant.  < 

On  ne  devrait  rassembler  les  bomuies 
armes,  parce  que,  là,  ils  ne  délibèrent  pas 
(De  Bonald.) 

Dassin,  même  mot  que  dessein,  latin  > 
Avoir  le  dessein  de  taire  une  cbose,  sifxi 
un  plan,  un  dessin. 
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Le  dessin  est  1?  lanpuc  univorselle. 
Désigner  uae  chose,  ç\i  é!é  aussi  la  dessiner. 
Enseignes,  insifjnes.  ont  la  même  oriffine. 

—  Le  dessin  est  la  langue  de  l'industrie  ;.  il  nous  aide 
moyen  de  quelques  signes,  des  rlioses  que  plusieurs  p 
ne  nous  leraient  pas  aussi  hien  comprendre.  On  de 
enseigner  le  dessin  proprement  dit,  avant  cet  autre  t 
nomme  Xécrilure. 

Avant  de.  songer  à  (aire  des  lettres,  les  enfanis  ne  ; 
pas  :i  hire  des  Itonslionimes  ?  Ce  beau  z^le,  instinctil  c 
quelques-uns,  s'ûteiiit  faute  d'aliment  et  de  dirertior 
déiriment  de  ceux  qui  en  sont  doués. 

Goethe  disait  :  •  Nous  écrivons  trop,  nous  ne  dessinons 
Il  avait  raison,  car  trois  lignes  ajustées  liout  à  houl,  nou 
mieux  l'idée  dun  trianjrle,  que  ne  feraient  les  descripl 
minutieuses. 

Le  mérite  du  dessin  est  de  parler  aux  yeux,  là  où  1 
insuflisante.  C'est  pour  cela  qu'on  a  appelé  les  peintres 
muets  » 

Le  dessin  \ulgarisé  serait  un  merveilleux  outil  ai 
l'intelligence. 

Le  dessin  a  le  privilège  de  saisir  à  la  lois  l'esprit  et 
uous  donne  le  fait,  l'homme  tout  entier,  tandis  que  I 
l'écrivain  n'offre  que  des  tahleaux  inanimés. 

—  C'est  à  Corinthe,  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  q 
siince  l'art  du  dessin.  Un  amant,  en  suivant  les  contour 
projetée  sur  la  muraille,  reproduisit  l'image  de  sa  maiti 

—  Le  dessin  est  l'omhre  du  reliel.  (Benv.  Cellini.) 
Le  dessin  est  le  sexe  masculin  de  l'art,  la  couleur  e 

féminin,  (Ch.  Blanc.) 

II  y  a  la  même  distance  entre  le  dessin  et  la  couleur 
sentiment  el  la  sensation,  l'idéal  et  la  matière. 

Dessous,  du  latin  de  mbius. 

Tombé  dans  le  troisième  dessous  ;  complètement  déc 

A  l'Opéra,  on  appelle  i  troisième  dessous  i  la  d( 
pratiquée  sous  les  planches,  pour  recevoir  les  Irucs  et  h 

On  dit,  au  figuré,  d'une  pièce  silflée,  dont  la  chute 
diable,  qu'  «  elle  est  tombée  dans  le  troisième  dessous  > 
aussi  las  que  possible. 
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dans  un  ménage  :  <  Cela  fait  aller  l'indnstri 
monde  vive.  > 

L'industrie  du  polier  f,'8jînera,  en  effet, 
soupière  cass^  qu'il  faudra  reraplarer;  m; 
dt^pense,  le  liourpeois  n'ariièiora  pas  un  clia 
c'est  l'industrie  cliapelière  qui  y  perdra. 

En  résumé,  comme  le  bourgeois  représenl 
partie,  on  arrive  à  conclure  qu'elle  a  perdu  1 
cassép. 

Dette,  du  latin  debitnm.  cliose  duc. 

Dettes  rriardes  :  petites  sommes:  qu'on  do 
boutiquiers.  Délies  bien  nommées,  car  rien 
1(>  petit  marcliand  qui  perd  sa  marcliandis 
espérait. 

Dettes  vulgaires,  mesquines,  réclamées  ft  st 

—  Les  dettes  qu'on  paie  fout  des  Irons,  c 
font  des  taches. 

Le  suicide  d'nn  liommi-  qui  a  des  dettes  es! 

—  Qui  paie  ses  dettes.  .<:'enricliil. 

Oui,  qui  s'acquitte  s'enrirliil.  Co  proverbe  f 
par  les  créanciers. 

Hartainvillc,  à  qui  on  le  citait,  dît  :  •  Bal 
que  les  créanciers  lont  courir.  « 

—  ...Vos  cent  écus  !  j'aimerais  mieux  vous  1 
que  de  les  nier  un  seul  instant.  (Beaumarcba 

Le  trop  grand  empressement  qu'on  a  à  s" 
tion,  est  une  espère  d'ingratilude.  (La  Roclie 

Deus  ex  machina.  Expression  latine,  q 
iiieiit,  plus  benreux  que  vraisemblable,  d'un*: 

Dans  les  tragédies  antiques,  la  ratastropbi 
par  l'intervention  d'un  dieu,  qu'une  macb 
descendre  sur  la  scène.  Or,  ce  dieu  s'appi 
coulisses  du  temps.  Deus  ex  machina,  le  die 

De  là  notre  locution,  qui  sert  à  désigner  i 
et  imprévu. 

Daum  (Te)  faudamus  ! 
Comme  Dieu  doit  être  flatté  de  nos  éloges  ! 
remerciements.) 

—  Maurice,  maréclial  de  Saxe,  était  lutlié 
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avec  le  soleil  rayonnant,  indiquant  qu'il  éclipsait  ton 
prioces,  comme  le  soleil  elîarR  les  étoiles. 

Devoir,  du  latin  debere,  oppO'ii:  i\  nvoir  (C'est  pour 

Le  devoir  est  donc  une  detio,  une  ohligatiun,  q 
imposée  par  la  loi,  la  i-outume,  la  liietiséanre. 

IX  faut  placer  le  devoir  avant  le  droit,  el  non  le  d 
devoir;  car  les  hommes  sont  comme  les  enlants  :  il 
d'autant  plus  heureux,  qu'ils  ont  moins  de  devoirs  à  rc 

Le  devoir  est  surtout  ce  qu'on  désire  imposer  aux  an 

—  Devoir  est  un  suhstantil  masculin,  peu  usité  en  pi 

—  Qui  doit  a  tort.  La  loi  condamne  le  déhiteur. 
Fais  ce  que  dois,  advienne   que  pourra.  (Montai^ 

devise  des  maréchaux  de  France. 

Faisons  nolrp  ilpvoir,  les  diouï  (ei'onl  le  reste. 

(V>».T,1«.  C 

U-  ilrvuir  d'une  litti!  est  ilans  l'olii-lssanci', 

(ConXMH.K.  s 

Le  itevoir  liime  fi-mine  est  dans  la  coin  plaisance. 

(0.  K'Ujnr.oi 

—  Compagnon  du  devoir  :  Décorant,  pour  dei-airai 
Les  trois  grandes  fractions  du  compiijïuonnagc  sont 

de  maître  Jacques  ;  les  Ënlants  de  t>alouton  ;  les  Enla 
Souhisc.  (Vinçard.) 

Dévot,  du  latin  tiecotum,  dévoué. 

Celui  qui  s'est  attaché  par  un  vœu  (voy.  ex-roto),  pa 
ration,  une  conjuration,  uue. consécration,  sans  réser 
de  retour  eu  arriére. 

Les  anciens  dévouaient  aux  dieux  infcrnaui. 

—  Faux  dévot  :  mangeur  de  cnicilix,  tartufe. 


Ati  J  voua  êtes  dùvot,  et  vous  vous  emportez  ! 

{W..  11.  S.)- 

II  y  a  une  fausse  dévotion,  qui  succède  S  l'amour 
quand  on  ne  peut  plus  les  goAter,  et  qui  devient  ui 
pour  certaines  femmes,  sans  jeunesse  et  sans  beauté. 

Quand  le  diable  devient  vieux,  il  se  fait  ermite. 

—  Les  Anglais  disent  qu''  il  n'y  a  pas  d'église  où  le  d 
chapelle  > . 
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—  Titres  curieux  de  lerlalns  ouvr; 
Les  Allumelles  du  feu  divin.  (P. 
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?l. 
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lien  est  Hne  expression  (aiisse,  et  presque  un  biasphèiuc 

?slé  du  Créateur. 

,  qui  dérolfc  ràiue  ji  l'amour  ImniaiD,  pour  le  porler 

1  ;isRiiiiite  à  une  (Téaliirc,  est  une  idolàtrieet  une  folie. 

rèsc  i^laît  consumée  dft  llauinies  terrestres,  auxquelles 

uyait  de  donner  le  elian^e. 

itiim  de  l'âme  est  une  nionstruosUû  comme  tout  ce  qui 

Uire. 

u  Dieu  !...  Plainte  ou  action  de  ginices,  qui  est  au  bout 

•aute  ou  de  toute  niist^re  humaine.  (Mfirjrer.) 

t  à  Dieu  !  Locution  lalalisle,  qui  doit  nous  venir  des 

IX  s'en  vont  !  Ke  urand  l*an  est  mort  !  (Voy.  les  Dieux 
eiuft,  Hevite  des  Ofitr  Mumles,  1855.") 
ïU  Ojpu  nVxistait  pax.  il  rniidriiU  l'invriilcr. 

(VoL«i«i;.) 

.  en  présentant  au  premier  consul  Bonaparte  son 
a  Mécanique  rélesle.  lui  dit:   «  L'hypothèse  d'un  dieu 
mais  inutile.  • 
du  latin  differre. 

t  différé  n'est  pas  perdu.  .  Ce  proverbe  est  en  contra- 
m  autre  hien  connu;  •  II  faut  saisir  l'occasion  (voy.) 
»  Il  est  quelque  pou  faux,  et  s'emploie  souvent  dans 
menace. 


374  DIM 

—  Pierre  Guérin  disait  du  peintre  romain  Camucciai  :  •  Il  s>st 
nourri  des  anciens,  mais  il  n'a  pu  les  digérer.  ■ 

—  lîn  homme  se  vantait  devant  Aristippe,  de  ses  vastes  (.-onnais^ 
sances  :  <  Ce  n'est  pas,  dit  Aristippe,  celui  qui  mange  le  plus,  maïs 
relui  qui  digtVe  le  mieux,  qui  a  la  meilleure  santé.  ■ 

—  Il  y  a  dos  esprits  qui  apprennent  sans  retenir;  c'est  U 
digestion  mécanique  du  canard  de  Vaucanson. 

—  On  dit  aussi  >  ruminer  im  sujet  >,  dans  le  sens  dç  :  y  réHécliir 
longuement. 

Digne,  du  latin  dignvm  :  dn  grec  lieiknumi.  montrer. 

Je  ne  suis  pas  digne  de  dt^noiicr  les  cordons  de  ses  souliers. 
(^A-angilc,  Marc,  !.  7  :  Luc.  III,  1«  ;  Jean,  1,  27.) 

Dignm  pr(phere  mnliilnm  (Marlial),  digne  de  présenter  le  pot 
de  rliamhre, 

Dignus  ext  inirnrp.  Formule  lalinc  qui  s'emploie  en  plaisanlant  : 
il  est  digne  d'entrer...  dans  notre  sociùti^. 

Ces  mots  forment  la  réponse,  en  vers  macaroniques,  chantée  en 
chœur  par  les  médecins,  apotliicaires,  etc.,  dans  le  liurlesque 
intermède  du  lilalade  imnf/inairc  de  Molière. 

Digniti,  du  latin  ttignitalem. 

Mot  dont  le  singulier  et  le  plunel  n'ont  jamais  pu  s'entendre. 

—  Les  Romains  appliquaient  ce  mot  an\  hommes,  et  réscnaient 

aux  (emmes  le  mot  reiitixtus. 

—  La  vraie  dignité  n'est  pjis  dans  les  égards  qu'on  obtient,  mais 
dans  ceu\  qu'on  observe.  (Tliiers.)  [Voy.  gravite.) 

Dilatoire,  du  lalin  dilatum.  même  origine  que  délni. 

Tcritie  de  procédure.  Moyen  dilatoire,  qui  sert  y  prolonger  Ui 
durée  d'un  procès,  à  obtenir  des  délais  pour  le  jugement. 

Dilemme,  mot  grec  :  r/t'.«.  deux  lois,  iemma.  proposition. 

Argument  qui  laisse  le  choix  entre  deux  propositions  contradic- 
toires, de  cliacune  desquelles  on  tire  également  une  conclusion 
irréfragable.  (Argument  cornu.) 

Diminutif,  dérivé  de  diminuer,  diminution. 

—  Dans  les  diminutifs,  le  suflîve  indique  que  la  chose  signiTiée 
par  le  primitif  est  considérée  couime  offrant  des  proportions 
moindres  :  iiergorette  est  le  diminulil  de  bergère:  boulelte,  celui 
de  bon  le, 

—  Camus,  évéque-romancier,  disait  qu'après  leur  mort,  les  papes 
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DIS 

Diogène,  nom  historique. 

La  coupe  de  Diogène  :  le  creux  de  la  main. 

Diofri>i]e  avant  vu  un  enlanl  lioire  dans  le  ei 
sa  coupe,  en  disant  que  cet  entant  lui  appn 
superflu. 

Dire,  du  latin  dicere. 

On  dit  familièrement,  pour  affirmer  une  ri 

le  douze.  I  C'est  un  jeu  de  mois  sur  dis  et  dix 

Naudé  a  employé  cette  locution  dans  son  . 

Iiii-m^nift  a  sacrifié  au  mauvais  goiil,  en  faisai 

{Méderin  malgré  lui.   acte  111.  sc(>ne  2)  :  <  . 

douze  que  tous  ces  médecins  n'y  feront  rien  qi 

Ce  jeu  de  mots  se  trouve  déjà  au  13"  s.  dans 

Tant  qu'on  Paradoiize  le  loctle, 

li('u\  liriips  imlro  E'aradiz 

Oii  mis  nVst  [>u\r('s  ni'  maiiJiz 

Kn  provençal,  on  dit  :  Tanl  t'oini  en  sin 
vaut  autant  en  cfuq  (ainsi)  comme  en  si\. 

—  I^i'ahus  des  redites,  si  fréquentes  dans  le  I 
preuve  dune  absence  complète  d'instruction  et 

Il  lue  dit,  me  dit-il,  qu'il  me  dit... 

Dis,  préfiice  latin  qui  marque  division,  dilTu^ 

L's  linate  disparaît  assez  souvent  :  diviser,  divi 

comme  dans  diffusion  ;  marque  la  n^cation  da 

Discorda,  du  latin  dixcordiam,  dissentimc 
L'opposé  de  concorde. 
La  pomme  de  discorde.  (Voy.  pomme.) 
Brandon  de  discorde. 

—  l,a  Discorde,  déesse  malfaisante,  fut  cliassi 
Irritée  de  n'avoir  pas  été  invitée  aux  noces  di 
la  Discorde  jeta  au  milieu  de  ras.semhlée  des  di 
snr  laquelle  étaient  ces  mots  :  <  A  la  plus  belle  ! 
lut  la  cause  de  la  ruine  de  Troie  et  des  maux  d 

—  La  discorde  est  au  camp  d'A}j;ramanl.  (_? 
du  Roland  Furieu.r.) 

Discret,  du  latin  diurrulum,  de  discerna,  ; 
Discret  comme  les  muets  du  sérail. 

Disette,  manque  de  vivres  ;  du  latin  desitu, 
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mr  la  laini 
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it  ite  lui 
,  nrscil  re 

hi-  iihisto 

a  élé  doni 
un  moinon 

du  tirer  d 
?.  deii\  ver 
ï,  du  latin 
mes  les  pi 

ire  dislinp 
du  lalin  i 

leiiliuin,  : 
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IXII 

l^es  Boniains  avaiont  tro  s  espaces  de  divorce  :  1*  Ri 
qui  se  faisait  par  la  ïolonte  seule  du  mari,  et  malgré  le 
femme  :  i"  Le  divorce  q  i  se  hisait  du  .consenlemenl 
époux  ;  3*  La  séparai  on  par  ordre  du  souverain,  et  selo 
plaisir. 

Djinn.  En  Orient,  sorte  de  farfadet,  de  démon,  d'esprit 
(\ov.  enchanté,)  '    ■ 

Dock,  mot  anglais,  de  docken,  couvrir. 

Bassin  de  débarquement,  à  niveau  lise,  sur  le  rivagi 
ou  d'un  cours  d'can,  liordé  de  vastes  magasins  pour  r 
marchandises  et  les  garder  en  entreprtt. 

Docteur,  du  latin  doctorem,  qui  enseigne. 

On  appelle  ainsi  ceux  qui  ont  obtenu  le  grade  du  docK 
élevé  dans  les  facultés  universitaires. 

Savant. 

—  Docteur  en  soupe  salée  :  faux  connaisseur,  qui  fait 
et  n'est  même  pas  capable  de  juger  si  une  soupe  est  hien 
Mon  (locti^tirde  ménestrc  (soupe)  en  sa  mine  alliTéf. 
Avait  deux  lois  autant  ih'  nmin»  (|rie  Urian'e. 


Dodiner,  dodeliner,  romuor,  lierecr,  àndofto. 

Bercer  pour  endormir,  laire  (aire  dodo. 

Auquel  son,  il  (Gargantua'»  s'esgayait,  il  tressaillait,  et 
se  berçoit  en  dodelinant  de  la  teste,  monodiordisant  de 
harytonnant  du  cui.  (Rabelais,  I,  7.) 

Dodone,  mot  bistoriqiie. 

Airain  de  Dodone,  (Voy.  raisonner  comme  une  cruche 

—  Pausunias  dit  que  le  nom  de  Dodone  (ancienne  \illi 
est  l'onomatopée  du  son  que  rendait  le  fameux  cliaudro 
était  trappe  pour  rendre  des  oracles. 

Les  anciens  se  servaient  de  l'expression  res  dodoniim 
gner  un  bavard. 

Doigt,  du  latin  digitvm  :  eu  •^vv-f.  Harfijlns. 

D'oii  dactyle,  datte,  digitale. 

De  là,  la  locution  :  montrer  au  doigt,  être  montré  au  di 
prend  on  mauvaise  part,  et  signilie  se  rendre  odieux,  rid 

Les  gens  qn'on  montre  au  doigl  soni  ceux  dont  on  s'éloij 
qui  l'oQ  se  tail,  qu'on  indique  â  ses  amis  en  clignant  do 
leur  recommander  la  méfiance. 


DOI 

-  Chez  les  anciens,  monirer  quel 
respeci  pour  son  racrilc,  i 
?-) 

qncIqu'uD  avec  lemrdius 
c'est  pourquoi  on  appela 
■ne  ue  put  se  détendre  i 
larcliîindcd'horlms  qui  le 
ilâ  Démosllii^ne  !  > 
il  à  un  de  ses  prolecleurf 

T'oruDi  munii'ii  hn 
Qund  monitror  digilii  pi 

ssants  me  montrent  du  d 

At  pulehrtim  al  digilo  monitr 

m  d'être  raontni  au  doi<rt 
Vous  n'oseriez  après  [iaraitro 
Et  cliacun,  vmis  \oyaul,  vom 

.■laquer  ses  doigts.  Les  R( 
isaut  glisser  vivement  l'ai 
Sigitaqiie  dal  meiiio  digilh  ri 

était  employé  pour  nn 
qui,  dans  les  repas,  fais. 
nir  qu'on  leur  appnrtAt.c 
devrait  jamais  y  paraître 

Digiti  eiYpantit  ligitn  n- 

El  dftirnlie  nutîtatoi 

Ikmiini  bibenlit  ebrinat 

ins  se  servaient  aussi  dc( 
ir  désigner  une  ciiose 

;e  dit  que  le  lomlieau  t 
l'une  statue,  dont  la  ma 
■c  le  pouce,  comme  po 
I  lisait  rette  inscriptioii  : 
■danapale,  fils  d'Anarvn( 
'.,  buvez,  jouez  :  tout  le  n 
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C'est-à-dire  ne  vaut  pas  ie  geste  que  je  lais  :  ne  vaut 

—  Compter  sur  ses  doijïls  : 
Computat-e  digitis.  (Pline.) 
Ali  diijitns  venire.  (Pline.) 

Les  cliilTres  romains  furent  (aits.  pour  la  premjti 
l'iniilation  des  doipts  de  la  nuiiu.  (Voy.  rhi/fre.) 

—  Les  quatre  doiRls  et  le  poiicc.  (Voy.  main.) 

—  Les  cinq  doijrls  de  la  main  s'appellent  :  l"  le  pou* 
2"  l'index  ou  indicaloiir,  et  ausï^i  mbitarix^  parce  qu( 
saluaient  en  abaissant  ce  (loi^'t.  Ils  l'appelaient  ea< 
numerans,  le  doigt  qui  rouip'te  :  3°  le  doifit  du  milieu 
infaviis.  obscrenus:  4°  annulaire,  annularis ;  o'  aur 
doiçt. 

—  Mon  petit  dojjït  me  l'a  dit.  Ce  petit  doigt  havari 
aux  parents  les  grosses  fautes  de  leurs  enfants,  es 
habituel  avec  l'oreille,  où  il  remplit  des  fonctions  de 
il  profite  de  la  faculté  qu'il  a  de  s'y  introduire,  pour  ( 
sèment  au\  parents  ses  confidences  et  ses  perfides  rap 

L'enfant  apprend,  en  grandissant,  que  ce  doigt  s'ap 
taire,  et  qu'on  l'a  tronipi^. 

Il  vaudrait  mieux  liannîr  ces  puérililés  de  l'éducati 
et  dire  aux  enlanis  que  \ous  lisez  la  vérité  dans  feu 
les  enipeclier  de  mentir,  et  ne  pins  leur  parler  de  Cl 
ni  de  la  petite  \\ê\%  qui  est  dans  la  montre,  ni  d' 
sottises  qui  leur  faussent  le  jugement. 

—  Dans  le  Malade  imnijiiifiire  (!I,  U),  Argan  ( 
petite  Louison  et  lui  dit  :  «  Prene/^v  bien  garde,  ai 
voilà  mon  petit  doigt,  qui  sait  lont,  et  qui  nie  dira  si  vi 

—  Pendant  la  République  de  1793,  le  général 
envoya  à  l'Assentlilée  nationale  la  relation  d'un  coniba 
les  Antrif biens  avaient  perdu  l.âWO  liommes,  tandis  i 
c(Mé  la  perle  se  bornait  au  petit  doigl  d'un  cbasseur. 

On  ru  ce  quatrain  : 

Quand  d'Autrichiens  morU  ou  compte  plus  de  mil 
Nous  110  [lorduiis  qu'un  diiEgl.  oni'or  to  plus  [«tit  I 
llolâ  I  monsieur  de  lieu  mon  ville. 
Le  [leltl  doigt  ii'u  |ias  liint  dit. 

—  Savoir  sui'  le  bout  du  doigt  :  bien.  Les  Latins 
ungnem. 

On  dit  aussi  :  avoir  de  l'esprit  jusqu'au  fioul  des  on| 


DON 

l  ilimdainf  :  ils  s'en 

(H, 

■iinionem,  qui  di 
ta  (jniiilc  â  un 

tour,  »ltenniitp  ; 
/m/r,  iivcr  redoi 
rvé  le  i-adiciil  de 

[user. 


.  i/iii  cilo  dat.  (j 
'al,  liai  reterilet 

ipauvrit  pas. 
jiine  à  iiian|ïer 

d(i  ton  bien  ;  si  1 

préUicaleur  Ban 
os  (/uteritù  a  n, 
m.  IJocdicunl  n 
Vous  iin>  dciimai 
Jis.  Les  cloches 

:1e  l'ahlH';  de  Sain 
:  donner  el  pard 
oyant  un  soir  M 
■■  éloile,  s'écria  : 
'S  pas  vous  la  (loi 
0  envoya  à  M'"'  i 

[uand,  souii  un  cir]  : 
'smuur  \ietit  àsuni 
e  pas  cclli-  Mollit, 
puis  te  la  donnpr. 


lui  lus  frrnripux 

ist  ilic;t  :  (liiniio-inuy 
lirltis  do  mu  II  ter  jus 
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Dot,  du  latin  dolent,  qualité. 

De  Ici  aussi  dolarium,  «touaire  (portio 
la  veuve  a  l'usufnUt),  douairière. i 

Voili'i,  un  père  aura  de  belles  lilles  ;  c' 
digne  inarcliandiso,  cl  toulerois  il  [aut  h 
défaire.  {Moyen  de  parvenir,  cli.  (04.) 

Douane,  de  l'italien  dogana;  }rrec  dei 
Droit  éial)li  priniitivenient,  à  Venise,  au 

des  ressources  au  Trésor  de  la  RépuMiqu 
—  Douaner  :  scruter  la  roiiduite  de  qi 
Douoement,  de  dukem,  et  suffixe  me 

-  Qui  va  donreineiit,  va  loujrlonips.  On  n 
Uni  M'Qt  \iiyanor  luiii,  nii'iiaf{<' 

Douoeur,  de  doux,  a^ec  le  sufjixe  eut 

Plus  fait  douceur  que  viol 

On  prend  plus  de  niouclies  avec  du  miel 


La  douceur  est  une  force  irrésistible, 
sans  afTexlatioii.  (Marr-Auréle.) 

Douleur,  du  laiiu  dolorem,  d'où  deuil. 
La  douleur  est  une  sensation  péniMc  de 
Douleur  profonde,  muette  :  grande  doul 
Les  peliles  douleurs  parlent,  les  grande 
Cui'fe  leces  îoquuntur,  ingénies  slupe 

II,  3.) 
Il  faudrait  une  langue  qui  s'écrivît  avec 

avec  des  sanglots,  pour  raconter  sa  doulei 
—  N.-D.  des  St.>pt-Douleurs  (La  Coniri 

saint  Pliilippe-Béiiizi,  en  mémoire  dos  sept 

Doute,  verlial  de  douler;  latin  dubita, 
Synonymes  :  scepticisme,  pyrrlionîsnic. 
Le  niliilisuic  es!  l'opinion  de  ceux  qui  ni 
Charron  dit  ;  ■  Je  ne  sais.  « 
Montaigne  :  «  Que  sais-jc  î  • 
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C'est  dans  ce  sens  qu'on  avail  appelù  i/roi 
indirects  sur  les  boissons,  les  rartos  ;i  jouer,  e 

Une  loi  de  i804  avait  donné  le  nom  de  régù 
l'administra  lion  cliargéc  de  la  perception  de 

inistratioii  lut  réunie  ji  cdlc  des  d 
d'atfminisfmdoH  ries  contribiitU 
il  dii'in  est  un  droit  iiiiafiinaire  q 
ieu  la  puissance  des  souvornins, 
le  professe  liniilemcnt  dans  ses  Ai 
rois  aux  hommes  a  voul»  qu'on 
nts.  se  réservant  à  lui  seul  dexai 
le  Dieu  est  que  quiconque  est  n 
it.  ■ 

uverains  du  droit  divin  en  Frar 
par  la  gnlce  de  Dieu,  o 
ueilloHSe  opinion  existe  non  seu1< 
taires,  mais  aussi  chez  les  aventur 

I"  alTeclait  de  croire  à  sa  missior 
ion  s'est  cru  jusqu'à  la  Iru  le  1^ 
p  prédesliné. 

ccption  inonslruensc,  nn^lanpc  de 
innolle,  n'est  au  tond  (|[ie  la  coi 
ir  les  lii'-ros,  qui  lui  l'orijfine  de  h 
qni  fut  pour  son  époque  ce  que 
ouis  XIY,  ne  croyait  pas  au  droit 
icre.  de  lire  le  passajxe  suivant  de  ■ 
L'  que  plusieurs  sont  arijourdtiuy  c 
apes  on  la  terre,  lesquel/.  sont  d< 
roffastouB  et  de  coiistretz.  comme 
de  riiosiiaire,  soulTreleux  et  niisi 
lu  sans  el  ligne  de  gnuids  eiuperci 
7i'oir,i  de  /'homme  [ureiil  proui 
constituaiile. 

s  reconnus  par  cette  décIaraUon 
1  sûreté,  la  résistance  à  l'oppressi 
lelé  nationale,  la  liberté  de  la  prc 
ictionnaires  et  l'emploi  des  denier 
In  sei^inenr.  (Proeli/intio.) 


magnatuin,  neci 
in  ancitlas  suas.  [Eroltca.) 

—  Droit  comme  un  cierge,  un  j,  un  piquet. 
Droit  comme  upe  faucille  (antiptiruse). 

—  Faire  son  droit. 

—  Le  côté  droit,  la  droite  (dexleram  maniim). 
D'oii  tribord,  pour  dextri  bord,  cftté  droit  du  na 
La  place  d'iioiineur  dans  les  cén^monics,  tandis  q 

moins  honorable  :  Sede  a  dexlris  meix.  {Rsaiimes. 

—  Marclier  droit,  charrier  droit  :  avoir  une  conà 
Àd  perpendicularem  se  hnbere.  (Ausone.)  C'est 

droit  comme  le  tU  à  plomb. 

—  Oii  il  n'y  a  rien,  le  roi  perd  ses  droits. 

M"*  Clairon,  condanméc  à  passer  un  mois  au  Fo 
l'agent  qui  lui  sip-nifiait  l'ordre  du  roi  :  •  Le  roi  | 
lua  liberté  et  même  de  ma  vie  ;  mais  il  ne  peul 
honneur!  —  Kn  effel,  répondit  l'a.irenl,  là  or'i  il  n'; 
perd  ses  droits.  • 
Drôle,  de  l'anglais  u>  droll,  on  de  l'allemand  dr- 
Homme  ou  enfant  avant  l'air  décidé,  déluré. 

—  Drôlesse,  terme  de  mépris  :  tille  ou  femir 
conduite. 

—  C'est  un  drrile.  Drôle,  substantif,  se  prend  to 
vaise  part,  désigne  un  mauvais  sujet,  un  iiomi 
.\djectivement,  il  a  le  sens  de  boulTon,  amusant, 
dnMe  d'Iiomme,  un  drôle  de  corps. 

—  Autrefois,  on  appelait  drôle  un  lutin  ou  diabb 
que  méchant,  ù  qui  on  attribuait  toutes  les  espiégb 
connaissait  pas  l'auteur. 

—  En  danois,  drol  signifie  démon  familier. 
Duo,  du  latin  dncem,  guide,  rlief. 

Duègne,  mot  espagnol,  douMot  de  dame  {doinin 
Se  dit  ironiquement  d'une  vieille  femme  se  chargei 
amoureux. 
Au  tliéatre,  rôle  de  femme  jlgée  et  prétentieuse. 
Duel,  du  latin  dualem.] 
Assassinat  à  l'amiable. 
David  tuant  Goliath  avec  une  froude  rappelle  ce 
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Il  iiiMMitrur).  [j 
Hy  w/  (nom  d'il 
vlW  \o\e.  il  n'y 
irtioiinnin-  ora 
lapf. 

doit  rirp  de  ii 
II',  Iniiuiie  Iniiir 

lie  a  ;iilo|iIé  iloi. 

l'use  nu  (h:  jeun 
i-,  qui  oxceilail 
Iténiire  :  miiiln 
(le  Don  Qiiiclioll 
enrnre  un  peu. 
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EAU 

Dur,  (iii  Inliii  dnriim. 

S'ciniiloie  imMapliysiqiiement  pour  indi(nicr  l'idée  d 
il  (r.ivaille  dur. 

Les  temps  sn&l  durs. 

II  est  dur  i'i  la  déiente.  (Voy.  déienie.) 

Durant,  piirlicipe  présent  du  durev. 

Comme  pendant,  nonobstant,  il  a  perdu  su  valeur  di 
îibsoluc  pour  premlre  relie  de  préposilioii. 

Durant  le  jour,  le  jour  durant. 


Eau,  dn  latin  nf/uuin,  qui  a  pris  les  formes  :  nif/iit: 
tiix.  aije: 

Aqua,  ronmic  tei/uor,  sl.L'niliîiil  la  siirian'  éfjiale  :  coi 
\ient  (le  nirfin,  nei.L'e  ('.). 

Affc.  siirniliail  jadis  cff«.  Ou  disait  :  l'treloul  en  ajrcilo 
Quand  le  mol  ot/e  lut  démodé  dans  ce  sens,  on  érrivil  : 
iiay;o.  lorulroii  liizarre  et  eucon*  courante.  (Voy,  Roque 


Jésus  leur  dist  :  «  Eui|)iez  les  pots  de  oa^re.  »  (Tr 
l'Krnnrjile  cWkc  par  Roqnelorl.) 

En  roman,  aijuge  sifrnitic  arrostnje  :  «  Puseaii  \ 
ayajres.  •  (Stalitls  de  Procenre.) 

Ai'jue,  sifruilie  eau  en  provençal  et  en  roman.  De  I 
Ai|jiies-Morles. 

y«  il  ijHln  .Vrngn  ,,„r  rl,-<i. 
Q'ie  Imiicii  lu  iirirn  ilurii, 

|B-I.«Vt,>r» 

tljne  la  ;zoulle  d'eau  qui  toinhe.  frappe  si  sou^eii 
endroit,  qu'elle  perce  la  jiierre  dure,) 

J(.c,  ahréviation  pour  «(/(cF  ,V&;-((Vp  (eaux  de  Se\ti 
Bains:  Ai  x-la-G  lia  pelle. 

Ebbe  a  été  dit  pour  eau. 
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Ece,  d'où   éi'iffr  (souiJliirde),  doubi 
d'eau. 

...Lève  «lili  coure 

forinos  effe,ijau. 
dans  des  -anmf. 

ne  la  nide.  (L'eaii 

;e  le  jilris  jiRlit  esl 
qui  se  fail  dans 
.  L'usage  en  est  li 
t'xaiidre,  martyn 
)elais  appelle  l'eu 
',  le  Grand,  s'il  m 

.V,rli.27),rappi 
eau  liéiiite  à  l'ea 


).  18,  il  1 
I  liénile  de  rave  • 
liéiitte  de  cour  : 
plus  clier  que  l'e 
L's  lariiioles. 
illinleiir  uver  une 
s,  sans  întentioD 
n  polie  d'adoucir 
vendre  de  la  fiinu 
'éreiice)  :  paroles 
liers...  et  ni^ine  il 
arrière. 

I  bouetie  que  ljou< 
ol,  esprit  de  vin, 
ni  vivait  à  la  lin  c 
ser  la  vie,  de  roi 
lour  leur  rendre  I 
iiiit,  Irt^s  [ort  en 
au-de-vic  «  eau  ai 
■dente  ». 
'  se  rapproche 
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d'iraniorlalilc.  On  semble  assimiler  l'alcool  à  la  Imissou  (?)  > 
r,c  ne  saurai!  élrc  que  par  antiplirasp. 

—  Il  n'y  a  pas  d'caii  pire  que  celle  qui  dort. 
Mézeray  atlribiie  ce  proverlie  à  Louis  XIH. 
Aiguë  cote  —  Ne  ta  crotje.  {\u\'  sii>clc.) 

—  Mettre  de  l'eau  dans  son  vin  :  se  iiiodt^rer.  Ce  n'es 
de  l'abondanre,  ou  eau  rougie. 


rvnum  agun  diluerr. 

iP,..Nt.) 

De  l'eau  dans  le  vin,  c'est  du  plalonisme  dans  J'amour, 

Pytliajtorc  dit  qu'Acliéloiis,  maKÎslrafd'Ktolie,  apprit  au 
:'t  melire  de  l'eau  dans  le  vin  ! 

C'est,  dit  Platon,  modérer  une  divinité  lurieuse  par  1 
d'une  divinité  sobre. 

Calmer  les  ardeurs  de  Bacclius  par  le  commerce  des 
(Plutarque.) 

On  dit  que  Bacdius  ayant  été  Irappé  de  la  fondre,  le; 
le  jetèrent  proraptemeut  dans  l'eau  pour  éteindre  les  fi. 
le  dévoraient. 

—  Battre  l'eau  :  perdre  sa  peine. 

Faire  venir  l'eau  à  la  houclie. 

Faire  venir  l'eau  ;'(  son  moulin. 

Les  méchants  sont  liuveurs  d'eau  (allusion  au  délnee 

Croyez  cela  et  bnve-i  de  l'eau  :  n'en  croyez  rien. 

Se  jeter  dans  Teau  pour  la  pluie,  (Rabelais.)  Pour 
inconvénient,  se  jeter  dans  un  daiiRor. 

-T  Pour  les  Précieuses,  un  verre  d'eau  "était  un  hain  ii 

Ébaubi,  dit  lu  même  cliose  (\a'éba/ii,  mais  est  d 
burlesque. 

Je  siii^  tout  ('liauliic,  rt  jo  toiiitio  i)c«  nups. 

(Urlu/ri.) 

Éblouir,  en  roman  emblonzir,  voir  Meu. 

N'y  voir  que  du  Eeu.D'oû  l'expression  «  passé  au  bleu  «, 

Ecariste,  coiileiir  rouffc  très  vive. 
Ce  mot,  comme  cramoisi  (voy.),  désigne  moins  une  c 
la  perfection  d'une  couleur  poussée  an  ton  le  plus  liaut. 
L'écarlate  rouge  était  due  au  carmin  de  cocbenille,  i 
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A'érorlofe  élaîl  doniu'î  par  exleiisi 

Manrricniiis  <!'6c; 

larticr  (i). 
iino  ruisxe  de 
frivind. 

iLiiiitt'  il  <''i'ari]iiill 

Il  TeslamenI, 
rses  condilioii 

LllitÛ. 

if  verliîddeeo 
i  valeur  coiilr 

loclriiio  coiiiii 
liiit  rnliolitioi 
litre  les  dilTér 
ampar  on   d 

m- 

llciiiaiid  s/ierà 

rliarpe  (quam 
:  poi'liM'  son  ( 
/«,  i?ctif!lle  (< 
ii^mc  sens, 
estropiv,  bùqi 

'  riil  prcts  it'orpt 

X  service  d'a\i 
iiilié  i^cliiisses 

i  (^.(-liasses. 
['  d'éi'liasses, 
naii  de  pfltP  é 
it  vinp:t  niiniit 
lichauD'eur  (f 
eiUreprise  t^i 
dans  lin  lieu 
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Éoleetique,  du  firer  éklehtikos,  qui  rlioisit. 

Terme  de  philosophie.  Désigne  les  pliilosoplies  qui,  selon  1).  Laërie 
et  Suidas,  sans  s'attai^tier  fi  aucune  secte,  prciiaient  de  chacune  ce 
qu'elle  avait  de  lion. 

—  L'empirisme  est  londé  sur  rexpérienre,roliservalion.e«i/>e/r/«. 
I/euipirique  est  le  savant  par  expérienre. 

—  Les  dof^mntiques  sont  comme  les  araignées  forniaut  des  toiles 
sans  lorce  de  ta  substance  qu'ils  tirent  d'eux-mêmes. 

Les  empiriques,  au  contraire,  semblables  aux  tourmis,  amassent 
des  matériaux  et  les  emploient  tels  qu'ils  les  trouvent. 

Les  éclectiques  resseuiblent  fi  l'abeille  qui  recueille  la  sul»stance 
des  tleurs,  mais  sait  lY-laborer.  (Bacon.) 

Écluse,  du  latin  exdusam,  participe  de  excludere,  défendre 
l'entrée. 

CIftturo  faite  sur  un  cours  d'eau  pour  retenir  ou  lâcher  à  volonté 
les  eaux. 

Écluie,  qui  veut  dire  fermée,  signifie  au  contraire  ouverte. 

Rabelais  (lîv.  I,  ch.  i3j  dit  aussi  esrlous,  pour  clous,  (erraé  : 

Lo  lt.>u  !»inct  Antoiut'  l'anl. 

Si  tous. 

Tes  trous 

E.icloua 
Tu  no  torches  avant  tim  di^part. 

—  L'écluse  a  été  inventée  par  Ph.  de  Modéne,  qui,  en  1439. 
diri(;eait  les  travaux  hydrauliques  du  duché  de  Milan. 

Elle  a  été  pcHectionnée  par  Léonard  de  Vinci. 
Éools,  du  latin  srolam,   reproduction   du  grec  schofé.  loisir, 
temps  donné  ;\  l'étude. 

—  Faire  une  école  :  se  tromper. 

Locution  prise  du  jeu  do  tric-trac,  où  ■  faire  une  école  ■  signiûc 
commettre  la  faute  de  ne  pas  marquer  les  points  qu'on  gafrne. 
C'est  comme  si  l'on  disait  :  laire  une  faute  d'écolier,  un  pas  de 
clerc.  (Voy.) 

—  Faire  l'école  liuissonniérc. 

Les  protestants,  proscrits  par  les  édits  de  François  l"  et  de 
Henri  11,  tenaient  des  écoles  dans  la  campa;ïne,  et  souvent  au  luilieu 
des  bois.  De  là  l'expression  d'  «  écoles  buissonniéres  ».  Le  Parle- 
ment les  interdit  par  son  arrêt  du  9  août  1532. 

Depuis  lors,  «  laire  l'école  buissonniére  >  est  passé  en  proverbe, 
et  se  dit  des  enfants  qui  ne  se  rendent  pas  exactement  à  l'école. 
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fier  comme  tiii  ficossiiis.  (Ueslouclies,  le  Glorietix.) 
Fiers  comme  Escossoys.  (Rabelais,  V,  19.) 

—  TisBQ  écossais.  On  dt^si^rne  sous  ce  oom  des  étoffes  hariolées 
de  diverses  couleurs,  et  dont  l'usiifre  doit  être  bien  niicien,  puisque 
les  Romains,  commandés  par  César,  et  qui  ijinoraient  leur  véritable 
nom,  les  appelèrent  i'icii  (peints  de  diverses  couleur^,  à  cause  de 
leur  costume. 

Clandien  dit,  dans  son  po^me  sur  le  troisième  consulat  d'Hono- 
rius  : 

Aec  falso  nomine  l'ieloa. 

(Les  Pietés  si  bien  nommés.) 

Eoot,  du  Irison  srot.  cuntriluitîon.  ' 

Rabelais  dit  :  «  Parler  par  écot  •,  cbacnn  à  son  tonr. 

Ecouter,  dn  latin  nuscuUure  :  doublet  de  nusrutter. 

—  «  Frappe,  mais  écoute  !  >  Thémistode,  dans  la  puerre  contre 
Xerxés,  osa  être  d'un  sentiment  contraire  à  celui  du  Spartiate 
Euryhiade,  élu  général  des  Grecs.  Celui-ci,  irrité  de  sa  résistance, 
le  menaça  de  le  Irapper.  C'est  alors  que  Thémislocle  lui  adressa 
ces  paroles. 

Hélas  !  presque  toujours  le  fort  Irappe,  mais  n'écoule  pas. 

—  Ouvre  tes  dcu\  oreilles,  jamais  les  lèvres.  (Maxime  géorfrieniic.) 

Éoreviste,  vieux  allemand  krebis  [même  sens). 

On  a  cru  lonjïlomps,  ainsi  que  le  constate  le  proverbe,  que  ce 
erustacé  marcliail  à  reculons. 

1.^  Fontaine  en  a  fait  une  fable,  et  l'on  connaît  la  plaisante 
délinition  mise  sur  le  compte  de  l'Afadéraio.  Voici  comment  on 
raconte  l'alTaire  : 

Un  jour,  le  célèbre  naturaliste  Cuvier  arriva  h  rAcadémie  pen- 
dant qu'on  travaillait  .'i  la  lettre  E  du  dictionnaire.  Il  se  lit  lire 
l'article  évrffvisxe:  l'animal  était  ainsi  défini  :  ■  Petit  poisson 
rouge,  qui  marcbe  à  reculons.  <  Le  savant  dit  alors  :  «  Mes  clicrs 
confrères,  l'écrevisse  n'est  point  un  poisson,  elle  n'est  point  roupe, 
elle  ne  marche  pas  <i  reculons  ;  sauf  ces  léfières  restrictions,  voire 
délinition  est  parfnUe.  ■ 

Ce  qui  a  pu  donner  naissance  à  l'opinion  erronée  que  l'écrevisse 
mnrclie  à  reculons,  c'est  que,  lorsqu'elle  luit  le  danger,  elle  nage 
PU  effet  à  reculons.  Mais,  lorsqu'elle  cherche  sa  proie,  ou  qu'elle  se 
promène  au  loud  de  l'eau,  elle  marche  très  bien  en  avant,  comme 
les  autres  animaux. 
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Corneille  truiivail  rps  vers  irt-s  lieaux,  et  aurait  donné  une  de 
ces  pièces  pour  les  avoir  faits.  Il  essaya  de  les  imiter  : 

C'est  des  Pli^-niirbns  iiiic  nous  vient  l'art  d'écrire, 

Cet  art  liigt''nieu\  de  parler  sans  rien  dire: 

Kl.  [«r  des  Iraits  diviTs  (jue  notre  main  i,-iinduil. 

U'altacliet-  au  paiiier  la  parole  qui  fuit. 

—  L'érriliire  a  été  tonKtniips  en  France  le  privilèfre  des  clercs. 
Les  penlilshoiiiines  se  piqitaif^nt  de  ne  savoir  manier  que  l'épée. 
Dans  les  actes  passés  par  les  imlttes,  la  lormule  consacrée  était  : 
1  Le  dit  seigneur  a  déclaré  ne  savoir  écrire,  attendu  sa  qualité  de 
gcntiltioinme.  » 

Éorivsln,  celui  qui  a  la  passion  de  l'encre  el  du  papier.  (Clia- 

teauhhaud.) 
Cil.  Nodier  appelait  le  xix*  siècle  ■  l'Age  du  papier  «. 
"  La  Revue  de  l'/nslrurtion  pablirjue  donne  une  curieuse  liste 

des  pensions  que  Louis  XIV  laisait  aux  écrivains  en  1663  : 

Au  sieur  P.  Corneille,  l^poèie  dramatique  du  monde.    2.000  liv. 

Desmarets,  conteur 1.200  » 

Ménage,  critique 2.000  • 

L'al.lié  de  Pure,  liistorieu i.OOO  ■ 

Tli.  Corneille  jeune,  poète  dramatique 1 .000  • 

Molière,  excellent  poêle  comique I.OOO  ■ 

Benseradc,  poète t.500  • 

L'ablié  Colin,  .orateur 1 .200  > 

Racine,  poète 800  . 

Chapelain,  le  plus  gnuul  poète  qui  ait  jamais  été.    .     3.000  ■ 

L'atihé  Cassaigne,  poêle  el  lln^ologien i.SOÛ  • 

Perrault,  littéraleur l.lïOO  ■ 

Mézeray,  liislnrien 4.000  ■ 

Anjourd'lmi,  le  pulilic  paie  plus  généreusement  que  le  grand  rot. 

Eugène  Sut^  a  vendu  son  roman  le  Juif  errant  au  Constilu- 
tionnel  pour  son  feuilleton  100.000  Irancs,  et  ses  Mystères  de  Parts 
aux  Débats  160.000  francs. 

Alexandre  Duuins  a  vendu  ses  romans  aux  journaux  1  fr.  25  la 
ligne. 

Le  premier  roman  de  George  Sand  a  été  payé  400  francs; 
Indiana.  i.OOO  fiaiirs  :  la  Revue  des  Deux-Mondes  paie  aujour- 
d'hui à  George  Sand  500  francs  la  feuille,  et  ses  œuvres  loi 
rapportent  annuellement  40,000  Irancs  (1865). 
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Victor  Hugo  Vcod  aiijourd'liiii  ses  poésies  7  francs  !e 
premier  roman  Han  d'Islande  (1823)  a  Hé  payé  300  frar 

Cliaqiie  (euitleton  de  Jules  Jaiiin  ati\  Débalx  est  payé  2 

Quelques  rédacteurs  politii]uos  de  journaux  reçoivent  12.1 
par  an. 

E»  186C,  le  Times  a  huit  rédarleurs  payés  cliacun  GO.I 
par  an. 

Éorouellet,  du  bas^alin  scrofellue,  scrofule. 

Les  rois  de  France,  pour  touclier  les  écrouellcs,  glis 
duijïl  sur  le  visage  du  malade,  du  front  au  menton  et  d'i 
l'autre,  en  disant  :  ■  Dieu  te  guérisse  !  le  roi  te  touche.  ■ 

C'était  un  remède  souverain,  dil  un  plaisant. 

Henri  IV  répétait  ces  mots,  à  la  bataille  d'Ivry,  à  cli; 
qu'il  portait. 

Itichelieu  avait  pris  un  tel  ascendant  sur  Louis  XIII, 
que  le  roi  ne  s'était  réservé  que  le  pouvoir  de  guérir  les  i 

Eou,  du  latin  scuium,  bouclier;  provençal  escnt ;  itali 

—  De  lu  forme  arrondie  du  bouclier-écn  on  a  fait,  par 
écit  et  écussan,  qui,  en  blason,  est  le  champ  où  Ton 
armoiries. 

De  l;t  aussi  on  a  appelé  certaines  pièces  de  monnaie  f'( 
qu'elles  portaient  l'écu  aux  apmes  de  France. 

—  ZÎcH,  monnaie  de  compte  eu  usage  dans  les  mardi  i 
\ince  et  qui  équivaut  â  l'ancien  petit  écu  de  trois  livres.  C 
par  10,  30,  lOO  écus  :  mais  au-deb'i  on  compte  par  pistotes 

—  Le  premier  écu  est  plus  difficile  à  gagner  que  l 
million. 

Celte  inaxime,qui  parait  paradoxale,  est  allribuée  ù  J.-J.  I 
Klle  signifie  que,  pour  l'homme  doué  du  génie  des  alïairt 
difficile  nesl  pas  de  laire  valoir  un  capital,  mais  d'eu  tro: 
[aire  valoir. 

Éouyer,  celui  qui  porte  l'écu.  comme  Lancelot,  te 
irélle. 

Edsn,  mot  biblique  :  en  hébreu,  lieu  de  délices. 
L'écriture  rapporte  que  de  ce  jardin  délicieux  sortait 
divisé  en  quatre  braiiilies.  De  là,  on  a  pensé  qu'il  était 
Arménie,  vers  les  sources  de  l'Euplirate,  du  Tigre,  du  PI 

roxus. 
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Education,  du  latin  edncare.  de  e  et  dttcere,  tirer  du  néant. 

ensoiRncibeiit  par  l'exemple,  les  principes  de  morale 
i  que  i'enlanl  reçoit  dans  la  famille, 
tion  de. la  peau  (Napoléon  I")  :  le  savoir-vivre  sans 

lion  est  «ne  assurance  mulnellc  contre  les  vices  et  les 
i  société. 

i  est  le  maître  de  Céducalion  peut  clianger  la  face  du 
nijz.) 

,  c'est  la  famille  qiti  la  donne;  l'instruction,  c'est 
doit..  Le  domaine  do  l'éducation,  c'est  la  conscience: 
le  l'instruction,  c'est  la  science  :  plus  lard,  dans 
ces  deux  lumières  se  complètent  l'une  par  l'antre. 

manque  d'éducation,  il  n'y  parait  jamais  tant  que 
ton  montrer.  (Marivaux,  Paysan.) 

du  latin  odiirarp.  de  educere. 
Inic  et  l'esprit. 

iignalé   ce  mol  comme  vicieux,  et  le  Dictionnaire  de 
talilîe  de  •  harharisme  >. 
radémic  t'n  admis  en  1878. 
I  latin  effernium.  rendu  sauvajre. 
loiir  les  cliangeineuts  avec  farouche. 
utin  eff'erl'tnt,  autrefois  effect. 
jroduil  par  une  cause. 

uxa.  tollilur  i-ffecius.  (Plus  de  cause,  pins  d'elfet.) 
d'eiïel  sans  cause. 
,  du  préfixe  ex  et  du  [leur. 

a  iHîlle  intellîfreuce  des  Heurs  de  l'esprit  liumain,  sans 
idir,  et  sans  diriger  ses  forces  vers  un  but  déterminé. 
iix  mot  qui  sijrnilie  bruit,   bris  de  porte;  d'où  effrac- 

ilé  le  substantif  verbal  Ac-ffrai/pr,  qui  signilie  glacer 

n  frifjor. 

itin  œquafem,  correspondant  à  aqua. 

ihomméssontépraux  devant  la  toi, ,., devant  le  inalheur. 


Le  comte  Al.  (leSégiir  dit  i'i  un  comédien  qui,  en  1793,  | 
avec  hii  un  lou  impertinent  :  »  Donccnient,  citoyen,  tu  ouMi 
nous  sommes  tous  égaux.  > 


Par  in  parem  nullum  habet  imperium.  {Argenteus.) 

Le  premier  acteur  et  l'alliimerir  de  cliandelles  sont  éj^aux  j 
de  la  comédie.  (Bussy.) 

Il  est  Faux  que  l'égalité  soit  uiid  loi  de  nature. 

La  nature  n'a  rien  fait  d'égal  :  sa  loi  souveraine  est  la  subc 
tion  et  la  dépendance.  (Vauvenar^ues.) 

L'éiialité  ne  consiste  pas  diins  le  nivellement  des  condition: 
consiste  dans  le  développement  pour  tous  de  leurs  (acuités  in 
(Louis  Blanc.) 

L'épalilé  des  conditions  doit  tendre  à  allonger  les  vestes,  e 
raccourcir  les  habits. 

Égaliser.  Voltaire  voulut  écarter  ce  mot,  qui  n'est  que  la 
égaler  un  peu  alourdie. 
L'usage  lui  a  donné  tort. 

Egard,  du  viens  (rantais  exgarder.  considérer,  examiner  ; 
tion,  respect. 

Égérie,  nom  historique:  lionne  conseillère. 

Nymphe  qui  fut  aimée  par  Numa.  Ce  prince  la  visitait  s 
dans  un  bois  voisin  de  ttome,  cl,  pour  que  les  Romains  lusse 
soumis  il  ses  lois,  il  leur  disait  qu'Éfrérie  les  avait  approuvées 

Égide,  du  grec  nigittn,  clif^vre. 

Bouclier  de  Minerve,  fait  de  la  pean  de  la  cliévre  Amaltliée 
rice  de  Jupiter.  Minerve  y  ajouta  la  tête  de  Méduse  qui  chang 
pierre  ceux  qui  la  regardaient.  (Vy.  Enéide,  VII,  354;  Iliai 

Se  mettre  sous  l'égide  de  quelqu'un  :  sous  sa  protection. 

Églisa,  du  latin  erdesiam.  traduction  dugrecquisignilie' 
hlée. 

Réunion  de  personnes  unies  par  une  même  croyance. 

Nous  disons  par  excellence:  \' Église  catholique,  apostoli 
romaine,  dont  le  pape  est  le  cliel. 

L'Égli^fi  grecque,  ou  d'Orient,  ne  reconnaît  pas  l'autoi 
Pape, . .  (Non  plus  que  certains  dogmes  proclamés  depuis  son  sel 


L'Église  protesl aille,  ou  réformée,  iliff ère  des  deux  premières 
sur  {ilusieurs  points',  et  compte  ello-im-mo  de  nombreuses  sectes. 
Ces  trois  ôizUses  romposciit  la  reli^rion  clirétiennc. 
Les  doctrines  de  VÉglixe  gallicane  ont  été  résumées  daos  la 

:ierfjé  (le  France  de  1082,  rédigée  par  Bossuet. 

met  litUailliliilité,  non  dans  le  pape  seul,  mais 

copal  tout  entier  nni  ;i  son  clief. 

itement  la  disiinction  entre  le  {wuvoîr  spirituel  et 

el. 

opposition,  le  nom  A'iillramontains.  à  teiix  qui 

tilité  al)Solue  du  pape. 

de  l'Église  ne  s'accordent  pas  avec  les  mérités 

i   en    est    restée,  à  cet   égard,  aux    doctrines 

stronoiiiie  de  Josué  contre  celle  de  Copernic^ 

é  Galilée  par  respect  pour  la  Bible,  elle  a  sur  les 

iens  des  notions  en  contradiction  avec  la  géologie  : 

jaleine  peut  .ivaler  un  tiomme  ;  qu'il  y  a  des  mon- 

!  embrasse  tonte  la  terre. 

Mise  est  souvent  lolng  de  Dieu.  (HalMilais.) 

tin  ego,  mot. 

|ue  le  culte  du  moi. 

isable.  (Pascal.) 

le  sorte  de  vampire,  qui  veut  nourrir  son  existence 

autres.  (Ballanche.) 
rait  votre  maison  pour  laire  mire  un  œuf.  {Ctiani- 

0  |)lns  gi  jnd  inoliile  des  actions  humaines. 

dans  un  creuset  tous  nos  vices  et  nos  passions,  le 

lie  la  (li<irité«//;'MWwie,  par  opposition  à  rgoîsmtr. 

1  espagnol  cl  ilorndo,  le  doré. 

e,  011  régnent  la  richesse  et  le  bonlieur. 

latin  elementum. 

élément  :  comme  le  poisson  dans  l'eau. 

:  cent  mille  Irancs  de  rentes  à  un  poisson  (tour 

lu,  accepterait-il? 

,in  elevnre,  même  sens. 

l'industrie  nous  poussent  on  avant  ;  la  poésie  et 
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les  heaiix-aris  nous  élévenl  et  nous  portent  à  vise: 
Exeelxior  ! 

—  La  caltiédrale  de  Strasbourg,  avec  sa  Hèclie  qi: 
niies,  est  la  traduction,  en  magnifique  style  lapidaire 
Sursiim  corda  !  qui  anininil  les  religieuses  populations  d 

—  Élever  les  enlanis.  Exlollere  liberos.  (Plautc.) 
D'après  la  loi  romaine,  le  p^re  relevait  de  terre 

venait  de  naître.  Il  le  reconnaissait. 

—  Quiconque  s'élève  sera  abaissé  ;  quiconque  s 
élevé.  {Évangile,  Mathieu,  X.VIII,  12:  Luc,  XIV,  M.) 

iupiter  s'occupe  à  élever  les  choses  basses  et  ii 
choses  hautes.  (Ésope.) 

11  s'essaucc,  {lui  s'iimillc. 

maman  de 

QuBDd  on  lait  lru|i  1c  grand,  on  parait  bien  petit. 

Ki  haut  monte,  de  liaut  chiet  (tombe). 

Richelieu  écrivait  A  Balzac  :  ■  En  abaissant  voln 
rélèverez.  ■ 

Elfe,  anglo-saxon  aelf. 

Esprit  lantastique,  génie  surnaturel  de  la  myUiologii 
assez  semblable  â  nos  sylphes, 

EMébora,  du  grec  ellehoros. 

Plante  dont  on  pulvérisait  la  racine  pour  l'admiaii 
lait,  contre  la  folie. 

Ma  commèrr.  il  latil  vous  purger 
Avec  mialrc  grains  d'dU>borc 

(Li,  tmu« 


ilelleftorosus  :  qui  a  besoin  d'ellébore,  fou.  (Plaute.' 

Eluoubration,  du  latin  elucubrarè,  produire  à  f 
vailler  à  la  lumière. 

Résultat  d'un  long  travail  d'esprit. 

Se  dit  ironiquement  dun  travail  d'imagination  fai 
travail  et  de  veilles. 

Nota  :  S'emploie  surtout  au  pluriel. 

Emaneiper,  du  latin  emancipare  :  de  e  et  de 
esclave  (manu  caplus,  prisonnier  de  guerre). 


e  lin  enfant  mineur  en  le  mettant  liors  de  la  tutelle 
,  en  jouissance  de  ses  liiens. 

Il  fatil  <|u'il  iiit  le  salaire 
Ocs  muts  ou  loiit  à  l'Ijcuro  il  s'est  i-maiiL'ip('. 

(Mcitittii.  Amphilrgon,) 

dn  grec  emblèma,  ouvrage  de  marqueterie, 
is  de  :  symbole,  devise. 
nt,  mot  composa  de  en  bon  point  (état). 
lit  :  liien  en  point,  et  lion  en  point. 
r,  prendre  en  ses  Ivras. 
c  caresser. 

lans  ses  Poèmes  de  la  mer.  dit  de  l'Italie,  entourée 
ranée  : 

«t  bien  la  Monde  mer,  dont  la  vague  le  prtut, 
i(uJ,  t'cnvTloppani  d'niic  Immense  caresse, 
irmurc  Ji  tes  deux  Imnts  un  éleruel  amuur. 

Jinl)rasse,  mal  6lreint. 

,  du  vieux  verlje  embAclier  :  Av,  has-lalin  boscum  : 

,  lorét. 

'embustj^er. 

emtmclies  :  tendre  des  |iièges. 

iscade  remonte  à  la  même  origine. 

jalo  iransfixus),  dn  latin  palum,  pieu. 

corps  d'un  pal  ou  pieu. 

usage  clioz  les  Turcs,  qui  se  pratiquait  sous  Néron,  et 
lit  mention. 

%  du  latin  pnlmam,  paume. 
ecevair  une  balle  en  plein  dans  la  pnume  de  la  main, 
upaumer  quelqu'un,  c'est  le  tromper  adroitement. 

empaumer  comme  un  sot. 
,  du  latin  impedicare,  embarrasser  les  pieds. 
dicam  a  donné  piège.  —  Les  animaux  se  prennent 
par  les  pattes. 

anciennement  empoisser,   d'où   empoi»;   du   latin 

me  i[  la  glu. 

raide,  orgueilleux. 

il  prend  tous  les  jours  un  bain  d'empois. 
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Empfitrar,  ne  vient  pas  de  petram.  pierre. 

Ksi  la  contraclion  de  cmpdturer,  c'est-à-dire  luelti 
comme  on  met  aux  chevaux  pour  les  laisser  paître. 

Employer,  du  latin  imjjlicarc  :  plier,  mettre  di 
emplagar. 

Doublet  de  impliquer. 

—  Employer  le  vert  et  le  sec  :  tous  les  moyens  poi 

— -  Au  lieu  d'cmpnmler  leur  comparaison  à  l'a, 
Romains  la  liraient  de  l'art  de  ta  guerre  et  de  la  navi 

Cuni  hasta  et  scuto  :  avei;  la  lance  et  le  bouclier. 

Remis  velisque  ;  avec  rames  et  voiles. 

Nons  disons  encore  après  eux  :  Unguibus  et  rosi 
des  ongles. 

Empoigner,  du  latin  pugniim,  point'. 

l'rendre  dans  ses  poings,  fi  la  poignée. 

Gendarmes,  empoignez-moi  M.  Manuel  !  {Colonel  co 
4  mars  1823.) 

Empoisonner,  de  poison  :  latin  potionem. 

On  a  dit  autrefois  enherber  : 


Emprunter,  de  emprunt,  in  promuluum. 

(^ui  cmprunlo,  nf  clioisit  mie. 

—  four  connaître  le  pri\  de  l'argent,  il  faut  êtr 
prunier. 

Cochon  emprunté  grogne  toute  l'année. 

L'emprunt  est  un  mal  dont  l'amortissement  est  le 
de  Ga^te.) 

Quand  on  sait  se  reluser  à  soi-même,  on  n'a  li 
emprunter  aux  autres. 

X...  emprunte  à  tout  le  monde,  même  ù  sa  concîeri 
contente  de  peu.  Il  doit  au  moins  vingt  mille  francs.. 
quarante  sous. 

Empyrée,  du  grec  en,  dans,  pur,  feu. 

Li  parlie  la  plus  6l,evée  des  cieux,  selon  les  anciens 

Ils  l'appelaient  aussi  te  dixième  ciel,  et  en  faisaicn 
dieux. 
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En,  préposilioD  et  adverbe  ;  du  latin  in  et  inde. 
Se  prononce  an. 

C'est  aussi  nn  prélîxe  qui  coniribiie  l'i  (opiner  un  grand  nombre 
de  composés. 
Devient  em  devant  tin  m  ou  uu  p. 

Enceinte,  du  latin  mVatif  in  et  cinria. 
Il  est  adjectif  :  qui  ne  porte  pas  de  ceinture. 

—  Ou  siilisl9t)li(  :  place  (orlifiéc. 

C'est  alors  le  participe  du  verlie  encpintlre. 

Enoens,  du  latin  incenstnn,  hrûié. 

On  a  Ijrûlé  de  l'encens  dans  les  temples  de  loiiles  les  religions 
pour  lionorer  la  divinité.  Les  martyrs  aimaient  mieux  mourir  que 
d'encenser  les  idoles. 

Synonymes  :  louanges,  paroles  flatteuses. 

Mais  vous  avez  cfal  (ois  iiolif  enœiis  rftusé. 

r/cnrnis  luiin-it  l'idole  ni  tuniani  ptinr  sa  K'nire. 

—  Selon  les  prens,  renren.s  : 

Diabolus  :  »  Super  lalrinam  non  défies  direre  prtmam    • 
Monac/ttts  :  »  Quod   vadit  supra,  do   Deo  :  libi  quod   vadit 

infra.  . 
Le  diable  :  ■  Tu  ne  dois  pas  dire  prime  au\  latrines.  » 
Le  moine:  •  Ce.  qui  monte  est  pour  Dieu:  pour  toi  ce  qui 

tombe,  > 

—  Encens  de  caporal  ;  tabac. 

Encensoir,  dérivé  de  encenser.  ^ 

Donner  des  coups  d'encensoir  :  louer  à  outrance. 

Mais  un  (Njnli'iir  iiovici'  k  ri'|>ajidre  l'oiicens 
Souvent  â  stin  liéi-o-i,  dans  un  liizarru  oii\Tage, 
Dimiic  ilu  roncensoir  à  traitra  \p.  visaRe. 

Enchantement,  de  enchanter:  latin  incanfare^  opéralton, 
formule  magique  (carmen  magicum). 

—  Les  formules  étaient  eu  vers  lyriques,  c'est-à-dire  destinés  it 
être  cbantés. 

Un  distinguait  les  cncliantements.  les  incantations,  les  évocations, 
les  invocations  et  les  iiuprccatious. 
Homère,  qui,  dans  VOdi/ssée,  a  créé    l'enclianteressc  Circé, 
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uta  ainsi  ce  syllogisme  :  •  Pour  faire  un  marteao 
:,  et  pour  faire  une  enclume,  il  faut  un  marteau. 
)le  qu'il  existe  lies  marteaux  et  des  enclomcs. 
ndrieux  entre  te  marteau  et  l'enrlume.  * 

1  latin  cumulum,  qui  a  donné  comble. 

décombres. 

b;  du  latin  /inné  horam,  jusqu'à  cette  lieii're. 


anere;  du  latin  encaustum,  bn'ilé. 

du  précédent  ;  autrefois  galiinard  (Ralieiais.  I. 
mrium,  étui  à  mettre  les  plumes. 
nr  ou  calamar,  désignant  la  seiche,  à  cause  de 
icre  qui  la  caractérise. 

et  vieux  verbe  desver,  enrager  (de  desiperè). 


adroit,  ndrel. 

infantem.  qui  ne  parle  pas  encore. 
mi  non  hquilur.  minor  scptennio. 
''ando,  nam  pùsU/uam  ra-perunl  fnri,  pueri 

::  Cliampi  (c'est-à-dire  perdu), 
st^re.  (Voy.  naturel.) 

nétié.  petit  enfant;  linmljin;  crapaud,  expression 
I. 

les  enfiints;  je  trouve  qu'ils  \ienDcnt  an  monde 
locrisse. 

^iixiina  ilebntHr  puero  ncerenlia. 

(Ji,ïtjin.,  XIV.) 

réservé  devant  les  enfants.) 
ir  un  alltuin  oii  on  lui  demandait  d'écrire  quelque 
debeliir  rererentia...  au  papier  blanc.  > 
ire  d'exposer  les  enfants  a  été  pratiqué  dans  tous 
e  nous  montre  Moise  expos'é  sur  le  Nil  ;  Romulus 


AG  EN! 

S'cûfuir  un  pied  chaussé,  l'autre  nu  :  très  vite. 
n..:  -■"^diit,  on  l'ensuit. 

ei*,  ancien  verbe. 

■ne:  tromper. 

e  ou  Ganelon,  qui  livra  l'arrière-^rarde  de  Charleiuagoe  à 

'oi  des  Sarrazins,  cl  causa  la  tnort  de  Roland. 

rençal  et  en  espagnol,  enganar  signine  tromper. 


du  lalin  ingenium;  d'où  autrefois  enje/j/iw. 


aut  mieux  que  force,  —  et  bois  qu'e^scorce. 
y   pour   enseignement  qu'engin  vaut  mieux  que  force, 
liv.  i.) 
que  deux  lois  dans  le  monde  :  celle  du  plus  tort  et  celle 

que  deux  puissances  dans  le  monde  ;  le  sabre  et  l'esprit  ; 

(?,  le  sabre  est  toujours  battu  par  l'esprit.  (Napoléon.) 

i;se  unit  la  force  i'j  la  ruse,  en  cousant  ta  peau  du  lioD  à 

jnar'd. 

isants  commandent,  les  lïcns  d'esprit  gouvernent,  parce 

lent  l'opinion,  (finclos.) 

Cédant  arma  logie,  concédai  iauren  iingiur. 

(Cictfio>.) 

>  armes  cèdent  à  la  toge,  le  laurier  à  l'éloquence.) 
!S  gouvernent  le  monde.  Emises  par  quelques  penseurs, 
sseut  sur  la  multitude  et  l'instruisent  à  son  iusu.  La  Révo- 
I7SU,  préparée  par  les  livres,  a  été  faite  par  des  gens  qui 
it  pas  lire. 

lep,  de  en  et  goule  ou  gueule. 
ï  pleine  gueule. 

jà  engoulé  cinq  des  pèlerins.  (Rabelais.) 
ip,  du  latin  ehrium,  ivre, 
le  viu,  de  gloire,  d'amour,  de  ses  snccès. 
Un  pédant  otiivré  de  sa  vainc  science. 
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désespère,  el  lait  de  leur  existence  iiu  peipéliiel  soupir.  C'est  le 
noir  souci  qui  éftare  HamIeC,  oest  la  tristesse  qui  désespère  Rem*, 
c'est  la  plainte  amère  et  navrante  de  Childe-Harold,  c'est  la  superk- 
d^;solation  de  Manfred. 

Au  rommenrenienl  du  xix*  siècle,  CliAleaubri  and  en  créant  René. 
.  ligure  hautaine  et  rêveuse,  qui  est  la  sienne,  lit  naitre  cette  maladie 
morale  qu'il  appelle  <  un  trésor  d'ennuis  et  de  vagues  tristesses  -. 
La  jeunesse  se  laissa  gagner  par  cette  admirable  éloquence  du  décou- 
ragement, elle  «e  laissa  entraîner  par  le  génie  séducteur  de  l'écri- 
vain, vers  cette  rêverie  énervante  et  douloureuse  qui  doiiiie  des 
angoisses  sans  nom,  des  tourments  sans  objet,  un  martyre  san^ 
couronne. 

En  18H  parut  le  premier  poème  de  Bjron,  et  son  chef-d'œuvre 
on  le  poète  se  chante  lui-même  sous  le  nom  de  Cliiide-Harold  el 
prend  les  traits,  le  geste  el  l'iitlitude  qu'il  gardera  jusqu";"!  la  liu  :  la 
pAleur  du  visage  ;  l'air  latal,  l'anatliènie  aux  lèvres,  le  cœur  souffrant 
et  dévasté  ;  parcourant  le  monde  en  prince  ténébreux,  qui  ne  veut 
ni  conseil  ni  cousolatîon.  (Castil-Blaze.) 

Toute  la  littérature  de  l'Europe  refléta  pendant  un  quart  de  siècle 
Vidée  créée  par  Chateaubriand,  et  le  sentiment  chevaleresque  de 
ses  a'uvres.  Il  se  forma  une  école  de  poètes  du  désespoir.  Des  romans 
nombreux  peignirent,  à  l'imitation  de  RmiiK  des  portraits  de  beaux 
ténébreus,  comme  VAdotp/te  de  Benjamin  Cousiant. 

Léliadésolée,plouranl  ses  passions éleiutes et  ses  illusions  perdues, 
et  les  grands  désespérés  de  IKcole  romantique,  tous  se  meurent  du 
mal  de  l'infini  et  de  la  mélancolie,  mabidie  épîdémique  de  celle 
époque. 

Ennuyer,  dérivé  du  précédent. 

On  s'amuserait  mieux,  assis  loul  seul,  sans  lumière,  au  lond  du 
puits  de  la  Grande  Pyramide.  (T.  Gautier.) 

Xous  pardonnons  sou\ent  à  ceux  qui  nous  ennuient,  mais  nous 
ne  pouvons  pardonner  à  ceux  que  nous  ennuyons. 

Ennuyeux.  (Jn  appelle  ennuyeux,  ce  qui  ennuie  toujours  : 
ennuyant,  ce  qui  ennuie  moineutanément. 

La  sottise  est  ennuyeuse  :  une  musique  peut  être  ennuyante. 
Knnuyoux  comme  la  pluie,  ...comme  les  mouches. 


j|ni«  d'Argcnsou,  à  qui  l'on  demandait  lequel  elle  aimait  mieux  de 


EXi 

e  ml  tant  de  sucw 
isées  par  Ledru.  Il 
li,  les  enseignes  se 
pour  attirer  i'atl 

iseignes  dramatiqii 

ind  Condé,  Au  G 

'ékin. 

le  en  réiins;  telle  I 

lue  sans  léte,  avet  ■ 

l'enseigne  religiei 
nphique,  polilîqtte. 

iiupulsion  du  pro 
lar  carnavalesque, 
!Sl  la  voiture /"oz-i 
le  l'insediride  Vica 
mseignes  plaisantes 
M.  Dumotlet. 
tx  Arrhilectes  Car 
nie  de  castors. 
aticissons,  crus  de 
amie  d'Arc,  Virgi 
i  la  Pantoufle  de 
kies.  cousues  et  rh 
f  :  Au  Tombeau  dt 
aint-Miriiel  peint  ei 
lie), 
e-clianipélrc  :  Les  v 


1  lalileau  rcpréscn 
■ .'  Le  lacétieux  d^jj' 
Is  on  entre. 
\a.imA):  Leroy  {U 
oiiimiers  :  A  tUnii 
j/ine  Tirei/osse,  xai, 
rins:  Ancienne  mi 
!  de  Bourgogne,  fi 
ux  fleurs  de  toute  i 
ambronne,  h"  JOO. 
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Kn  I8(î8,  la  r;iiitfilriro  Adcliiia  l'atti  a  élii  reçue  en  Russie  connue 
une  reine  de  (trcmi^re  classe.  L'accueil  a  dépassé  de  lie;iucoiii) 
l'admiration  des  Parisiens.  Ah!  vous  applaudissez!  Eli  liieii!  nous 
trépignerons...  Vous  lui  jelira  des.flprirs:  nous  lui  llanquerons  des 
diamants  à  la  têle  ! 

Entr'aote,  lie  eulre  et  nrip. 

Devrait  s'écrire  avec  un  s.  piiisi|ii'i[  désîjnic  le  temps  qui  s'écoule 
entre  deux  actes. 

—  Pendant  l'cnlracle,  l'aclioii  interrompue  sur  la  scène  osl 
censée  se  conlinuerau  deliors.  Souvent,  contre  les  r^ttles  classiques. 
ou  donne  ;'i  lentr'acle  une  durée  idéale  (,0  fort  exapiérèe.  Coniiiic 
le  dit  Doileaii  :  ' 

l.i'  livnis  it'iiri  siktIocIp  (croasicr, 
Kiifaiil  ;iii  [iivjiik'i'  iidi-,  osl  iKirhiiii  hii  (liTiiicr... 

Ainsi  dans  Julien,  ou  vinsrl  ans  d'entracte:  Treitti^ ans,  oii  la 
vie  d'un  joueur. 

Entraves,  du  latin  /;t.  Ir»hx.  ponh-e. 

Littéralement  :  poutre  mise  en  travers  du  cliemin. 

On  mettait  les  jambes  des  prisonniers  entre  deux  solives  que  l'oii 
rapprocliait,  de  manière  qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  déplacer. 

Entrai-al t-lo  coma  variil.  (D.  de  Prades.)  lîntravez-lc  comme  un 
cdeval. 

Entrie,  participe  de  entrer:  latin  inlrare. 

Mets  par  lequel  on  commence  le  repas,  après  le  potajre.  On 
l'appelle  aussi  «  pi-emier  service  >. 

Entrefaite,  de  entre  et  fnil. 

S'emploie  irénéralenjent  au  pluriel  :  sur.  ou  dans  ces  entrefaites. 

Il  si^nitie  |iropremcnt  le  temps  qui  s'écoule  entre  deux  lails.  Il 
conviendrait  donc  de  l'employer  au  sintrulîcr,  comme  a  fait  La 
Fontaine  : 

I.eiiiU'ml  \  ioiit  sur  l'r  titrerai  te. 

(te  ViHUcrdel  VAnt.) 

Entragent  (avoir  de  I'),  de  entre  et  'jent. 
Habileté  à  se  conduire  dans  le  monde. 

Vous  êtes  lioiiiiétp  liommi',  cl  savez  l'cntreKent. 
(Rw:...-.) 

Entreteneur,  dérivé  de  entretenir  (intra  fenere). 

Le  Jnpiler  des  Uanaés  dn  qnarlier  Bréda. 

Le  roi  de  trèfle,  l'entreloneur  d'une  cocotte,  dont  l'amant  préféré 
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Tous  les  jeunes  jïeus  ont  un  onric  d'.^méni^ue,  q 
l'uvenir. 

—  Le  travail  lati^iie,  le  plaisir  use,  la  peine  accable, 
roii^tc.  la  misère  ttie,  l'espérance  seule  console. 

—  Aïoir  des  espérances...  Sous-entendu  :  foudées  si 
cession  après  décès  d'un  oncle  apoplectique,  d'une 
dernière  dent,  dnn  frrand-pèrc  qui  a  déjà  un  pied  dai 
et  d'nne  Coule  de  parents,  vénérables  surtout  par  leur  i 

Les  tiéritaijes  sont  tellement  incertains,  qu'on  leur  de 
A'espèmiices;  mot  horriblement  signilicatil,  htasplième 
une  civilisation  impie  et  corrompue,  pour  laquelle  un 
se  ferme  est  un  colTre-fort  qui  s'ouvre  ;  appùt  souvei 
appoint  à  la  dot  d'une  lille,  et  qui  exprime  l'idée  cyniq 
suite  (l'un  odieux  calcul,  on  attend  la  mort  proiliaine 
riches  donton  héritera  (car  l'espérance  est  iin  désir)  poui 
son  bien-éire. 

Espirer,  en  provençal,  signilie  attendre  et  désirer. 
En  ettet,  on  n'espère  que  ce  qu'on  désire.  {AutrenienI 
Dans  la   lan^riie  latine,  sperare   signiliait  attendre 
craindre  et  redouter. 

Trop  car  eompra  qui  espeva. 

(Trop  cher  achète  qui  attend.) 

Pero  eiperm-  fui  l„  put 
Tornnr  fr„y. 

(K..^.j.r  -le 

(Pourtant  attendre  fait  la  Heur  devenir  fruit.) 


(Je  l'ai  si  lon<<temps  attendu,  et  plaint  et  pleuré  jour  i 
Espérer  est  aussi  pris  en  Crantais  dans  le  sens  d'attoi 
Je  n'espère  rien  de  hon  de  lui  :  je  désespère  de  lui. 
Kspérons,  dil-il,  ce  qui,  dans  le  sens  do  cette  locution 

dionale,  signifie  simplement  attendons.  (Geor^ro  Siind, 

Villemer.) 

Non,  ma  [laniu  m'espèrn, 
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Virgile  a  employé  sperare,  dans  le  sens  de  craindre. 

Hunt  'go  si  potui  lantum  iperare  duloi-nin. 

(Enéide.  IV,  «9.J 

S  le  vieux  Irançais  : 

tous  eshaliis  plus  que  devant,  el  espérions  eslre  touf: 
t.  (Joinville,  I/ixtoire  de  Hainl-Louts  ) 
']jâne  allemande, 
tinand,  t7e«*/)(>(7e^ (le miroir desrhoueites).  tradnit 

le  titre  do  XEspiêgle,  a  doté  la  langue  de  re  mot. 

lantif  vei-bal  de  espérer. 

Il) 

tin  spirilum,  sonltle,  vie, 

nombreux  dérivés  ou  composés  :  spirituel,  spiri- 
iiispirer,  conspirer,  expirer,  respirer,  soupirer,  etr. 
orte  sur  \i\  matière,  est  la  sublimation  de  la  matière. 
mi  rolu/tlas  qiiam  rorporis.  (Cicéron,  de  Finibux.) 
1  etTet,  étant  éternellemeut  en  mouvement,  passe 
de  l'état  solide  (d'équilibre  oti  d'inertie)  ù  l'étal 
rquiert  une  première  lorce  de  pénéiraliou,  puis  à 

elle  s'anime  d'nno  lorre  appelée  élasticité:  de  là 
al  sphéroidal  (vapeur  suniiaufïée),  et  enlin  elle 
é,  lumière,  chaleur.  Ces  lluides  sout-ils  encore  de 
ils  déjc'i  de  l'esprit;  qui  oserait  le  dire?  On  peut 
re  que  la  matière  n'est  qu'une  concrétion  de  l'esprit, 

translorni:ition  est  le  mouvement. 

in.  Il  en  donne  ;'i  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

ij  dit  que  les  Grecs  avaient  appelé  Bacclius  PsHn, 

parce  qu'à  l'aide  de  Bacclius,  ouduvin,  *  sont  haut 

Lz  de.s  bumains  :  leurs  corps  allégez,  et  assoupli  ce 

reslre  ■ . 

clive  la  tlumme  de  l'esprit,  devient  i\  la  longue 

lelligence. 

.  le  corps  ;  la  lame  use  le  fourreau. 

lir  la  vigueur  du  corps  pour  entretenir  celle  de 

clieval  de  l'esprit  ;  il  ne  laut  que  des  éperons  el  de 
onduire.  Mais  les  exigences  du  maître  sont  souvent 
érissemenl  pour  les  orpines  surmenés  ;  de  môme 
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(|ue  le  cheval  peut  devenir  fourbu,  si  l'on  exijïO  tro 

(Miriibeau.) 
Va  moulin  peut  moudre  tous  les  jours;  mais  un  ce: 

\  otidrait  eu  faire  autant,  ne  donnerait  qu'une  tciste  farine 
L'esprit  est  li'eii  donner  S' ceux  qui  n'en  ont  pas.  (Démo 
Il  faut  avoir  beaucoup  desprit  pour  en  liiisser  au\  autre 
L'esprit  do  lu  conversation  consiste  bien  moins  à  en 

beaucoup,  qu'à  en  faire  trouver  aux  autres.  (La  Bruyère.) 
Quand  on  veut  plaire  dans  le  monde,  il  faut  se  résc 

laisser  apprendre  beauc^oup  de  choses  qu'on  sait,  par  des 

les  iitnorenl.  (Ciiamfoi't.) 

Il  vaut  mieux  iliertlier  le  vrai  soi-même,  que  de  pn 

autres  qu'ils  ont  tort.   Uien  n'est  plus   propre  à  faire  rt 

raractf're  d'un  homme  que  le  respect  qu'il  accorde  lui-i 

erreurs  et  aux  faiblesses  d'autrui.  (De  Scudéry.) 

—  L'esprit  est  prompt,  maïs  la  chair  est  faible.  (, Mathieu, 
Marc,  XIV,  ;i8.)  Ou  résiste  dlflicilement  à  ses  passions. 

L'esprit  doit  se  méfier  des  surprises  du  cœur.  (La  Uoclit: 
Ce  qui  coûte  au  cœur  prolite  à  l'esprit. 

L'i'sprlt  iin'iin  M'uI  Hvoir  j^i'ile  celui  ijuim  a. 

On  peut  dire  de  l'esprit  :  «  Cherchez  et  vous  ne  trouvei 
tjuand  on  court  après  l'esprit,  ou  attrape  presque  li 
sottise.  (Montesquieu.) 

I.LKtioniiia!  vaut  iiiiciix  i|U'iin  saMiir  aHwU'-. 
(tk.i<...  ,1 

Rien  n'empêche  tant  d't^tre  naturel,  que  l'envie  de  le 
(La  Rncb'eloucauld.) 

Faire  de  l'esprit  est  aussi  ridicule  que  de  (aire  des  jfnlc 

H*^  de  Sévifriié  ne  crai^aiait  rien  tant  qu'un  hoinmt 
l'esprit-toute  la  journée. 

Les  hommes  tiennent  autant  à  avoir  de  l'esprit,  que  les 
avoir  de  ta  Iteauté. 

—  Avoir  de  l'esprit  comme  quatre. 

,  Piron,  passant  prés  de  rAcadéniie,  dit  :  «  Ils  simt  \i\  qua 
ont  de  l'esprit  comme  quatre.  • 

On  dit:  avoir  de  l'esprit  comme  un  ange,  ...comme  ii 
...comme  un  démon,  ...jusqu'au  bout  des  oncles. 

Pour  avoir  de  l'esprit  jusqu'au  IjouI  des  ongles,  il  faut  ^ 
gens  où  il  leur  démaugc. 
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■  Riftnlieureux  les  pauvres  d'esprit  !  le  royaume  des  cienx  est  ii 
eu,  V,  3.) 

ucotip  épilogue  sur  ce  passagie  de  l'Ëvangile.  qui  semlilo 
e  de  1.1  bi'tisi!,  nue  prime  ci^lcste  oITcrtc  â  la  stupidité, 
langage  [aiiiilicr,  ou  lui  prête  un  seus  maliu,  et  liîen 
'■  celui  de  rfirrilure.  Il  faut  comprendre  :  ceux  qui  sont 
r  l'espril,  qui  sont  résignés  ;'i  leur  pauvreté,  détachés 
es,  les  humilies. 

passage  serait  un  encouragement  à  l'Iiumilité,  une  céleste 
à  la  souffrance,  et  non  une  apothéose  de  la  liëtise. 
prouve,  dit  l'atihé  Baulain  (Sorbonne,  1838),  que  l'on  ne 
lerpréter  ce  texte  littéralement,  c'est  que,  plus  loin,  on 
)rreetrf  :  Il  y  aura  beaucoup  d'appelés,  et  peu  d'élus.  » 
œnx  qui  auront  un  jour  une  belle  paire  d'ailes  Manrlief. 
'cssera  les  reins  pendant  l'éternité  (xie).  (Eugène  SuP.) 
infirma  niHndi  elUjit  Deus.  {Corinthiens,  I,  27.) 
!S  gens  d'esprit  sont  héles  !  (Beaumarchais.  Figaro.) 
;  liélises  qu'un  homme  d'esprit  achèterait.  (Voiscnou.) 
liseiit  des  soUises  :  les  gens  d'esprit  en  lonl. 
■éahie  d'avoir  de  l'esprit,  disait  Odry  :  on  a  toujours 
lise  .'i  dire. 

Un  si>l  &avsnl  l'sI  sol  plus  qi)*un  sot  ifinurant. 
:M«Mn.t.i 

le  ce  genre  de  sols  que  Molière  baloue  dans  les  Femmes 

■est  Trissoliu,  c'est-à-dîio  «  Triple  sot  •. 

;  savants  qui  savent  ce  que  tout  le  monde  ignare,  el  qui 

:  que  tout  le  monde  sait. 

ine  préférait  les  (ailles  des  anciens  aux  siennes,  ce  qui 

inlenelle  :  «  La  Fontaine  est  assez  hèle  pour  croire  que 

ont  plus  d'esprit  que  lui.  >  Il  disait  encore  du  même  : 

1  aisé  d'être  un  liouime  dVsprit  ou  un  sot  ;  mais  être  les 

is  le  plus  haut  degré,  c'est  admirable.  • 

iieurs  les  gons  de  lettres,  qui  sont  si  savants  qu'ils  en 

(Miiyen  i/e  parvenir.) 

(l,  40)  met  dans  la  bouche  de  Irére  Jean  ce  proverbe 

le  ;  Mngis  nia^nos  clericos  non  snnl  n\agix  magnos 

(Sat.  VI)  l'a  traduit  ainsi  : 
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L'esprit  et  le  lion  sens  vont  rarement  d"accord. 

L'esprit  sans  le  hoii  sens  est  un  hallon  sans  lest. 

La  raison  est  une  a!)eille.  l'e.'^pnt  n'est  qu'un  papillon. 

L'esprit  vit  plus  d'illusions  que  de  réalités. 

L'esprit  convertit  en  monnaie  conninte  les  lingots  d'or 
l'étude. 

L'esprit  consiste  principalement  ;'i  saisir  les  ressemt 
jugement,  plus  «lîle,  s'applique  fi  saisir  les  difTérences.  (t 

On  est  plus'  si>riai>ie  par  le  cœur  que  par  l'espril.  (La  Bi 

—  Présence  d'esprit. 

Il  n'y  a  rien  de  si  ahsent  que  la  présence  d'esprit.  (Riv: 
Les  intellijrenres  médilalives  possèdent  rarement  la 
d'espril.  ^Prondhon.) 

On  s'aperçoit  après  coup  qu'on  aurait  pu  dire  des  cti 
mantes  ou  Irf-s  spirituelles  ;  mais  il  n'est  plus  lenips,  ( 
sorti  du  salon...  Gela  s'appelle  1'  »  esprit  de  l'escalier  >. 

—  Vespril  est  l'opposé  de  la  hétine:  Yiime,  de  la  m 
raixon,  de  la  fo/ie:  le  bon  senx,  de  la  so/lise:  le  j'iiff 
Vélùiirderie:  la  conception,  de  la  xltipiffité;  Vlnlelti 
y  incapacité. 

Esss,  sitflixe,  du  latin  itiant.. 

S'ajoute  au  radical  d'un  jrraiid  nombre  de  subslau 
ajouler  l'idée  d'étal  ou  ^e  ipialilé.  Ainsi  :  faiblesse,  étal 
est  faillie  ;  linessc,  de  ce  qui  esl  lin. 

—  Faire  des  S  :  Taire  du  feston,  marriier  en  TÀ^ntji:,  et 

Il  ijagna  l'iuiis,  (disant  <lcs  (>sscs. 

|St«ll»«N.) 

Deux  gamins  observaient,  devant  l'In-sliliit,  un  vie 
décrivait  sur  le  trottoir  des  ztjr-zaffs  capricieux.  ■  Tieus^  vi 
un  académicien  !  —  Eb  !  c'est  sûrement  lui  qui  est  cliaiy 
les  S  dans  le  dictionnaire  :  il  cliidie.  » 

Essence,  du  latin  philosophique  exsenliani,  de  essr,  i 

Ce  qui  constitue  la  nature  d'une  chose,  qui  est  absolunn 
sairn  pour  (ju'elle  soil. 

I  La  solidité  est  l'essence  de  la  matière  .,  dit  Gassendi. 

—  Du  bois  d'une  lionne  essence,  c'est-à-dire  d'une  boni 

—  Les  essences  sont  des  luiiles  odorantes  eviraites  de 
naturels.  (Voy.  qiiintesxeii'-e.) 

Essor,  subslaatil  verbal  de  esnorer  :  du  laiiu  exaurar, 
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Action  Ae  prendre  son  vol. 
Rabelais,  appelle  essors  les  oii 
•  libres  comme  l'air  >. 
Essorer  s'emploie  aussi  dans  li 
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—  Estomac  d',iutrudie  :  qui  <U|ï^ro  Iri^s  facileinen 
On  a  f»it  â  rantnidK;  l;i  rèpiitalioii  de  tli^'érer 

même  le  fer  :  c'est. une  erreur.  )l  est  vrai  que  son  c; 
lui  fait  souvent  avaler  des  olijcis  de  cette  nature  : 
que  traverser  le  liiiie  drpeslif,  cl  snnl  rejeli''s  sans  al' 

—  Dans  la  langue  popiiiaire.  Yesfomac  est  la  désip 
des  seins. 

Estompe,  allemand  niiimp.  énioussi^. 
L'insomnie  élaJt  écrite  dans  les  omlires  bleues  qui 
dessous  de  ses  lreau\  yeux  noirs... 

Estrade,  du  lalin  slraium.  route,  devenu  l'Italie 
Sorte  de  plancher  (cliose  éteuduc). 
Strala  ciaritm:  (Virfjile)  i  le  pavé  des  rues. 
Via  sirata.  (Tîte-Livc)  :  clieniiii  pavi?. 

—  Du  même  radical  est  venu  sfrti/i/if^,  étendu 
couches,  Gi  prontrolion. 

—  Battre  l'estradi},  itatlre  les  cliumins  :  aller  ^  la  i 

—  En  roman,  px/radier  signifie  :  coureirr  de  irran 
En  provençal,  ctlra  signifie  :  estrade,  liakon,  lent 

Vimts  ttlnr  domn'u  a:  «(iyc 
l'rr  Ins  mur»  ri  per  lat  feiii:ilra'. 

(/toaan  ri. 

(Vous  verriez  les  dames  élrc  au\  lialcons,  par  les 
fenêtres.) 

Estrapade,  do  l'italien  slrapare.  arracher,  t 
RHsst  le  vieux  verbe  eslrnpcr. 

—  Le  supplice  désigné  par  ce  mot  consistait  à  éli 
le  condamné  au  moyen  d'une  poidie  et  d'une  corde  q 
sous  les  bras,  puis  à  le  laisser  rohimlier  iiisque  prés 

C'est  la  aile  séclie,  qu'on  appliquait  encore  vcri 
Code  pénal  nnrilime 

Et,  ette,  désinence  qui  ijonte  i  lidc<  xpriiuêe 
celle  de  dun  m  ut  ion    «ignet  pitit  m  m 

Etable,  du  latin  A/ffA»^»»»  dt  sUne  si  tenir. 
Lieu  ou  I  on  met  ks  cl  e>iu\ 

D'oii  connétable  (cùmus  slabuli). 

Étalon,  du  gerinaulquc  stal ;  anglais  slalion. 
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Clieval  entier,  ijLti  se  tient  à  l'écurie,  et  qui  sert  ii  perpétuer  la 
race. 
Ménage  le  dérive  de  esl  lalis,  modt''Ie,  tvpe. 

—  En  terme  d'eaux  et  forêts,  Ic/rt/o/i  désifrne  un  arbre  réservé 
;i  la  dernière  roupe  pour  laire  connaiire  l'igc  du  bois. 

Étamine,  du  latin  stamiiw. 
Étoffe  claire,  dont  on  fait  des  lauiis. 

D'oii  Ion  dit  :  «  passer  par  l'élaminc  *,  soumettre  à  une  rritiquc 
sévère. 

—  Les  académiciens  de  la  Crusca,  à  Florence,  ont  pris  pour 
devise  un  tamis  avec  le  mot  cruscn  (son). 

Cela  indique  qu'ils  font  passer  par  l' étamine  tous  les  ouvrages, 
alin  d'épurer  la  laupiie. 

Tout  ce  <|iii  s'iiHro  à  mi)!  passe  iiar  lï'lamino. 

'Bon  m-.) 

Etape,  de  l'allemand  siappel,  amas,  chantier. 
A  d'aliord  signifié  :  foire,  marché. 

—  L'ordonnance  de  Henri  II  (19  novemlire  iaW),  porte  que  les 
troupes  de  passa^^e  ne  pourront  s'approvisionner  de  vivres  qu'à 
l'étape  ou  marché.  Depuis  celte  époque,  le  mot  n'a  plus  signilié 
qu'une  journée  de  route  militaire,  (.^mliort.) 

État  CîvîL  Avant  i7!l2,  les  repislres  de  l'état  civil  étaient  tenus 
par  les  curés,  et  cela  depuis  1539.  Ils  inscrivaient  les  naissances  des 
enfants  qu'ils  liaplisaieut. 

La  loi  du  20  septembre  4792  confia  aux  muuicipabtés  le  soin  de 
tenir  ces  rejristres,  et  d'y  inscrire  les  naissances,  lesmariageset  les 
décès,  en  relatant  avec  soin  les  noms  cl  tout  ce  qui  sert  à  constater 
l'identité  de  l'inscrit, 

Éti,  du  latin  œxiaiem  :  provençal  es/at,  d'où  étiage. 

tjté,  la  saison  qui  commence  aux  premières  feuilles  vertes,  et  qui 
Unit  aux  dernières  feuilles  jaunies.  (Miirjrer.) 

L'été  de  la  Saint-Martin  commence  i'i  la  Toussaint. 

Éteignoir,  qui  sert  à  éteindre. 

Au  figuré  :  cnuenii  du  progrès. 

Éternel,  du  latin  culernahm,  de  œlernum. 

—  Dévouement  éternel.  Les  habitants  d'une  petite  ville  haran- 
guèrent Jacques  1",  successeur  d'Iîlisalielb,  disant  qu'ils  avaient  pour 
lui  un  dévouement  éternel,  et  lui  soutiaitaient  un  règne  d'une  aussi 
longue  durée  que  celui  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles. 
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Il  leur  répondit  gaiement  que,  <  si  leurs  vut 

son  (ils  serait  obligé  de  régner  à  la  cliaDdelle  > . 
Éterniii,  du  latin  œlernilaletn. 
Censorinus  la  délînit  :  une  durée  indétinie,  qii 

été  et  sera  toujours. 
Platon  dit  que  la  vie  est  un  point  entre  deux  i 
Pascal  a  reproduit  relie  pensée,  qui  est  suldii 

dans  la  rigueur  inétapliysiijue. 

Étarnuer,  du  lalin  slernuei-e,  par  sternula, 
(Voy.  Dieu  vous  bénisse.) 
Ethnographie,  du  grec  ethnos.  nation,  gra 
Ëlude  des  types,  des  mœurs  et  des  coutin' 

nations  :  la  géographie  appliquée  à  l'humanilé. 
Eiiage,  de  tFstinalkum  ;  ou  du  vieux  verbe 
Niveau  d'une  rivière  pendant  l'été.  Le  zéro  d» 
L'étiage  de  la  Seine  a  été  élabli  au  Pont-Royal 
On  marque  par  un  zéro  lé  point  te  plus  bas  où 

dans  une  période  déterminée,  el  l'on  part  de  I 

crues. 
Etiquette,  germanique  stic/t,  pique. 
Quelques-uns  en  font  Iacoutrartiondees(/(/ci 

qu'on  mettait  sur  les  sacs  de  procès. 

'  D'où:  «juger  sur  l'étiquette  du  sac  i,c'est-à-di 

et  •  vider  un  procès...  « 


De  re  incognita  judicare,  (Gieéron.) 
Sage  est  le  juge,  qui  écoule  et  tard  juge. 

—  Céréiiiouial  des  cours,  qui  règle  les  devoir 
le  rang. 

Dans  les  cérémonies,  les  juges  ont  le  pas  su 
uiéme  que,  dans  les  exécutions  publiques,  le  vo 
le  bourreau.  (Agrippa.) 

—  En  novembre  1863,  le  successeur  d'OUion 
fils  du  roi  de  Danemark,  écrivit  â  son  père  poui 
arrivée  dans  ses  États.  Sa  lettre  commença  par  n 
mon  Frère.  >  Telle  est  l'étiquette:  avec  elle,  I 
droits. 
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—  Un  roi  de  Castillc  faillit  mourir  de  soif,  parce  que  le  çraod 
échaason  n'i^lait  pas  là  pour  lui  tNmner  à  boire. 

Étoile,  du  latin  slellam  :  d'où  constellation. 
Les  étoiles  les  plus  rapprochées  de  nous  sont  à  nne  distance éfrale 
au  moins  à  deuxcentmille  lois  relie  de  la  Terre  au  Soleil.  (Chaitalon.) 

Te  d'mie  étoile  de  premièw  grandeur  met  au  moins  trois 

arvenir  à  la  Terre. 

re  des  dernières  étoiles  visililes  an  télescope  de  si,\  mètres. 

ins  S. 700  ans  pour  le  même  trajet. 

liéres  nébuleuses,  visililes  dans  lé  télescope  de  quarante 

erscliel,  n'ont  pu  être  visibles  sur  la  Terre  qu'au  bout  de 

oiis  d'années,  à  raison  de  73.000  beues  à  la  seconde. 
Cosmos.) 

mière  de  l'étoile  de  la  Chèvre,  une  des  moins  éloij;ué«sde 

let  soixante-quinze  ans  à  nous  arriver. 

supposons  qu'un  vieillard  qui  vient  de  mourir  à  suixante- 

(18(ifi),  sp  trouve  subitement,  transporté  dans  celle  étoile, 

oir  ce  qui  se  pass((  à  la  surlace  'de  la  terre,  il  verrait 

n  1794. 

ginalion  guidée  par  une  saine  physique,  pourrait  édilior 

le  plus  ingénieux  des  romans  :  car  re  vieillard  pourrait 

e  son  pays,  .ses  parents  et  suivre  toutes  les  phases  de  sa 

stence. 

liie  du  Berger  :  la  planète  de  Vénus. 

her  à  la  belle  étoile  :  en  plein  air,  sub  Oio. 

JUS  une  heureuse  étoile.  Locution  empruntée  à  l'astrologie. 

e  pour  exprimer  qu'une  personne  doit  être  heureuse. 

Ile  est  soumise  â  l'inlluence  de  tel  astre. 

mot  (lésaslre,  privation  d'astre  favorable. 

en^-al,  on  dit  :  désanirat,  infortuné  privé  de  son  étoile. 

I  son  étoile  qui  tile.  (Voy.  malotru.) 
avons  vu  son  étoile  en  Urient,  et  nous  sommes  venus 

rcr.  (Mathieu,  11,  ^.) 

ta  sunt  siinjiilis  aidera.  (Pline.) 


lalo  natiis.  (Pétrone.) 

de  Gourville  parlait  un  jour  ■de  son  étoile  devant  Segrais. 
Madame,  pensez-vous  avoir  une  étoile  à  vous  toute  seule  î 
;  bien  qu'il  n'y  a  que  1.023  étoiles.  Voyez  s'il  peut  y  en 


Savoir  les  êtres  d'une  maison  :  en  counaitre  les  détours. 
On  l'écrivait  aussi  ai'lres. 

Ils  clofroyr>nf  huis  et  tcneslre. 
Si  en  sero>  L  plus  cliaiilt  leur  cstre. 


Étrennss,  latin  xlrena,  augure,  présage. 
Suétone  dérive  ce  mot  de  stremiux,  lirave. 

—  Tatius,  roi  des  Sabins,  qni  partageait  la  royauté  avec  Romiilus, 
reçut  comme  prosent,  le  premier  jour  de  l'année,  qnelques  branches 
vertes  coupées  dans  le  l)ois  consacré  à  Strenna,  déesse  de  la  valeur. 
Il  y  vil  un  présage  de  la  prospérité  de  Rome,  et  voulut  que  ce  présent 
fftt  renouvelé  tous  les  ans  sous  le  nom  de  Slrenœ. 

—  Ovide,  dans  ses  Fastes  on  Calendrier  poétique,  a  décrit  le 
mouvement  qui  se  faisait  à  Rome  an  cuinmenccmenl  de  janvier.  On 
se  visitait,  on  se  portait  des  cadeaux. 

—  Lorsque  Caligula  eut  une  tille,  il  annonça  par  un  édit  qu'il 
accepterait,  au  commencement  de  l'année,  les  élrennes  qu'on  lui 
donnerait,  pour  élever  et  doter  celte  Tdle. 

Edixil  xlrenax  inpimle  aniw  se  reeepturum.  (Suétone.) 

—  Le  premier  de  l'an  est  une  charmante  journée,  où  chacun 
niaufredes  lion  Irons  elemlirasse  des  demoiselles. 

—  On  appelle  aujourd'hui  élrenneu,  épingles,  pots  de  vin,  dos 
gratifications  pour  services  rendus.  C'est  ta  bonne-main  des  Italiens 
(la  nianclic),  le  paraganles  des  Espagnols  (pour  les  gants). 

Étrler.  Provençal  eslrieti,  vieux  (rançaises/rie/";  dn  vieil  allemand 
streban,  s'appuyer  avec  effort. 

—  B))ire  le  coup  de  l'élrier  :  avant  le  départ. 

En  160â,  Bassompierre  fui  envoyé  par  Henri  lY  en  aiubassnde  â 
Berne,  pour  renouveler  avec  les  Suisses  l'alliance  de  .1582. 

Après  avoir  rempli  sa  mission,  au  moment  du  départ,  les  députés 
des  troino  canions,  tenant  chacun  \m  vidercôme  de  la  contenance 
d'une  liouleille,  l'entourèrent,  et,  portant  un  toast  à  la  France, 
videront  leur  verre  d'un  trait. 

Bassompierre  leur  rendit  raison  en  faisant  vider  dans  une  de  ses 
hottes  treize  bouteilles  de  vin,  qu'il  but  à  la  prospérité  des  treize 
cantons. 

Etriller,  du  latin  strigilis,  brosse  dure. 
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depuis  lonptcmps.  C'est  Rcnouard  qui  a  hil  le  pro- 
ies, <i  la  suite  de  ses  éludes  sur  )<>s  Inutiles  roiii:ines. 
)fties  sont  de  trois  esiiiVcs  :  historiques,  phifolo- 
trales, 

istoriiiue  rapporte  l'orifrine  des  mots  à  des  cirrons^ 
Is,  et  cite  toutes  les  formes  iuteriuédialres  qu'ils 
t  d'arriver  de  la  langue  ori/iinaire  à  la  lao^ne 

I  plus  atitlienlique.  Ainsi,  le  mol  latin  rumptre 
terre;  rupta  (terra)  est  une  bande  défrichée  dans 

)ermetlre  le  passante:  d'où  l'on  a  fait  roule,  rue. 
>liilolof;ique  déduit  des  lois  fténérales  de  dérivation 
m^me  langue  oh  dans  deux  langues  voisines,  pour 
:  cas  particuliers. 

i;onjecturale,  ou  de  sentiment,  n'a  aucune  hase 
t  venir  arhitrairenient  un  mot  français  de  celui  qui 
mieux  par  le  son,  dans  une  autre  langue.  Ce  n'est 

II  de  mots,  et  les  détracteurs  de  cette  science  ont 
es  pour  la  discréditer. 

s'en  moque  avec  raison,  est  quelquefois  toiuk^ 
autc  ;  par  exemple,  quand  il  lait  venir  ;iR/>e^cr»/. 
erroquel,  de  paper  m  gaule,  parce  que  cet  oiso^iu 
011  il  se  lient. 

!  du  N.  Landais  s'est  cru  tenu  de  lournir  toutes  les 
ue  celles  qui  sont  complètement  if^norécs.  Il  dérive 
'icler. 

tislenir,  connue  il  k  aut  mieux  rester  déliitenr  d'une 
Il  doit,  que  de  s'acquitter  avec  de  la  fausse  monnaie. 
^mologie.  dit  Sarrazin,  les  mots  sont  comme  les 

tait  dire  ce  qu'on  veut.  »  Aussi  sest-on  moqué  de 
rlaiues  étymologies  ridicules, 
r  de  Gailly  s'est  raillé  de  Ménage,  dans  le  quatrain 
\  de  l'étymologie  italienne  û'atfana,  jument,  qu'il 
fjuus  : 

Alfana  vient  (l>vii(i>  sans  du)|tr  ; 
Mais  il  liiut  avouer  aussi 
Uu'Hii  venant  de  ià  jusqu'ici 
Il  a  bien  cluingi>  sur  la  route. 

—  IMrialet,  c'esl  un  mot  (irôle  I 
!>ou  origine,  s'il  voua  plaît  ? 

—  Mêliez  un  '  à  cabriole 
Kl  vous  aui'ez  cabriolet. 
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et  veiller;  latin  vigilare. 

hat  qui  dort  :  renouveler  un  daiijrer. 

ne  un  chiit  qu'on  (esse.  {Moyen  de  parceniv.) 

ne  une  potée  de  souris.  (Voy.  potée.) 

iiu'une  horloge.  (Marivaux.) 

^éventer;  latin  vetilus. 

e  :  zépliir.  (Oicl.  des  Précieuses.) 

M:ueille  le  souille  parfumé  du  zéphir  et  le  porte  an 

jinté.  (Maxime  aral)e.) 

>ue  â  Louis  XVill  le  quatrain  suivant,  qu'il  envoya, 

un  éventail,  à  Marie-Antoinette  : 

Au  milieu  des  clialeurs  exlrètiies, 
Heureux  d'amuser  vos  loisirs, 
urai  soin  près  de  vous  d'amener  les  Zi>plilrs  ; 
Les  Amours  y  viendront  d'ctix-ntèmes, 

episcopum,  venu  du  grec  épiskapos  (surveillant). 
es  champs,  qui  donne  la  T>éuédiction  du  pied,  c'est-à- 


I  partibus  (infidelium),  c'est-à-dire  dans  les  contrées 

s  inlidéles.  Titre  liotiorinque,  qui  sert  à  di^igner  des 

■çant  en  dehors  d'un  mouvement  régidier. 

atc  de  l'époque  ai'i  tous  les  évéques  furent  rlinssés 

i  Sarra.sins.  Ils  se  relirtVcnt  en  Italie,  où  ils  ronser- 

res  avet^  des  coaiijutoreries. 

été  secrétaire  in  partibus  d'un  diplomate. 

or,  crosse  de  hois.  (Voy.  crosxe.) 

l'évéque  meunier  (Rahelais)  :  tomlier  d'une  haute 

iition,  on  a  vu  un  ^ardeur  de  porcs  devenir  pape  : 

préiixe  dérivé  de  ex.  Marque  l'extraction,  la  priva- 

ulser,  escompter,  épuiser. 

itatif  (?)  dans  exagération. 

ir  •  qui  a  été,  ancien  >  :  ex-ministre. 

tion  e-vlibris.  il  faut  sous-entendre  unus  :  un  des 
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Ex  est  toujours  suivi  d'un  trait  d'union  :  ex-niHirc;  t 
f*jt  ne  l'est  jamais  :  docteur  (\s  si-ieiicos. 

Exactitude,  du  latin  crtiriiini. 

L'exactitude  est  un  diiM  uvff-  W.  tt'tti[is.  ...la  politesse  di 

L'hoiiinie  exHCl  ne  su  coutenlc  pas  de  n'être  pas  en 
est  en  avance. 

L'exactitude  est  en  même  temps  un  trait  de  politesse  < 
(le  modestie. 

Exagération,  du  latin  e.c-a(/(/erare,  amonceler. 
E.Tigérer,  c'est  mentir,  altérer  la  vérité  en  l'an^menta 
L>.\agt''ration  est  le  mcnsonfrc  des  hoiinétes  pcns.  [J.  di 

—  Uiopéne  convenait  qu'il  avait  mis  de  l'exapératioi 
pliilosopliie.  t  Je  lais,  dit-il,  comme  les  maîtres  de  clin'ur 
au-dessus  du  ton.  pour  apprendre  aux  autres  fi  ne  pas 
dessous.  > 

Dans  les  arts,  il  faut  toujours  forcer  le  ton,  attendre  qi 
liaisse  d'elle-même...  (Wiuckelman.) 

—  L'exagération  d'une  vertu  devient  un  défaut  :  la  bon 
à  l'excès  devient  duperie;  l'amour  e\agéré  devient  fan 
largesse,  prodigalité.^ 

—  Kn  littérature,  de  nos  jours,  on  abuse  des  épitliél» 
Autrelois,  pour  qualilier  la  beauté  d'une  cliosc,  on  dis 
était  jolie,  cbarmante;  atijourd'liui,  nous  disons:  c'est 
iiirroyable,  divin,  inouï,  exquis,  ratissant,  mirilique. 

On  abuse  surtout  du  mot  fabuleux,  pour  lie:in,  grau 
nant  :  un  succès  fabuleux:  à  moins  qu'on  n'emploie  it 
épatant,  écrasant. 

Il  y  a  anssi  des  rtioses  plia ra mineuses,  phénoménale 
dales. 

Affreux  est  devenu  horripilant  :  et  le  mot  cliir.  à  peine 
a  enjrendré  cliîcard  et  cbicocaudard. 

Exoelslor,  pbis  liaut,  plus  élevé.  Mot  latin. 

Titre  d'une  poésie  de  Longlellow,  roniancier  ainéric 
vers  1838. 

...Dans  notre  aliaissemenl.  il  faut  i-t'péter  Vcrcfflsiar  di 
pousser  la  génération  vers  tout  ce  qui  peut  purilier  le 
élever  les  ùmes  (1871). 

—  Ce  mot  correspond  à  exci'ller.  aux  expressions  :  Toi 
haut  !  Siirsum  corda  !  (Épitaplie  de  Gersou.) 
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' — slon,  voy;ij(eur  anglais,  se  vante  d'avoir  firinipé  jusqu'à  la 
I  paratoonerre  qui  sumiontn  la  croix  de  Saiiit-Pit!rr«  de 
d'y  avoir  laissé  son  (ranl. 
,du  lalin  exces.tnm,  aller  au-del;i,  sortir  de. 
en  tout  vs.t  un  dOfaiii. 
ment,  du  lalin   excrementum,  de  excernere,  séparer, 

mes  :  I^ces  (médec.)  de  ftex,  lie,  df^ptit  ;  iientc,  excrémeuls 
aux,  iiarticuliéi-cinent  ceux  des  oiseaux,  appelés  aussi 
iclionnaîre,  exrréinent  liumain  déposé  au  pied  de  certains 

semble  crier  :  ■  au  larfin-.  !  •  :  sentinelle  perdue  ;  orpliellii 
le;  Une:  IIH;  tarte  liourltonnaisc. 
sr,  du  latin  excnsarc.  uietlre  hors  de  cause, 
tnse,  qui  s'accuse. 

is  excuse,  je  vous  demande  excuse  (?)  signifie  excusez-moi. 
[tas  rontondre  avec  :  laites  des  excuses. 
ort,  excusez-moi  ;  les  jeuues  jiens  doivent  être  indulpcnls 
ieilles  femmes  :  vous  n'exigerez  pourtant  pas  que  je  me 
■noux...  (G.  Saiid.) 

iscï!  exclamation  ironique:  AU!  jous  no  voulez  pas 
'.  Kxcuscz  ! 
!,  d,e  la  Comédie-Françaisei  à  qui  uu  parterre  de  province 

des  excuses  pour  un  manque  de  respect,  s'avança  vers 
tt  dit  :  <  Kxciisox  1  ■  du  ton  d'un  lionime  ;'■  qui  on  demande 
losti  d'exorliilant.  Ce  mot  fut  compris  et  très  applaudi, 
nir  comme  dans  les  pièces  du  Théâtre  de  Clara  Gazul  : 
les  fautes  di^  l'auteur.  •  ' 
■•,  du  lalin  exemplnm,  de  eximere,  prendre  dehors. 

emploie  cxempler,   et  s'exempler  :  copier,   prendre 

vais  exemples  nous  perdent:  A/ienis  périmas  exemplis. 

Vt  ab  a         ) 
;ui  p     d     a   u 

fi 

d'o   g  nn  é         J    ^n     de  Galendia  et 

)rt   d  R  de  T         o         pitre  des  vers 

Hiept  tnlel  limilii,  filiut  et't  patri, 
El  ttiiiilur  t'.viUr  filiii  iHuti-h  iler. 

(RiuLtit,  m,  u.) 


Entre  dans  un  ct^rtain  nomlire  de  mots  ou  de  locutions  :  cvtraor- 
exlra  muros. 

iitivement  1  vin  dV\tra,  plat  d'extra,  qui  sort  do  l'ordinaire: 
l'extra,  c'est-à-dire  supiiléiuenlaire,  pour  aider,  dans  les 
les  restaumMïi,  les  jours  de  Eêtcs. 

me,  du  latin  extremum,  le  plus  «.Moi^irné. 

Irt^nieK  se  tourlieiil. 

■>mo    scicm'ft   et    l'extrême   i;inoranre   se  touchent    par 

!  naïveté.  (S.  Hugo.) 

LlW^mitits  du  r^frnc  animal  et  du  r^gne  véjriHal,  se  trouvent 

les  entiilïres  que  les  Ijolanisles  et  les  zoologistes  se  dispuleul 

e*  siècles,  et  dont  leurs  olTorts  comliinés  n'ont  pu  déter- 

nature  atuhigui'.  (De  <Jii:>trelages.) 

mité,  dérivé  du  préctidcnt. 

d'un  moriliond  ou  d'un  nécossileux  qu"  •  il  esl  réduit  à  la 
extrémité  ■. 

it  extrémité  dérive  d'un  superlalil  absolu;  il  n'y  a  ni 
I  ni  avant-dernière  extrémité. 

vaut  dire  :  .  Il  est  réduit  à  l'exti-émitc  >,  ou  :  <  Il  esl  à 
rémilé  ». 


,  (lu  latin  fabula  (fnri.  dii-e). 

me  radical  se  ratlacliciit:  laïueux,  fatal,  fée,  atTaMe,   inel- 

fanl. 

i<  table  du  quartier  :  la  risée  de  lous. 

que,  du  latin  fahrica:  doublet  populaire,  forge. 

est  rosié  dans  nrfOere,  ouvrier  ou  or. 

brii/ue.  d'alioni  fiirye.  s'est  dit,  par  extension,  de  toute 

atelier. 

R  applique  le  mol  faber  i\  tous  les  ouvriers  du  bAlimen). 

lie.  on  donne  le  nom  de  fabrique  à  tout  grand  édillce. 

^rcineni  aux  églises;  d'où  le  nom  de  conseil  de  fabrique, 

la  réunion  dos  margullliers  (tabriciens)  chargés  d'adminia- 

■niporel  (les  églises  paroissiales. 


Bur,  insipide  :  lutin  fattitim. 

ait  d'une  platitude  et  d'une  fadeur  ;'i  laire  vomir.  (Suinl- 

:  pour  triste,  ennuvé. 

Qtiov,  je  me  sons  ting  polil  lailo. 

{rrllBmtnl  dt  PatitllK-i 

fax.  l>randon,  ou  de  fascis:  ou  de  fagus(ï)- 

ies  (afTols,  en  conler:  diredeslrivolités,  des  faussetùf. 

iliord  :  compter  dos  (anols  pour  des  coterets.  c'esl-j'i- 

parre  que  le  colentl  a  plus  de  valeur  que  le  fagot, 
ieillc  farce,  la  (Jiierelle  de  Gautier  Garguille  et  île 
une,  on  lit  :  •  Tu  me  routes  des  lagols  et  des  cotrcts.  ■ 
it  le  double  sens  des  deux  tiomophooes  actuels, 
i  encore,  le  mol  df'hifer  se  dit  dans  le  doulile  sens  de 
'-  raconter. 

Forqueville  demandait  â  d'Aloniliert  quel  bien  les 
es  avaient  fait  fi  rbumanil^',  ■  Ils  ont  abattu  la  lor^l 
qui  la  séparait  de  la  vérité,  dit  lo  pliilosoplie.  —  f.n 
■elle  en  riant,  je  no  suis  plus  surprise;  ils  nous  ont 
!  tagots...  ■ 

liols  et  faffots.  (Molière,  .Véd&in.) 
f  fajrot.  Ixtculion  qui  remonte  â  l'éiioque  où  l'on  lin'ilail 
t  les  liérétiqnes:  surtout;')  la  persécution  contre  les 
oiis  François  1"^. 

hérétique  qui  lut  liriilé  vil  par  arrêt  du  rarlenieni. 
le  Pavanes  (20  mars  loi'»).  C'est  le  chancelier  de 
fit  éteindre  les  bi^clicrs. 

louvela.  en  1347,  les  édils  barbares  lancés  contre  les 
ir  François  l".  C'était  hten  commencer  un  régrte  de 

de  dilapidation. 

î  (V,  2)  représente  les  inquisiteurs  de  la  Cliamhrc  du 

lo  nom  de  >  chats  fourrés  •. 

tgoter,  fait  comme  un  fagot  :  mis  sans  ;;oitt. 
fagoté  comme  cela  ?  (Molière,  Bourgeois.) 
Wfifagotin,  un  sin^re  habillé  que  les  bateleurs  luontreni 
le  public. 

latin  flebileiii.  déplorable, 
t  faible... 
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C'est  une  inronséquenre  très  ordinaire  parmi  les  liomii 
poÎDl  estimer  ctiez  les  femmes  les  faiblisses  qifîts  cncon 
dont  ils  profitent.  (0.  Feuillel.) 

La  fail)lesso  est  le  seul  di^faut  qu'on  ne  saurait  cori 
Rochefoucauld.) 

Il  (ant  cacher  sa  faililesse  devant  les  forts.  (Sévifino.) 

Faillir,  vient,  comme  fnllfiir,  de  fallere,  faire  distant. 

—  Faillir  :  faire  une  ciiose  contre  le  de\1>îr. 

—  ^otYK  devient  substantif  pnnr  designer  un  ni''^oci 
manqué,  a  lait  faillite,  c'est-à-dire  une  banqiieronte  nonfra 

—  De /«(7/j>  viennent:  faule,  fautif,  [aux. 

Faim,  du  latin  fumem. 

La  faim  est  mauvaise  roaseillére.  (Yoy.  ventre  affamé.] 

La  faim  fait  sortir  le  loup  du  liois. 

Fainiant,  Je  faire  et  de  néfinl.  italien  ffif  nienfe. 

Synonymes:  avaleur  de  frimas:  enfilenr  de  perles  ;  b 
inspecteur  des  paves  :  faiseur  de  vicnx  souliers  ;  flâneur. 

On  dit  aussi  du  paresseux  qu'il  a  les  côl^n  en  long,  c"< 
ne  se  courbe  pas  facilement. 

Fainéant  coranie  une  couleuvre. 

—  Ëpitaplie  du  lainéant: 

Qui  leinper  jnfiiil  hic  jiuel  Herinogene». 

Ménage  a  fait  celle-ci  pour  le  cardinal  de  Hetz,  qui  étaii 
traire,  très  actif; 

lUe  iniiuieliu  liit  qniemt  Gnniliniis. 

Faire,  du  latin  faccre,  orifrinc  d'un  grand  noralirc  de  i 
de  composés, 

—  Bien  laire.  Cela  commence  i\  bien  faire  :  cela  suffit. 
Mon  Dieu  !  aîde-moy,  conscillemoy  ce  qu'est  de  faire,  i 

I,  29.)  C'est-à-dire  ce  qu'il  convient  de  faire. 

Ces  riz  de  tout  sédez,  consulta  Garganlna  avec  ses  }^e 
qu'estoit  de  faire.  (Id.) 

—  Faire  besoin  ;  être  nécessaire. 

S'il  vous  lai.sait  besoin,  inim  liras  fst  loiil  à  vinis. 

(SloLiiBi.  Etour, 

—  Il  fait  de  l'effrayé  :  il  feint  d'élre  elTrayé. 
Il  fait  celui  qui  est...  malade. 


-  Faire  son  pouvoir  :  ce  qiion  ppiil. 

Jai  fall  mon  |hiii\ t>ir, Siri',  el  liai  rien  olrtanu. 

-  Knvoyer  (aire  laiilairc  :  iVonduire  tni)iérieiiseinenl. 
"nlaire  est  nnr  ritournpllc  do  l'Iianson. 


Fais  à  auliiii,  ce  qne  tu  vniidniis  qu'on  le  lit.  {Ecanyile.) 
fais  it;is  ;i  autrui  re  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'on  te  fit.  (M.) 
te  set'ondi!  maxime,  «(Valî^o,  cM  moins  belle  que  la  première, 
'niermc  toute  la  charité,  cVs!-â-dire  tout  le  christianisme. 
J.-J.  Rousseau  a  dit  :  •  Le  premier  pas  vers  le  liien,  est  de  lU' 
lire  le  mal.  • 

Fais  re  que  dois,  advienne  que  pourra.  (Voj.  devoir.') 
st,  dit  nuples.>;is.  une  ma\inie  du  \ieux  langage,  dont  il  Iiiiit 
l'ter  la  lornie  surannée  par  le  mémo  sentiment  qu'on  se  ;rar- 
t  bien  do  faire  disparaître  le  vert  antique  d'une  médaille  ou  lu 
nn  peu  grise  d'une  église  gothiqric. 

st  encore  aujourd'hui  la  devise  de  c*ux  qui  mettent  le  cri  dr 
isrienf*  e!  du  devoir  au-de.ssns  de  toutes  autres  considérations. 
Qui  Ifien  fera.  Dieu  trouvera. 

Age  (/Hod  ngh  :  Faites  hicu  allention  à  ce  que  vous  laites  I 
Fais  ce  que  je  dis.  et  non  ce  que  je  fais  :  avant  de  sermonner 
itres,  il  tatrt  se  préciier  soi-même. 

Vidrn  mtliorn,  praliminr  ;  ârirrioea  stqwir. 
<tlv,n,.) 

vois  le  hien,  je  le  loue,  et  je  fais  le  mal.) 

ui  qui  apprend  les  régies  lie  In  sagesse  sans  s'y  ronfonniT, 

mille  à  un  homme  qui  lahourerail  sans  ensemencer.  ;,Persan.  ) 

adage  des  Pères  de  l'KgJise  dit  que  «  ceuxquiont  uneconduhe 
ntradiction  avec  leur  doctrine,  ressenihlent  au  Muteau.  qui 
(  le  son  et  donne  la  (arine  ». 

sénateur  romain,  connu  par  ses  excès,  taisait  l'éloge  de  ht 
France.  On  dit  qu'  •  il  parlait  ruuime  Caton,  et  vivait  coniiiH* 
llus  ». 

vieillard  avait  parcouru  le  cii'que  des  Jeux  Olympiques  sans 
1  se  tût  dérangé  pour  lui  faire  uueplare.  Lorsqu'il  arriva  ;'( 
roit  occupé  par  les  Larédémoniens,  tous  les  jeunes  gens  s** 
ent,  et  ce  témoignage  de  respect  hit  applaudi  par  toute 
niltlée.  «  Grands  dieux  !  s'écria  le  vieillard,  tous  les  Grei-s 
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connaissenl  la  vertu;  mais  il  n'y  a  que  les 
pratiquent.  > 

Les  moralistes  ne  iiensenl  pas  plus  à  mcl 
leurs  maximes,  que  les  cordonniers  ne  son 
souliers  qu'ils  lont. 

Tel  philosophe  prérlie  aux  autres  la  néce! 
passions,  pour  ttagner  de  quoi  enlrefenir  les 

—  Fais  ce  que  lu  dis  :  dis  ce  que  lu  lais. 
Bien  laîre  vaut  mien\  que  liien  dire,  coi 

mieux  qu'une  hénédictiou. 

Celui  qui  a  toujours  quelque  chose  à  lairc,  I 
quelque  cliose  à  dire.  (M""*  de  Villediou.) 

Il  vaut  mieux  passer  sa  vie  à  no  rien  faire 
(Phne  le  Jeune.) 

—  Les  jeunes  gens  disent  ce  qu'ils  feront 
onl^ait;  il  n'y  a  que  les  sols  qui  disent  ce  qu 

—  Paris  ne  s'est  pas  (ait  en  un  jour. 

Fait,  du  latin  farlum. 

—  Au  fait!...  alW  au  lail  !  i^'est-à-dire:  so 
Un  avocat  plaidait  en  recherche  de  pater 

des  digressions  superflues.  Le  jiifre  le  rappc 
Impatienté,  l'avocat  termina  ainsi  lirnsquemc 
fait  est  un  enfant  de  fait  ;  celui  qu'on  dit 
voiW  le  fait.  ■ 

—  On  dit  aussi  à  quelqu'un  pour  l'onfrafier  ; 
itnitlles  :  •  Passons  au  déluge  !   >  (Voy.  Rac 

—  Je  mets,  je  pose  en  fait.  Locution  si 
justifie.  Si  un  fait  exisie,  son  existence  est 
volonté. 

Nota  :  «  Poser  en  fait  »  est  une  locution 
révoquer  en  doule  >. 

Faite,  latin  fastigium,  fronton. 

Kt  moTili'  sur  le  failc,  il  as[>lri'  â  de 

Falbala,  inol  dont  rorlpine  est  altrihii 
maréclial  de  camp  sous  Louis  XiV. 

De  l'espagnol  faliia.  qui  si;;nitie  liord  de 
est  venu  falbala,  aujourd'liui  appelé  volnn 
plissées  et  appliquées  sur  les  bords  des  rôties 


4ÎS8  FAM 

Le  mot  et  la  chose  paraissent  dater  du  mariage  du  petil-flls  de 
Louis  XIV  avec  une  infante  d'Espagne, 

Falot,  du  grec  phnros,  pliare  ;  vieux  (ninjais  farot. 

Familiarité,  du  latin  familiarilatem, 

La  familiarité  oni;rendre  le  mépris. 

Familiarix  dominua  fatuum  fae.it  serpum   (Saint  Bcroard.) 

—  La  loi  X!X  du  Digeste,  de  Officio  prœsidîx,  veut  que  les 
ROiiverneiii-s  de  province  ne  se  familiarisent  pas  a^ier  leurs  admi- 
uisirés  :  «  Ex  conversalione  œf/itatt,  confeittplio  dignilalia 
nascilur.  » 

—  Ducios  disait  d'un  grand  qui  le  traitait  comme  son  égal  et  soq 
ami  :  «  Il  veut  trop  so  lamiiiarîscr  avec  moi  ;  je  le  repousse  par  le 
respect.  > 

Familier,  latin  familiareni 

Familier  comme  les  épîlres  de  Gicéron  :  traduction  burlesque  du 
titre  des  Lettres  de  Gicéron  :  Litterœ  ad  familiares.  Lettres  à 

ses  amis. 

On  dit  d'un  lionmio  trop  lamilior  :  •  It  vous  mangerait  dans  la 
main.  ■ 

Cela  s'est  dit  d'aliord  des  oiseaux  de  proie  qu'on  apprivoisait 
pour  la  cliasse,  et  qu'on  tenait  sur  le  poing.  (Régnier.) 

Famille,  dn  latin  famUiam. 

Prends  soin  de  ta  famille  :  Familiain  cura.  (Galon.) 

Où  |jetLt-<j[i  ètrt'  mieux  qu'au  sein  do  sa  latiiillo? 

Ce  vers  hien  connu  est  lire  du  quatuor  de  Luci/e,  comédie-opéra 
de  Marmontel,  musique  de  Gréfry  (17tiî)), 

C'est  sans  doute  le  seul  vers  de  Marmontel  qui  soit  resté  popu- 
laire, et  il  le  doit  à  la  musique  de  Grélry, 

La  réputation  de  l'auteur  était  discutée,  littérairement  parlant. 


—  11  faut  laver  son  linge  sale  en  lamille. 

Dans  les  inimitiés  de  famille,  il  arrive  toujours  un  moment  on, 
quelles  que  soient  les  répugnances,  il  laut  laver,  ce  que  Napoléon 
appelait  avec  un  laisser-aller  pittoresque,  le  linge  sale. 

—  Famille  en  tuyaux  d'orgue  :  dont  les  nombreux  enfants  s'éche- 
lonnent comme  les  dits  tuyaux. 


":^^^ms^:^- 
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Fanatisme,  de  fnnaiicux,  dans  te  délire. 

Le  fanatisme  est  la  lolie  de  la  reliffioti;  le  Ligolisnie  en  est  1: 

Les  fanatiques  étaient  des  forcenés  qui  se  tenaient  '<] 

temples,  se  croyaient  inspirés,  et  prononçaient  des  orati 

des  gestes  exajïérés. 

Faner,  du  latin  ftsnum  :  anctenncmeut  fener.  féduire  ■ 
En  proveiifal  fen,  foin  :  feniére,  (rrenier  à  foin. 
L'IitrlK-  se  fiine,  ariire  l't  ft'Uillo  |»Tit. 

Par  extension  :  le  soleil  fane  les  Heurs. 

Au  figuré:  un  teint  fané. 

Fanfare,  espagnol  fanfa.  vanterie  :  on,  selon  Diex,  onon 
ronimr  le  laratanlarn  des  trompettes  romaines,  diez  Ennii 

Rahelais  (11,  7)  et  H.  Estienne  (Apologie  29)  appellent  - 
de  Rome  »  les  pompeuses  cérémonies  du  service  religieux  i 
catholiques. 

Ralieiais  (I,  23)  se  sert  du  mot  fnnfarer,  pour  «  se  pt 
dans  la  lice  avec  trompettes  et  clairons  ». 

Fanfaron,  dérivé  du  précédent. 

Les  vanterics  du  fanfaron  sont  comme  les  fanfares,  que 
emporte. 

Le  fanfaron  est  celui  qui  affecte  une  bravoure  ([u'il  n'a 
[au\  brave. 

Il  y  a  des  fanfarons  de  vice  et  des  fanfarons  de  \erlii,  Lo 
appelait  le  duc  d'Orléans,  le  futur  RépenI,  un  fanfaron  de  \ 
Stoïciens  étaient  des  fanfarons  de  vertu. 

Synonymes  :  fine  yétu  de  la  peau  du  lion,  avaleur  de  cli; 
ferrées,  bravache,  brave  à  trois  poils,  capitan,  fendant,  lier 
capitaine  Fracasse,  gascon,  iiâblcur,  matamore,  poiirlendeui 
mont,  vantard. 

Faquin,  de  l'italien  farchino,  porlelaiï. 

Un  fat,  un  sot,  un  liomme  de  rien... 

Que  co  rut  liirn  lait  au  DiKtin 
Be  ai:  faire  en  moi  iiiiuii  laiiuin  ! 

Farandole,  espagnol  farandu/a.  danse. 

Danse  provençale  formant  une  longue  chaîne  d'iudiv 
tenant  par  la  main  :  introduite  :'i  Marseille  par  les  Pliocée 
est  encore  en  usage  dans  l'archipel. 
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Fa'ree,  comme  farcir,  de  farcire,  fioiiri'er. 
Farcir  les  oreilles  de  qiielqu'iiD  :  rimporliincr. 

—  L.'i  farro  est  une  com^-dip  boutTonne  :  les  Farces  de  Tabarin. 
ie  Turlupin  ;  la  Farce  de  Patelin. 

—  Tirez  le  ridonu.  la  farce  esl  jouée  :  tout  est  fini. 
Fard,  du  vieil  allemand  fancjaw.  teindre. 

—  lin  ambassadeur  turc  se  trouvant  à  la  cour  de  Louis  XIV,  au 
Milieu  de  dames  extrèniomeul  fardées,  dit  qu'/  il  ne  saurait  porter 
m  jugement  sur  leur  beauté,  ne  se  connaissant  pas  en  peinture  >. 

—  Elle  a  un  pouce  de  plfltre  sur  la  figure,  et  ne  rit  jamais,  de 
jeur  de  s'écailler  le  nez.  ' 

—  Le  niensonjie  est  une  sorte  de  couleur  qui  maquille  la  vérité, 
i'oii  :  larder  la  vérité. 

Farfadet, sorte  de  lutin  laquin.  mais  non  mécbant  ■.  esprit  follet 
uiquel  croient  les  Orientaux,  et  quon  retrouve  dans  les  légendes 
'cossaises. 

Faribole.  Étyinolojrie  des  plus  inrertaines. 

Les  uns  tirent  ce  mot  de  fart  obolnm  :  d'autres  de  fnria,  llnx 
le  paroles  ;  Ménage,  de  frîi-ola,  niaiseries. 

On  a  atissi  proposé  fori.  dire,  ttultas,  des  bulles... 


H  est  boiunie  à  donner  dans  toutes  les  farilioles.  [Molière.  Bour- 

'euig.) 

Fabelliu  aarriic. 

Faridondaine,  sorte  d'onomatopée. 

Dondon,  en  bas-latin  signifiait  graisse  (écrit  donduni). 

—  Une  dondon  est  une  grosse  femme. 
Dondé  signifie  gras,  engraissé. 

—  Nos  pères  introduisaient  quelquefois  dans  leurs  chansons  les 
lotes  de  musique,  et  l'on  a  dû  dire  d'abord  : 


Une  dondaine  était  une  lléclie  courie  ot  ma,ssivp. 

Jcban  tendit  son  arbalète,  mit  sa  dondaine  en  coclie  pour  tirer. 


Lettres  de  nhninsion  de  1405.) 
Farine,  du  latin  farinam,  de  fur,  blé. 
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Gens  de  même  farine  (Rabelais)  :  dft  mémos  mœi 
espèce. 

Se  dit  toujours  en  mauvaise  part,  pour  lit^signer  de; 
les  mêmes  défauts. 

Les  romMiens  se  Mancliissaient  le  visage  de  farin 
des  gens  peu  considérés,  des  exi^onimiiniés. 

—  Cette  lonition  est  cependant  antérieure  au  nliris 
Omttes  hi  sunt  ejusdem  farinœ.  (Sénéque.) 
Fis.  Per  fas  et  nefan.  (Locution  latine.)  Par  ton 

lii-ites  ou  non. 

Faste,  du  latin  faxtum,  orgueil,  fierté. 

Les  jours  de  fête  (fnstt)  on  étalait  beaucoup  de  ma; 

—  Les  Homains  appelaient  fatles  leur  caleudri 
fastes  et  les  jours  néfastes  y  étaient  marqués  :  c'est-; 
les  affaires  judiciaires  étaient  interrompues  ou  non.  Di 
plaider.  (Voy.  néfa^ste.) 

Fastidieux,  du  lalin  fastidiosum  (de  fnstus  tœdî 
L'ennui,   le  dégoût    que   donne  le  luxe;   ce   qui 
appellent  spleen.  (Voy.) 

Nous  avions  autrefois  le  verlie  allédier,  ennuyer. 

Fat  (sans  féminin),  de  fatuum.  fadc^  insipide. 

D'oij  aussi  :  infatué,  fade,  fadaise. 

Un  fat  jjst  un  homme  qui  n'admire  et  n'aime  que  lu 

—  Fat  est  u:iîï  vocable  de  Languedoc,  et  signifie  m 
iiiélapliore  signifie  fol,  niais,  dépourvu  de  sens,  csven 
(Ralliais,  V,  Prol.) 

—  Tous  les  oripeaux  de  la  fatuité  ne  servent  qu' 
remarquer  le  mannequin  qui  s'en  affuble.  (De  Clincli; 

Fatalisme,  du  latin  falalem,  avec  suffi.\c  isme. 

Pliilosopliiquemcot,  l'opinion  qui  consiste  fi  nier  la  lib 
:'i  supposer  que  les  faits  de  l'ordre  moral  sont,  comme  < 
physique,  le  résultat  de  la  nécessité,  du  destin. 

L'islamisme  est  peu  favorahle  au  progrès.  L'idée  d 
poussée  â  l'excès  par  les  Orientaux,  devient  un  fatatis 
toute  initiative. 
*  Le  mabométijmc  rend  les  peuples  stationnaires. 

—  ■  S'il  plaît  à  Dieu  !  »  est  une  locution  fataliste, 
venir  des  musulmans. 
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—  Le  Fors,  la  Fortuna  des  anciens,  la  Providence  des  chrétien:?, 
n'est  autre  chose  que  la  Fatalité  des  musulmans. 

Fatiguer,  du  latin  fatim,  abondamment,  et  ago^  agir,  qui  eut 
donné  fatigare. 

ÏMssus  tanquam  caballtis  in  clivo.  (Pétrone.) 
Fatigué  comme  un  cheval  à  une  montée. 

FatraSy  amas  confus  de  choses  futiles. 

Et  j'ai  fait  banqueroute  à  ce  fatras  de  lois. 

(CoR.M-n.i.*:,  Menteur.) 

Faubourg,  pour  fors  bourg  :  ce  qui  est  hors  du  bourg,  de  la 
place  forte. 

Faude  ou  faulde,  du  vieil  allemand  faldan,  plier.  Vieux  mot. 

—  En  bas-latin,  faulde  désigne  toute  pièce  d'assemblage  qui  se 
replie  sur  une  autre,  comme  les  feuilles  d'un  paravent'  les  clôtures 
mobiles  pour  parquer  les  moutons. 

Faudage  désigne  le  droit  de  parquer  les  moutons. 

—  En  provençal,  faude  est  le  siège  naturel  qui  se  forme  par  te 
pli  que  fait  le  corps  avec  les  cuisses  lorsqu'on  est  assis,  et  où  la 
mère  place  son  enfant. 

Le  tablier  qui  recouvre  la  faudo  s'appelle  faudiou.  • 

FaudadOy  un  plein  tal)lier. 

On  appelle  mié  faudiou^  demi  tablier,  l'homme  qui  s'occupe  des 
soins  du  ménage  :  le  tablier  étant  considéré  comme  Tinsigne  des 
cuisinières. 

Faude  a  signifié  aussi  le  fond  d'une  chaise  ;  d'oïi  faudesteuily 
fauteuil. 

Ce  mot  correspond  au  français  giron  (Voy.) 

Viron  l'enfant  que  seya 
Ins  la  fauda  de  Maria. 

(Ev.  apoer./ 

(Ils  virent  l'enfant  assis  au  giron  de  Marie.) 
En  vieux  français:   «  Très  riches  mantelines  venant  sans  plus 
jusqu'au-dessous  des  faudes.  »  (Oct.  Saint-Gelais.) 

Faune,  du  latin  faunum. 
Divinité  champêtre  des  anciens. 

Désigne  aussi  un  ouvrage  contenant  la  description  des  animaux 
sauvages  d'un  pays. 

Fausset,  italien  fosselto  :  du  latin  falsum.  parce  que  cette  voix 
est  moins  pleine  que  la  voix  de  poitrine. 
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—  On  a  dit  qu'il  hdllail  écrire  ce  mot  fauci 
de  faucem,  ^orge.  Mais  la  voix  de  poilriiio  er 
socours  de  la  (forpe. 

—  La  voix  de  fausset,  appelée  aussi  voix  de 
□anl  des  uotes  aigut's,  moins  naturelles  !\  l'Ii 
{rra>es',ct  qui  ressemblent  à  la  voix  lémiiiine. 

C'est,  par  opposition  à  la  voix  naturelle,  un 

Faut,  de  fallit,  il  manque. 

Il  faut  faire  :  faire  manque,  est  néressaire. 

C'est  le  chasteau  de  Tout  y  faull.  (Vieux  tl 

Faute,  anciennement  faite,  de  faillir  :  lati 
Faute  d'un  moine,  l'ahbaye  ne  manque  pas. 

—  Dans  le  sens  de  de'/ît,  se  disait  antrefoi 
le  coupable  se  disait  faulier. 

—  fjes  fautes  sont  personnelles. 

Le  déshonneur  d'un  individu  ne  rejaillit  ps 
fait  partie.  J.-C,  était  Dieu,  il  n'avait  que  do 
trouva  un  traitre,  un  Judas. 

—  Au  sujet  dc-la  mort  du  duc  d'Rujiliien, 
plus  qu'un  crime,  c'est  une  faute.  > 

Fauteuil,  anciennement /"««rfesfe»/,  on  fah 
De  l'ancien  allemand  falden,  plier,  et  stuol 
Le  fauteuil  fut  primitivement  nn  siège  pliant 

El  faudetUuf  tint  lén  I'.  niij. 
Une  chaise  en  nianitre  de  faudesteuil.  {Inve 

Faux,  du  latin  fakem. 

La  faux  du  temps  :  le  Temps,  Saturne,  )a  M( 
avec  une  faux,  parce  qu'ils  semblent  fauche 
choses. 

—  Adjectivement,  faux  vient  de  faisum.  I. 
fallacieux,  falsifier. 

Faux  comme  un  jeton. 
Plaider  le  faux  pour  le  vrai  :  émettre  une  afi 
se  faire  contredire  et  savoir  la  vérité. 

—  Faux-bourdon,  musique  simple  h  plusiei 
sonances.  Composition  de  pjain-chant,  où  le 
chant,  tandis  que  les  autres  voix  chantent  en  > 


4C4  FEL 

Faveur,  du  latin  favorem  (de  favere). 

Fait  Aùfari  bona,  dira  des  rlioses  aj/rt'alilcs:  ou  Ae-  favtmiux.  le 
zéphir,  appelé  aussi  /lurn.  la  vent  qui  ponsse. 
Aura  popularis.  (Ciréron.)  La  faveur  populaire. 

—  Riiiiai)  étroit.  Au  temps  de  la  clievaleric,  le^  dames  donnaient 
Il  leurs  clianipions  des  ruitans  et  antres  ornements  de  leur  costume. 

On  trouve  dans  le  Roman  de  Perceforesi  la  preuve  qu'au  milieu 
des  tournois,  elles  jetaient  des  fareiirs  â  leurs  clicvaliers. 

—  Grftce,  marque  d'amitié,  de  liienveillance. 

Se  dit  pai'ticulièrement,  an  pluriel,  des  marques  d'amour  qu'nne 
femme  arcorde  à  un  liominc  :  les  dernières  faveurs...,  le;  plus 
grandes  marques  daniour  qu'elle  puisse  donner. 

Fsyenoe  ou  Fa'ience.  de  Faensa,  ville  d'Italie,  où  turent  fabri- 
quées au  xvi«  siècle,  les  premières  terres  cuites  recouvertes  d'une 
(flaçure  staunilère. 

Fèces,  fécales  (matières),  de  fœcem,  lie, 

Déprtt  des  liquides  troubles. 

Il  se  dit  aus.^  des  excréments,  des  déjections  humaines. 

Fée,  du  latin  fada  ou  fnta,  qui  fait  des  prédictions. 
l^.tre  fantastique  du  sexe  féminin,  doué  d'un  pouvoir  surnaturel. 
Astrnc  le  dérive  des  de(e  fatucc  des  Romains,  quiétaient  les 
femmes  des  faunes,  et  prédisaieut  l'avenir. 

Les  Romains  appelaient  falir  ou  fadœ  les  devineresses  des  Gaulois 
et  des  Germains. 
De  l;'i  :  féerie,  farfadet. 

Il  y  avait  des  fées  liienlaisantes  et  des  fées  malfaisantes. 

1]  n'est  {las  twtiuin  qu'on  vous  die 

Cl'  qu'i'lail  une  li-o  en  cps  liit^nlicurcus  temps  ; 

Car  ji'  suis  srtr  que  votre  mii' 

ViMis  l'oura  (lit  ÙH  tus  plus  joiincs  ans. 

—  Adroite  comme  une  fée.  Dans  les  légendes  du  Moyen-A|re,  les 
fées  sont  des  élres  merveilleux,  des  femmes  douées,  comme  les 
fïénies  aralies,  du  pouvoir  do  créer  des  merveilles  d'un  coup  de  leur 
bajfuette  magique.  Elles  sont  les  héroïnes  de  contes  aimés  des  enfants, 
et  de  pièces  de  théiltre,  appelées  féeries,  qui  ont  eu  tant  de  sucrés 
de  nos  jours. 

Féliciter,  du  latin  felkevi,  lieureux.  ' 

Balzac,  pour  introduire  ce  mot  et  le  faire  accepter  par  l'aréopage 
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(le  l'IxUct  do  Ramiioiiillel,  solliritii  te  siilTraec  de  V;m^ck 
mot  félifiler  n'est  pas  eiiroro  (rançais,  il  lo  sera  l'année 
t't  M.  de  Vaugelas  m'a  promis  de  ne  lui  être  pas  contrai 
nous  sollidkTons  sa  réreplion.  > 

Fallah,  nom  ^éncrique  des  paysans  et  des  ialioiircurs, 
t'I  dans  rertaiuspavs  de  l'Atrique  du  Nord,  Arahè/'p/ncA, 
Femells,  diminntil  femellam,  de  feminam,  femme. 
Le  \rkn  miirt,  li's  troLs  fpinolles 
Courent  au  toslamcnt  saii:^  attendre  plua  turd... 

M'oscs-tu  liiei)  eiicur  parler,  [i-nielle  inii|ue  I 

iMoLltM,   Dfpl 

Femme,  du  latin  feminam. 
Synonymes  :  la  pins  Iielle  moitié  du  genre  liinnain,  le 
Divinité  visible.  [Diclionnnlre  des  Prérieusex.) 
Féminin  de  hominem.  On  a  trouvé  dans  les  vieux  aut 
hfmina,  dont  le  h  s'est  chancre  en  f. 

—  La  femme  est  Une  idole,  que  l'homme  enrense  jiisq 
l'ait  renversée,  (Rabriaisian».) 

La  femme  est  une  Heur  :  une  rose...  ou  un  souci. 
L'amour  des  femmes,  comme  besoin,  produit  l'Iiomn 
sentîmeni,  le  perfectionne;  comme  passion,  le  détruit. 

—  Sainl  Augustin,  dans  une  prière  à  la  Vierge,  appcll 
1  le  sexe  dévot  •  :  Intercède  pro  deroto  fi'mineo  sexu. 

Nota  :  Il  faut  entendre  ici  les  femmes  consacrées  à  Die 
Sequior  sexus.  (Apulée.)  Le  sexe  inférieur. 

—  Alexandre  Dumas  rds  divise  les  femmes  en  trois  i 
vestales,  en  liant  :  les  matrones,  au  milieu  ;  les  hétaïres, 
femme  du  temple,  la  femme  du  foyer,  la  femme  do  la  nu 

—  Les  paroles  uhondeiit  sur  les  femmes,  surtout  les 
saliriques  : 

Les  pins  lielles  femmes  sont  en  Flandre.  —  Ce  dicto 
dernier  ne  saurait  se  justifier.  Aucune  contrée  ne  sjinr 
quer  le  privilège  exclusif  de  la  beauté.  C'était  lavis  d'. 
pour  modeler  sa  Vénus,  avait  pris  des  élémeuls  épars, 
lieaux  types  que  lui  enl  fournis  la  Grèce. 

Kcimiie  loti  l)fllf. 

HuUl-  ft  rcl*ite. 

Celui  qui  a  femme  jolie,  vigne  sur  le  grand  clicmin,  > 
la  frontière,  ne  manque  jamais  de  guerre. 
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Od  passe  à  une  jolie  femme  d'être  sotte,  ii  un  homme  d'esprit 
d'être  laid. 

f.n  lionne  t  tome  la  tasiagna, 

Bella  di  fuori  t  ilentro  ha  la  mngaijna. 

Femme  bonne  vaut  une  couronne. 

I  femme  helle,  spirituelle  cl  honne  est  le  chef-d'œuvre  de  la 


:  Ixinne  femme  commande  â  son  mari  en  lui  obéissant  :  Caxia 

mm  malrona  parendo  imperat. 

ni  mansil,  lanam  fecit.  Celte  inscription  placée  sur  la  tombe 

matrone,  pouvait  servir  de  devise  à  toutes  les  femmes  labo- 

s,  avant  que  la  machine  ei1t  arraché  â  leurs  mains  délicates 

Ile  et  la  quenouille. 

le  femme  a  toutes  les  vertus  de  la  fourmi,  et  tous  les  cliannes 

cijrale. 

dans  l'esprit  une  femme  comme  il  y  en  a  peu,  qui  me 
pve  des  femmes  c^mme  il  y  en  a  beaucoup, 
a  appelé  une  femme  honne,  nue  chatte  sans  grilles. 
A  la  bonne  femme  sans  tête.  —  Cette  enseij.'ne  satirique,  dit 
■d,  est  due  ;i  ce  que,  an  xvi«  siède,  on  disait  famé  pour 
imée,  du  laltn  f'amn.  (Cl.  mal  famé.) 

Miii.s  la  lame,  ijoi  voli'  ei  parte  libreinctit... 

lains  marchands,  qui  avaiejit  pour  enseigne  :  A  la  Renommée, 
tnt  peindre  sur  leur  boutique  :  A  la  bonne  Famé. 
peintres  du  temps  ont  pu,  d'après  Virgile  {Enéide.  iV,  177), 
re  la  Renommé*  ayant  la  lelo  voilée  dans  les  nuages  :  doi'i 
iir  du  vulgaire  et  l'iuterp relation  maligne, 
î  rue  de  l'île  Saint-I^uis  porte  le  nom  de  la  femme  sans  t^te. 
Faible  femme,  se  dit  par  opposition  au  sexe  lort,  ou  barbu, 
lin  mnlier  correspond  A  mollis,  délicat.)     ^ 

Car  je  suis  une  talblw  teiiftae. 
Ji>  n'ai  au  (juahupr  et  souffrir  ; 

Ma  paiivre  lyiv,  c'est  ruim  Siim. 

Une  lemmc  doit  élrc  sous  la  garde  de  son  père  pendant  son 
c«,  de  son  mari  pendant  sa  jeunesse,  et  de  ses  ills  pendant  sa 
!sse  ;  jamais  elle  ne  doit  être  indépendante.  (Maxime  indienne, 
ladesa .) 
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Une  honnête  Icnime  peut  tout  voir  et  tont  entendre. 

La  plupart  des  lionnétes  femmes  sont  dos  trésors  cachés,  qui  ne 
sont  en  sûreté  que  parce  qu'on  ne  les  recherche  pas.  (Ln  Roche- 
foucauld.)  ■ 

Liïie  ayant  aperçu  un  joui  dfts  hommes  qui  se  haignaient  dans 
le  Tihre,  dit  qu'  t  aux  yeux  d'une  honnête  femme,  les  hommes 
étaient  comme  des  statnes  >. 

—  Presque  toutes  les  dévotes  aiment  à  entendre  dire  des  pau- 
driolcs,  autorisées  qu'elles  sont  par  leur  grande  vertu  à  contcin(j!i'r 
des  ahijnes  sans  y  choir,  et  les  embûches  du  démon  sans  .s'y 
prendre. 

—  Ducioa  so  mit  un  jour,  étant  chez  M™"  de  Mirepoix.  à  entamer 
une  série  d'histoires  des  plus  lestes,  k  Prenez  garde,  Duclos,  lui  dit 
la  comtesse  de  Rocliefoit,  \ous  nous  croyez  ;iHssi  trop  lionnélcs 
femmes...  > 

—  V.n  président  de  cour  d'assises,  au  moment  d'appeler  une 
affaire  .scandaleuse,  dit  :  r  Jen^rafie  toutes  les  lionnêtcs  femmes  à  se 
retirer.  ■  Pas  une  ne  sortit.  <  Huissier,  reprit-il,  maintenant  que 
toutes  les  lemines  lioniiêtes  sont  sorties,  faites  sortir  les  autres.  ■ 
(1850). 

.  —  Femme  inconxtanle. 
Souvent  femme  varie:  mal  habile  qui  s'y  lie!  {François  I".) 
Les  lennncs  ressemblent  aux  pirouettes,  elles  ne  se  fixent  que 

quand  elles  se  rouillent. 

Ffiiimc.  Iiirtunc  l'I  vr-nt, 
ClianKL'iit  anssl  ru|)iiii'nn'iit. 
Ti'iiips,  vnil.  Ii'Lumr',  torUinr, 
i:<mn;.'riit  l'ouimi'  lii  luno. 

La  femme  c'est  l'onde.  (Shakespeare,) 

H  ouvre  des  sillons  dans  l'onde,  il  sème  sur  le  sable,  il  veut 
entenner  le  vent  dans  ses  lilets,  relui  qui  tonde  ses  espérances  sur 
le  cœur  de  la  lemine.  (Sauiiazar.) 

(Jui  se  lie  à  la  femme,  se  (le  au  voleur.  (Hésiode.) 

-—  l'ne  femme /pjï^cc.  dit  l'alibé  Girard,  ne  s'attache  pas  forte- 
nieul  :  une  inroimlnitle  ne  s'attaclic  pas  pour  longtemps  ;  une  vo'.age 
ne  s'attache  pas  à  un  seul;  une  chnngeanle  ne  s'attache  pas  au 
même... 

—  Un  proverbe  latin  dit  :  <  Qu'y  at-il  de  plus  léger  que  la  pierre 
ponce? —  Le  licpe.  —  Que  le  lièpe?  —  La  plume.  —Que  la  plume  i 
—  La  femme.  —  One  la  femme  1  —  Rien.  « 


Oq  dit  aussi  :  ■  C'est  comme  si  vous  chantiez  femme  sensible  sur 
l'air  de  la  Codaqui.  >  Cesl-à-dire  ;  je  ne  veux  pas  vous  écouter. 
Fflmrae  rit  quand  elle  peut,  et  pleure  quand  elle  veut. 


lemmes,  dans  le  partafre  des  sc\es.  eurenlune  case  de  moins 

I  t^te  et  une  (itire  de  plus  dans  le  cœur.  (Sévifrué.) 

'emme  volontaire. 

ue  femme  veut,  Dieu  le  veut. 

r^  i|iic  \cut  uni'  Ipiiiinc  rst  i-crit  ilanii  le  rie!. 

lètement  des  femmes  est  passt'  en  proverbe,  et  Monlaipne,  ;i 
1,  raconte  l'anerdole  de  cette  (emme  qui  appelait  son  mari 
ileux  ».  Ponr  la  pimir  il  la  jela  à  l'eau:  mais,  ne  voulant  pas 
ir  le  démenti;  elle  (^'levait  encore  lesmains  au-dessus  de  l'eau. 

le  (reste  de  tuer  des  poux. 

femme  impt^rionse  s'appelle  eirago.  mot  latiu  qnisîjfntlie  •  je 
omnie  •,  surnom  de  Minerve  et  de  Diane, 
lit  aussi  qu'  «  elle  porte  les  niloUes  ». 
>a  nature  se  trompe  quelquefois,  en  donnant  aux  femmes 
lerfrie  toute  virile. 

Autrichiens  appelaient  Marie-Tliérèso  «  notre  Roi  ». 
:i  un  distique  qui  point  hien  l'opposition  des  caractères  d'ÊIi- 
1  d'Angleterre  et  de  son  successeur  Jacques  : 
Rfj-  fuit  Eliialielb,  nuiir  ail  rfifinii  Jaeobui; 

>V  soutire  â  la  [i<iiii))c,  [miii'  rifii, 
.Uctlre  son  plcij  de.ssus  le  lii'ti  ; 
l.c  lendoiuain,  ta  biiniii'  l)èli< 
Vmidra  le  mnltrc  sur  U  lèto. 

j'homme  a  une  valeur  numérique  qui  a  besoin  de  la  femme 
e  décupler.  Si  l'homme  est  seul,  il  n'est  que  1 ,  Joipncz-y  la 

;  vous  avez  la  famille,  il  devient  10.  Mais  si  vous  placez  la 
:  au-dessus  de  l'homme,  vous  inlervertissez  l'ordre,  et  au  lieu 

vous  avez  0,1. 

nmelette,  diminutif  de  femme. 

ime  efféminé.  Kxpression  de  mépris,  (Voy.  petu-mafire  ) 


Fana,  en  provençal,  si|;nirie  mauvais  Rujct. 
Horace  a  dit,  en  parlant  d'iin  homme  dangereux  : 

Fwnum  habel  iacornn,  longefuge. 

(Sa,,  r.  S  ) 

Cette  expression  s'appliqnajt  aux  mi>disants  et  au\  i 
Le  proverbe  venait  de  ce  que,  quand  un  hasut  étaii 

inailre  devait  Inî  attacher  aux  cornes  une  poignée 

avertir  les  passants. 

—  0  petit  mignon,  tu  nous  as  baillé  loin  aux  corn 
I,  12.)  G'est-H-dire ;  Tu  tes  moqué  de  notis,  il  faut  se  i 

Fendeup  de  naseanx.  Bringiiciiarillcs.  (Rabelais.; 
de  neï:  un  rodomont. 

Fénians,  société  de  patriotes  irlandais  (t8C6). 

De  Fénius,  chef  phénicien,  descendant  de  Magog,  ( 
les  arts,  l'écriture  et  la  langue  Erinack  qui  se  pai 
Irlande. 

Ou  du  génttil  Fiona,  qtli  nous  est  arrivé  sous  la  (or 
Fingal,  nom  célèbre  dans  les  léjiendes  {?)- 

Fer,  du  latin  ferruia. 

Le  (er,  par  ses  nonilireux  oxydes  colorés,  a  éléappE 
de  la  nature  >. 

—  II  faut  battre  le  1er  pendant  qu'il  est  chaud. 

H  faut  saisir  l'occasion;  on  ne  fait  bien  les  choses 
(ait  à  temps,  de  même  que  le  fer  n'est  malléable  que 
chautTé. 

Oportel  ferrum  londere  dinn  rituel.  (iSénéque.) 

l'.el  fahrrija  [rr  frrg. 

Qui  wl  fav  «:^ -Un 'on  py.,. 

(Il  forge  fer  (roid,  celui  qui  veut  prolit  sans  dommag 

Firié,  du  latin  feria,  jour  de  repos,  léte. 

Les  jours  de  fête,  on  immolait  (("erire)  des  victimes. 

En  France,  aujourd'hui,  les  jours  lériés  sont  les  dim 
l'Ascension,  l'Assomplion,  la  Toussaiul,  Piiques,  la  Pe 
Fête  nationale. 

Ferlampier,  homme  de  rien. 

De  fri'^re  lampier,  ou  lampiste,  chargé  de  l'enlretie 
dans  les  couvents. 
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Ferme,  du  latin  firmare,  affirmer. 
Domaine  expioilé  par  iin  fermier,  eu  vertu  d'un  bail. 
I^  ifaiileiir  offirmnit  qu'il  aljandonnait  la  gestiou  ou  exploitation 
rmior  pour  toute  la  duriio  du  liail. 

irré,  rlieinîu  ferré:  trarni  de  raillons,  iiiacadaraisé. 

I>f  lin  cumin  i/mn  e  ferrnt. 

(Bo«,.i.  de  J.i.n«.) 

ars  iiu  cliciniu  jrrand  cl  terré.) 

ipule,  de  ferire,  fnipper.  qui  a  donné  feruinm. 

rte  de  plante  ombellilére,  dont  les  anciens  se  sçnaienl  pour 

lier  les  écoliers. 

Fftrul'pqnt  Iriih',  Dcri'lrn  ihtilngngorum . 

iMiHiiA.,,  X,  »a.i 

taes,  du  latin  fissan.  fendues.  Les  Latins  disaient  c/»fi?j. 

développement  de  celle  partie  ctiarnuc  du  corps  est  un  des 

tères  distinctifs  de  l'Iiomme. 

lonymes:  les  jumelles,  les  deux  soeurs,  les  inséparahlcs.  les 

es  occidentales. 

Fessc-malliieu  :  avare,  usurier.  {Yoy.  mathieu.) 

S'en  ba4tre  les  (esses:  s'en  mo(pier.  (l'itra-trivial.) 
l,c  nji  ilil  :  Il  ie  m'en  Imts  li-s  fossw.  ■> 

Les  cflussincls  qui  se  inellenl  les  premiers  à  talile  et  se  lèvent 
ïrniers  du  lit.  (Galjr.  Menrier.) 

stin,  du  lalîn  festiniim,  de  fêle. 

ntmaur  le  parasile  tirait  ce  mot  de  festinare,  pour  indiquer 

ne  faut  jamais  laire  attendre  un  dîner. 

Les  festins  de  Trinialcion,  de  Baltliazar,  de  Lucullus,  les  noces 

imaclie,  sont  célélires. 

César,  après  ses  victoires,  lit  servir  ;"i  dîner  au  peuple  romain. 

ifçl-denx  mille  tables  à  trois  lits  lurent  dressées;  d'où  il  résulte 

e  nombre  des  convives  devait  élre  d'environ  deux  cent  mille. 

irque.) 

Au  banquet  du  couronnement  d'Alcxaudre,  empereur  de 

e  (9  septembre  1856),  il  y  avait  deux  cents  bœufs,  vingt  mille 

sns,  quinze  conis  codions,  cent  cinquante  mille  volailles,  elc. 

iv.  ga(fi,  inauguration,  régal,  ripaille.)' 

stival,  de  fc'ie,  soleunel. 


FEU 

ppelés  jrriols,  elc,  continuent  d'immoler  des  victimes 

latin  focum,  .lire,  loyer. 


)ui  si^nitie  feu  en  clialdéen,  se  retrouve  dans  urere. 
le  liroctie,  d'enfer:  ^rand  (eu. 
le  paille  :  ciiose  de  peu  do  durée. 


ollet,  L'Iiandelk'  des  mnrls  dans  le  Berry. 

lé^iOre  qui  vollijte  quelquefois  dans  les  marécajies  et  les 

et  qui  est  due  à  la  combustion  sponlnn^e,  au  conlact  du 
ïaz  piiospliori^s  qui  résultent  do  la  décomposition  des 
•{ta  niques, 

'  le  feu  sacré  :  avoir  l;i  p;tssion  de  sou  art. 
k^ssp,  du  fou.  était  adorée  dans  un  temple  de  forme  ronde. 
luquel  se  Iroutait  l'autel  où  les  Vestales  enlrelenaient 
lefeu  sarré,  La  forme  arrondie  du  temple  était  le  symljole 
s,  don!  le  milieu,  selon  Pytliagore,  était  occupé  parle  Ipu. 
) 

le  se  procurer  le  feu  est  le  premier  indice  de  ci  vilisiiiion. 
!US  [ont  du  leu  en  (rotlant  l'uii  contre  l'autre  deux  mor- 
)is  dur  (huis  et  niArier,  laurier  et  lierre).  Ils  affilent  en 
orceau  qu'ils  tiennent  à  la  main  et  le  Irotlent  vivement 

de  manière  ;'i  y  creuser  une  rainure.  I^e  Irotlemenl  déve- 
lorique  latent  du  Ijois  et  linil  par  l'enflammer. 
Erons  i)attcnt  deux  ou  trois  coups  de  marteau  sur  un 
^  [er  doux,  et  la  percussion  l'écliauffe  au  point  qu'il  peut 
inc  allumetlc  souïrée. 
maintiens  jusqu'au  leu  exclusivement, 
se  sert  souvent  de  cette  expression  familière,  par  allusion 

usafie  de  linllei'  ceux  qu'on  appelait  liérétiques. 

jeter  au  (eu. 

r-e  qui  ne  produira  pas  de  fruit  sera  coupé  el  jeté  au  feu. 
) 
e  Malherbe  avait  (ait  écrire  sur  sa  cheminée  une  mauvaise 
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devise.  Il  demanda  au  poMe  l-c  qu'il  en  per 
herbe,  la  metirc  tin  peu  plus  lias,  • 

—  Être  sans  fàu  ni  lieu  ;  sans  domicile. 
Ici,  feu  signifie  laniille,  ménai^e  \njze  dun 
l)e  là  vient  la  lortition  •  rentrer  dans  ses 

sens  que  «  repapner  ses  pt^natcs  *. 

—  Bouche  i^llisloire  de  Profenco)  dit  qi 
ponr  «Halilir  les  (ailles  et  les  impcUs  d'une 
divisé  la  Provence  en  feux.  Chaque  fou  cor 
50.000  livres,  et  on  on  compte  3.037.  Si  ui 
2o.000  livres,  il  ne  comptait  qu'un  deiui-fei 

—  I^e  (eu  purilie  tout,  c'est  l'emlilénie  di 
L»  Chandeleur,  (été  ciirétîenne,  a  été  in 

liuriiication  de  la  Vierjre  (2  lévrier). 

Les  nombreuses  ctiandelles  de  cire  alluni 
son  origine. 

—  Le  chancelier  Voisin  ayant  appris  «ju 
par  des  intrigues,  obtenu  des  lettres  de  ^rri 
ne  les  sijrnerait  pas.  Le  roi  l'ayant  c\igé,  \ 
en  disant  :  •  lis  sont  souillés,  je  ne  les  ropi 
jela  les  lettres  au  feu.  «  Je  les  reprends, 
purltle  tout.  » 

Feu,  adjectil  ;  du  latin  fuit,  il  a  été. 

Dans  certains  pavs,  on  dit  de  feu,  Raltel, 
e.  17.) 

Feu  ne  se  met  au  féminin  devant  un  non 
est  précédé  de  l'article.  On  l'a  mis  qiielqu 
montre  bien  qu'il  vient  du  parfait  fuie,  il  I 

—  Feust.  pour  feu  (qui  fut)  était  aulreto 

Oy-Sîisl,  n-piisi'  et  dort  li-a 

1^  (ou  Èvesi|iio  il'Orli'ans. 

(Jiit  (ciist  l'au  mil  ['im|  lU'nl  <-l  v 

Do  la  vi'riileijui  lui  \inl. 

—  Pour  ce  que  ceste  syllalie  (mort)  lrap| 
oreilles,  ...les  Romains  avaient  appris  de 
périphrases;  au  lieu  de  dire  :  il  est  mort;  il 
ils,  il  a  vescu.  Pourveu  que  ce  soit  \ie,  s 
contens.  (Montaigne,  I,  20.) 

Les  Latins  disaient  vixii,  il  a  vécu.  Par  si 
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la  mort,  le  nomhre'XVIl  ^tait  répulé  néfaste,  parce  que  ce  nonihre. 
en  cliitrres  romains,  peut,  si  on  intervertit  les  lettres,  donner  VRI 
(J'ai  vêtu). 

—  On  appelle  feux,  an  tliéSlre,  un  supplément  accordé  à  certains 
acteurs,  en  sus  des  appointements,  pour  chaque  représentation. 

Autrefois  on  donnait  aus  cliantcurs  de  l'Opéra,  aux  principales 
fêtes  de  l'année,  du  pain  et  du  vin,  à  titre  de  gratification.  Vers  la 
tin  du  xviii*  siècle,  ils  demandi'-rent  qu'elle  lût  remplacée  par  des 
houRies  pour  éclairer  leurs  lojres.  On  dit  alors  :  donner  des  (eux. 

Feuille,  du  latin  foliain,  pour  folium. 

La  (euillc  de  vipnc.  —  Les  docteurs  malion)étans  disent  que  V 
fruit  défendu  à  Aduni  et  à  fivc  fut  la  banane,  ou  lijruc  d'Inde.  Kii 
ayant  «ofllé,  ils  s'aperçurent  de  leur  nudité  et  la  voilèrent  aicc 
les  feuilles  de  cette  plante,  dont  les  dimensions  étaient  aptes  ;i 
l'envelopper.  * 

Fdve,  du  latin  fabam;  provençal  fnva. 

Monjatiia  yrot  pan  et  fiieai  iijn  .lat, 

[Vie  df  laitl  Haioral.j 

(Ils  man);ejiicnt  gros  pain  et  lèves  avec  du  sel,) 

—  Le  roi  de  la  févc  :  roi  du  festin,  élu  par  lesort. 

Les  Grecs  se  servaient  de  fèves  pour  élire  leurs  mafcisirals. 

La  cérémonie  du  roi  de  la  fève  nous  vient  du  repas  des  Saturnales, 
où  les  convives  se  partajrcaient  un  gilteau  qui  contenait  un  denier. 
et  saluaient  roi  celui  qui  le  trouvait  dans  sa  part,  en  criant  :  «  f'/iœbe 
domine  !  >  comme  on  crie  :  «  Le  roi  Imit  !  ■ 

Cetle  invocation  à  Pfiébus  s'est  conservée  en  Krance  jusqu'au 
xui'  siècle,  et  dc/'A«?ftp  domine  est  venu  roi  de  la  fève  (î). 

—  Los  anciens  attrihuaieul  à  ta  lève  do  singulières  propriétés. 
Ils  croyaient  que  l'odeur  qui  s'exhale  d'un  champ  de  fèves  rendait 
lous  ceux  qui  la  respiraient. 

Les  Heurs  des  lèves  se  développent  au  mois  de  juin,  époque  du 
solstice,  où  les  chaleurs  doivent  agir  le  plus  vivement  sur  les 
cerveaux  laibles. 

Cuin  faba  floreseil,  xliif/oriim  copia  cresdl. 


—  Pytliaijore  défendait  à  ses  disciples  de  nianjier  des  fèves,  parce 
qu'il  croyait  que  les  ftmes  avaient  pu  passer  dans  ce  végétal  par  la 
métcmpsvchose. 


I,  6)  dit  plaisamment:  Fab 
ne  do  Pytliagore  ;  et  Knbelj 
de  la  Telive,  lesmoiiig  Horai 
um. 

s  r^lél>raieiit  des  fêtes  ex 
iep,  expier. 

rffj/Tî  iirimari'i  pntrei. 

e2  février  la  punlication  de 
le  pire  de  tons, 

I  répulsion. 

file  (|u'on  pousse  nnturellemi 
rat. 
vidangeur,  qui,  par  la  nain 

II  irlandais). 

en  iOSO,  le  priviliijre  d'él 
les  se  louaient  au  prix  de 
int-FiaLTC. 
1  de  la  vertu  des  fenniies. 

II,  assurance  de  sa  foi. 


!3,  nm  fernutda.  >• 

ifnic/.  pas.  ma  fiancée.  >  (Fi 


venu  de  ce  qu'un  apprcnt 
une  dame-jeanne,  n'a  pu  f; 

;te  pas  en  italien. 

Lit  (le  /tlitm.  petit  fd. 
pour  arriver  au  luit  en  di 

ijrner  un  liomnie  rusé,  reloi 


I  a  trois  garçons  : 
iir.  l'antre  fripon, 
L'sl  un  pt'U  lie.' Ile. 


Fidilité,  de  fideiem  (fides.  foi). 
Yerlu  dont  le  deuil  se  porte  en  jaune. 

^i  la  fii]i'lilt!  >i'i'la1t  jamais  pprduo. 

(''ost  dans  lo  (-(fur  ili's  ruis  qu'il  la  laiiilralt  clitTchpr. 

(|,E    HOl    Jb.S.) 

Fieffé,  di';rivé  de  fief,  Ijas-lntin  feodnm. 

Ce  mot  di^si^nail  autrefois  quiconque  tenait  iin  droit  ;i  condition 
de  foi  el  d'iiommape.  Le  seigneur  réfompensjiil  les  services  d'un 
vassal  par  le  don  d'uu  lief. 

Un  tailleur  tielTc  était  celui  qui  tenait  du  roi  le  diuil  do  tailler  les 
monnaies. 

Oii  dit  uiijourd'Iiiii  dans  un  sens  ironique  :  ivrogne,  voleur  JielTé: 
roinnic  si  \e  personna^'c  en  questiou  avait  reçu  en  (ief  le  délaut 
attribué. 

Ilalielais  appelle  •  };outteu\  de  franc-alleu  •  un  ivrojîne  ficITé. 

Fier,  latin  fidere.  se  lier,  avoir  confiance. 

On  dit,  dans  le  Berry,  d'un  liomme  peu  loyal,  en  jouant  sur  une 
deuiande  du  Paler  {fiai  volunlas  itin)  :  «  Il  n'y  a  pas  de  /?«/  dans 
son  Palei:  • 

Fier,  adjoftit:  du  latin  ferum,  sauvatfe. 

De  fier,  \ient  faraud,  pour  fiéraud  (t)  éléfîant,  fier  de  ses  beaux 
lialiils. 

Jaiiliert  donne  cette  élyinoloiric,  «n  faisant  remarquer  qu'il  s'y 
ajoute  une  teinte  de  ridicule. 

—  Fier  roinine  Artalian  (voy.),  comme  un  Castillan,  comme  un 
paon  (.voy.).  comme  un  pou  sur  gale,  comme  un  coq  sur  son  fumier. 
(Voy.  liDdomont.) 

—  Kier-à-liras,  qui  frappe  aiei'  ie  liras,  pour  fiert,  3*  personne 
du  \(t1ic  fi'rir,  frapper. 

Guillaume  Fier-à-Bras  (liras  de  for),  fr^^re  de  Robert  Guiscard  qui 
conquit  la  Sicile. 

C'est  aussi  le  nom  d'un  géant  qui  combattit  contre  Olivier, 

Fier-:'i-Bras.  lequel  fut  vaincu  par  Olivier,  pair  de  France, 
compagnon  de  Holaud.  (Rabelais.  II,  1.) 

Au  ligure  :  fanfaron  qui  veut  se  faire  craindre  par  des  menaces, 
des  bravades. 

Fièvre,  du  latin  fehrhn  (de  fen-ere,  bouillir). 

Dans  les  campagnes  on  dit,  comme  autrefois,  les  lièvres. 


^.^r. 
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Le  figuier  était  consacré  à  Priape,  à  cause  de  sa  grande  fécondité. 
Son  bois  servait  à  faire  des  statues  de  ce  dieu. 

Olim  truncut  eram  ficulnu». 

(HoKACK.  Sat.  I.  8.) 

—  Feuille  de  figuier.  (Voy.  feuille.) 

Figure,  du  latin  figuram  :  de  fingo,  façonner. 

—  On  appelle  figure  hétéroclite,  une  figure  laide  et  bizarre  : 
figure  patibulaire,  celle  sur  laquelle  la  nature  a  écrit  :  <  Méfie-loi 
de  cet  homme-là  »  ;  figure  de  carême,  un  visage  p'^le  et  maigre  ; 
figure  de  déterré,  même  sens. 

Fîl,  du  latin  (ilum,  qui  se  rapproche  de  hilum,  peu  de  chose. 

—  Sa  vie  ne  tient  qu'à  un  (il.  Expression  empruntée  à  la  faille 
des  Parques  ou  de  Tépée  suspendue  à  un  crin  sur  la  tête  de 
Damoclès. 

(hnnia  sunt  fwminum  tenui  pendtntia  fifo, 

(Ovide.) 

(Toutes  les  choses  humaines  ne  tiennent  qu'à  un  fil  bien  mince.) 

—  Fil  d'Ariane.  Employer  un  moyen  pour  se  guider  sûrement 
dans  une  entreprise  difficile,  comme  fit  Thésée  qui,  après  avoir  tué 
le  Minotaure,  sortit  du  Labyrinthe  au  moyen  du  fil  que  lui  avait 
remis  Ariane. 

D'où  la  locution  :  avoir  le  fil. 

—  Suis  le  fil  :  tu  iras  jusqu'au  peloton.  (Proverbe  russe.) 

—  Fil  :  tranchant.  Passer  au  fil  de  l'épée. 

—  Opposé  à  niorfil  :  fil  émoussé. 

Fîler  des  jours  heureux. 

Puis.sent  les  Parques  vous  filer  des  jours  d'or  et  de  soie  ! 

Vos  jours,  fili'S  iVor  et  de  soie, 
S'écouleront  tous  dans  la  joie. 

(P.  DU  Clenc.) 

—  Filer  un  mauvais  coton  :  être  malade  ou  compromis. 

—  Filer  doux  :  devenir  .souple  et  humble. 

Le  dieu  des  liraves  fila  doux. 

(ScARRux,  Gigantomachie,) 

Fille,  du  latin  fîliam.  féminin  de  fils, 

—  C'est  un  mot  injurieux,  pour  désigner  une  femme  qui  fait  de 
l'amour  métier  et  marchandise. 

On  sera  moins  étonné  du  seus  malhonnête  donné  à  ce  mot,  si  on 
se  rappelle  que  le  mot  latin  puta  et  son  diminutif  putilla.  qu'on 
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—  Fin,  rusé,  prend  quelquefois 

Synonymes  :  fin  à  dorer,  line  1; 

'a  ;  lin  contme  Grîho 

illcr,  ...comme  une 

n  pour  senirdc  do 

fiu  contre  fin  ae  vaul 

yen  d'élrc  trompé, 
L-iieEoucanId.) 

locutions  se  ratlacli 
1  celle  lin.  li  seule  li 
IIds  :  tiniilcment. 
îsi  il  la  parfin  : 

La  rose,  à  la  partin,  <!( 

:  le  point  le  plus  bu 

C'est-à-(iiro,  mon  clier, 

éfédé  de  /a  plus  :  e 
u  vieux  friinçais  fin 
argent, 
inpioyait  jadis  pon 

rs  sont  comme  les 
les.  (Vespasien.) 
frivé  de  fin.  Kii  a  k 
euvre  sortant  de  la  ii 

des  rapports  les  pli 
ion  vnitbin,  la  finet 
:ultùs  peuvent  se  coi 

;t  une  qualJlé  dans  I 

inéclianrelé  font  l'n 

rnnsnes  de  III  lilaiic 
triiuique  puilr  iudiqi 
lin  finire,  terminer 
ra\ail  accompli,  par 
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12),  Panurjite  jure  | 
et  se  flagella  beauc 
iii  flagellnm,  peti 
'ulioliim,  dérive  d 
eo/efa,  les  linricots 
Q  exemple  de  corn 
s,  on  a  en  faijol 
es  iiiilles  clianj?ea  y 
n'y  a  pas  de  feu  i 
n'ilant, 

rcr  l'odeur  ;  fleure 
juc  Molifîre  appelle 

une  réminiscence 

e  fleurer  pour  /lai 
enient  de  flambe,  i 

lirùlcr.  D'où  flamt 
bé  :  qui  n'a  que  pei 
'ancien  usage  de  bi 
olopie  allemande  : 
i  vent  :  tirer  l'épée 
uid,  l'un  des  quai 

esl  r«slé  longtem 

i  a  anjoiird'liui  un 

incertaine.  Ftaeeu 

arps,  du  délant  des 

ics.  Le  lion  se  bat 

Liai. 

aire  de  grands  eiïc 

dre.  Ilamand. 
qu'on  donne  à  un 
ngus  homo  de  Cal 
a  de  vicomte.  (Moli 
appellent /ïaHrfri'/. 


,  FLE 

Flatter,  du  vieil  allemand  flaL  plat,  aplatir  (f 
flatare,  enfler}. 

—  Qui  flatte,  gratte. 

—  La  fintlerie  est  une  maladie  de  l'amitié. 

Si  la  pesie  était  sur  le  tnînc,  les  Halleurs  la  t 
de  la  sauté.  (Napoléon.) 

Si  l'empereur  taisait  un  pet, 
Geotiroy  dirait  (jii'il  seul  la  l'ose, 

Kt  le  St'Dat  aspirerait... 
A  l'Iionnetir  de  prouver  la  cliose. 

Quand  tu  rencontres  un  personnage  puissant  si 

»  Monseigneur,  quel  lion  dieval  vous  avez  là  !  > 


L'amour-propre  puise  sa  force  en  ce  qu'il  nous 

La  flatterie  est  comme  la  fausse  monnaie  :  elle  a 
la  reçoit.  (M"'  Woillez.) 

Le  flatteur  est  vil,  le  flatté  est  sot. 

La  flatterie  est  un  poison  pour  les  faillies,  un 
pour  les  forts,  un  grand  daniror  pour  tous. 

Asimis  asinum  frknt.  Un  âne  en  flatle  ut 
gratte.  Cela  se  voit  tous  les  jours,  et  la  vieillegait 
plaint  pas. 

—  Jadis,  on  appelait  un  flatteur  msnard,  qui  es 
dans  le  sens  de  tromperie. 

Fléau,  du  latin  flagellum.  D'abord  fléel. 

On  appelle  les  conquérants  les  *  fléaux  de  I 
insulte  à  Dieu.  Il  faut  dire  >  fléauv  >  tout  court  ;  e 
reconnaître  une  mission  e\tra  humaine,  c'est  »  su 
qu'il  faudrait  les  nommer. 

Flegme,  du  grec  phlegma,  pituite  (ce  qui  est  1 
Par  antiphrase  :  esprit,  caractère  froid. 


Fleur,  du  latin  florem  ;  d'où  :  faire  florès. 

—  La  Heur  de  l'ùge  :  la  jeunesse. 

—  La  fleur  des  pois  :  l'élite  de...  (ironique). 

—  Le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne  i  la  plus 
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—  Qui  pelnl  la  fleur,  n'en  peut  pei 

Oui  viayil  florein,  non  pin 

locrites,  dont  les 
ini  agréalite  ^c  la 
».  On  a  critiqué  i: 
t  pas  sur  l'oraiit 
)ranger. 

s  que  fleur  d'ora/i 
s'est  dit  pour 
'ession  Jardin  i 
nlivc. 

ir  de  fjrenaile  po 
iicl  (le  jasmin,  de  gr 

iijier,  nous  est  n 
ncore,  quand  im 
ce-  que  par  respc 
(lots  sans  en  coni 
nettre.  user  d'un 
M""»  de  Siîvigné  i 
il  que  «  iestruyof 
ipif  rs  ■ .  il  veut  ji 
tion  fleur  d'ortin 
ur  senteur,  qui 

>    KMHl.KHATIIJL'fc:S 


1  ton 
^s< 
lorau 
à  qi] 
lalin 
ZépI 
l'un  { 

et  au 
^larii 


isalti 

atin  j 
louot. 
insh 
tntd; 
•bal 
ire,  s 
r  SCS 
:i  vuii 


on  m 
miue 

irt  il 
vcon 
clieit 
ient 
rovci 
II  ma 
ntto 
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Les  martyrs  de  la  foi 
Potius  mori  quam  fœd 

—  La  loi  du  rharlionr 
et  naïve,  qui  se  soumet  ; 

La  lé;iendc  conlo  que 
d'un  pauvre  charlionnic 
dil  :  '  Que  crois-lu?  —  , 
charbonnier.  —  El  lÉpI 
diable  se  relini  confus. 
Foie,  de  ficalnm  (Jei 
Foie  d'oie  enjrraissée  i 

Pinguibui  t 

Ce  mot,  qui  cliez  les  I 
terme  courant. 

Les  anciens  cousidi^r 
(Horace,  Otlex  IV,  l.  — 

Foin,  provençal  />«. 

—  Avoir  du  foin  dans 
Celte  locution  est  l'op 

H,  30),  qui  signillait  in 
n'ayant  pas  de  loin  ;'i  n 
de  bottes  de  cuir  pour 
avec  de  la  paille,  tsape 
X...  a  du  loin  dans  : 
mort,  mais  il  est  homme 

—  Foin  !  interjection 
La  Fontaine  et  Molière. 

Dans  le  Berry,  on  érr 
raison  de  sa  mauvaise 
comme  une  fouine  >. 

L'interjection  foin  !  si 
puanteur. 

Foira,  du  latin  feria 
puhlique,  où  se  tiennent 

—  La  foire  n'est  pas  s 
Une  ancienne  coutuun 

d'une  loirc,  à  continuer 
le  poDt  ou  dans  son  vois 
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Fonds,  terres,  capital 

Man^ani 

Fongible,  du  latin  fu\ 

Ce  qui  se  cousomnip  ou 
Ternie  de  jnrispriidcDC 

—  Vient  pluliU  de  [un 
Les  liiens  fon^ihles  so 

chose  équivalenic. 

Font,  fonts  ;  du  hilin 

Fonts  baptismaux.  L'Ar 

C'est  en  riîalilé  un  nom 

(ont  transformé  en  La  Ch 

Fontaine,  dérivé  du  p 
La  Fontaine  de  Jouvei» 

—  Il  ne  faut  pas  dire  : 
Il  est  imprudent  d'allirme 
et  les  besoins  changent,  «^ 
plus  tard  un  démenti. 

Les  Russes  disent  dans 
le  puits  qui  peut  un  jour  : 

—  Une  fontaine  avec 
in  omttes,  est  l'image  de 

—  Inscriptions  sur  des 
Siste,  àibe.  vale  et  red 
Si  quis  sifit,  cenial  ai 
Santeuil  a  composé  celli 


CJn 

E  ilnl  aquat,  s 
Sic  ttl  fHutn 

Boquillon  1 

a  traduite  ai 

La  nymphe 

An  plus  cre 
Siihpï  rot  ( 
Dunnrz  sait 

Inscription 
d'OlIioules,  e 

destinée  pî 

dont  la  s 

paroisse  : 

Caiia  placent 
Et  manibui 

Sixte-Quint 

lyant  orné  ! 

kU  FOB 

quelque  chose  ii  l'aulre,  moyennant 

ne  pourra  être  dépassé. 
Forfantsrie,  de  foriia  fari. 
FoTtia  dicta  ;  paroles  pleines 'de 
Ou  de  l'ilalieii  furfante,  hâblerie 
Fopgsr,  du  latin  fabrircre,  devi 

—  Ed  forgeant  on  devient  forpen 
Plularque  dit  qu'Apelle  ne  laissa 

manier  le  pinceau  :  Nulla  dies  sint 
Forligner,  de  forU  el  de  Hneat 
Dégénérer  des  vertus  de  ses  an( 

noble  qui  se  mésalliait. 
Es  deii  gardar  de  fortiijnar  :  Il  : 
Je  rélrangierais  de   mes    main! 

(Molière,  Georges  Dandin.) 
Forme,  du  latin  formani,  moule 
De  là  :  formule,  fromage,  i-éforme 
Fort,  du  latin  fortem,  de  fera. 
D"oii  :  fort  de  la  lialle  ;  fort  com 

bouclier  d'un  coup  de  poing  ;  il  n'esi 
l.a  l'aisoii  Jti  plus  lurt  t-st  1 

—  Force  passe  droit.  Dans  les  st 
du  plus  fort  qui  règne  ;  cliei'.  les  civil 

Contre  la  force,  point  de  résistan 
tance,  il  n'y  a  pas  de  force  ;  demaud 

Oii  est  la  force,  là  est  la  justice 
(Tacite.) 

Les  gros  poissons  mangent  les  pet 

Synonymes  :  lier  (un  lier  coup)  ;  ( 

—  Trop  fort  :  c'est  trop  fort  de  c; 
I^  café,  trop  fort,  irrite  le  systémi 

pas  la  même  vertu,  parait  avoir  vo« 

jeux,  en  s'introduisant  dans  la  locutî 

Fortune,  du  latin  foritinain:  de 

Déesse  aveugle  et  capricieuse  des 

Nous  avons  détourné  ce  mot  de  soi 

celui  de  rictiesse.  C'est  ainsi  que  Sci 
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sont  un  liion  joli  ci 
vcillcusfîiiioiit  il  niKt 

—  Li  [nrtniieaide 
ËIyriiolo)fiqiiojiicn 

semMe  même  Hre  si 
C'est  ea  qui  tuisail 

1;i  loinppte  :  •  Que  c 
CIcicun  est  Vartisî 

(Salluste.) 
Plaute(7'miKwi//n 
Nous  disons  luotu 

rouelle,  » 
Ce  proverbe,   coi 

forluuo  vient  en  dor 

de  la  lan|j!ue  actuelle 

—  La  fortune  «st 
roue  qui  tourne  ;  et 
rerto.  je  tourne. 

Le  monument  de 

de  la  Fortune,  un  pi 

tout  vent,  comme  pc 

b  déesse  qu'ils  ador 

Alors  j 

Tanlùt 


—  Une  Jurande  fo 
Magna  servitits  i 
Fotsstte,  dimini 
Petit  creux  aux  jo 
Les  statues  grecqi 

faisaient  cas,  puisqi: 
agrément  imprimé  j 

—  L'al)l)é  de  Berii 
son  style  fleuri,  dut 
pi^ce  iotilulce  Les 
i'Amnur  vit  la  jeun 
joues  pour  une  rose, 

LVmpreJi 
Do 
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Ce  Dom  est  féminin  an  f 
LancBr  la  foudre  ;  un  li 
Les  foudres  de  l'Église  : 
Avec  la  rapidité  de  la  fo 

—  L'éleclricilé,  qui  csl 
connue  des  anciens,  et  la 
prise  de  loliservalion  de 
étendue  en  un  clin  d'œil. 

—  Je  veux  que  la  loui 
païens,  qui  croyaieut  que 
liorames  que  pour  les  puni 
ture  ceux  qui  en  étaient  Ir; 

—  Tur^rot  a  lait,  pour  4 
vers  suivant,  qui  rappelle 
cliissement  de  l'Amérique  ; 

Eripuil  ecelo  f 

(Il  arracha  la  loudre  an  i 
Imitation  d'un  vers  de  1'. 

Eripuitqut  ili: 

Foudre,  grand  tonucaii 

Fouet,  du  viens  Irançai: 

l^s  fouets  se    faisaient 

lioussine  d'une  tinuinhe  de 

—  Faire  claquer  soii  lom 


Foule,  de  fouler,  presse 
foulon,  et  dans  fnlcire,  n\ 
abondance,  troupe. 
.Tout  le  monde  et  person 

Four,  insucfte.  Une  pit" 
sont  vides  de  spectateurs 
lour. 

Four  sifi^nilie  aussi  ern 
hors  du  chemin. 

Fourche,  du  lalin  furrt 
—  Fourches  patibulaires 


FOU 

lurragcr  :  solda 
iltiricr  qui  va  ei 

distril)Uteur-eo 
pier  et  ro|ïneur 
r,  indique  une 
in  pour  elle. 

lorrière,  chai 

i  Berry,  fourrii 
il. 

ière  :  mettre  ui 
rri  à  tant  par  j 
que  le  dégât 

eau  qui  cliange 
rs  et  voie;  met 

ramp;  Jean  (ou 
ces  locutions  pa 
ttéei  fouté.  sigi 

djeclit  foutu,  \ 

Ducange,  Fidel , 

sanglante  injure,  car,  sous  le  rénmc  léodal, 
le  garantie  sociale  :  <  E 
lis,  ti'aistre,  fautif  et  fou 
B  est  devenue  banale, 
din  ',  sans  y  attacher  li 


s'est  dit  d'un  soldat  qu 
i  ou  pour  déserter, 
urs  s'eufuieut  au  plus 
ous  le  camp  ;  fous-moi 
I  la  précision  de  l'idé 


est  un  homme  qui  jo 
,it  le  brave,  mais  luit  au 
[uelquefois  tes  mois,  pai 
iiis  l'idée;  et,  malgré  1' 


Freluquet,dc/>e/u(?Ac.  pclitc  h 
de  ritalien  fan/aluca.  fanlreliirlie 

Car  aiijourd'liiiy  de 
Dp  cheveux,  d'un  pe 
Il  scmlile  qu'il  j  rii  ! 
Au  collet,  et  plein  ui 

Fréquenter,  du  lalin  freqiiml 

Dis-moi  qui  tu  (réquenles,  je  le 

prend  les  mœurs  de  em\  aver  qui 

seul  qu'eu  mnuvnise  compagnie. 

Qui  cliiens  liante,  puces  remport 

Fréquente  les  Iwns:  Cum  honix 

Celui  qui  fréquente  les  cniisines, 

qui  in  culina  habitat.  (Pétrone.) 

«  Es-tu  de  l'ambre  ?  disait  un  saj 

lérante.  Tu  me  diarmes  par  ton  p9 

vile:  mais  j'ai  longtemps  fréquenté 

On  reprocliait  'a  Diog^nc  de  Iréqu 

soleil,  dit-il,  pénètre  dans  les  lieux 

Frère,  du  latin  frater:  proveni; 

Celui  qui  soutient  la  sœur. 

C'est  le  second  depré  de  la  paren 

Los  tréres  sont  gfirmaius,  quai 

mère  ;   consanguins,    quand  ils  s 

utérins,  s'ils  nonl  que  leur  méro  f 

Un  (rêre  est  un  ami  doi 

Ce  vers,  reproduit  par  Legouvé, 
un  non  sens  dans  sa  tragédie,  parce 
il  ne  pouvait  y  avoir  d'autres  amis 

Fresque,  de  l'italien  /"resco,  fra 
Peinture  exécutée  sur  un.endroil 

sable  mélangés,  et  au  moyen  de  n 

(Voy.  aquarelle.) 
Frioassée,  dérivé  de  fricare,  li 
n  n'a  pas  de  bonheur  en  Iricassée 

Frime,  du  vieux  mot  frimousse 
En  argot,  frimousser  signilie  vol^ 


it'oi'i  le  DOm  di 
QÎr).  Le  \ent  des 
t  noirs, 
due.  Dieu  inoiiii 

)id  :i  quelqu'un  : 

y  dit  :  fnirhcDiei 
:né  avait  |)ris  [lo 
Il  (le  son  cœur  ai 
roid,    ■ 

autrclois/brwoj 
plac*!  dans  une 

pain  ot  vin,  rep 
Ds  yeux,  pain  qi 

bien  gain,  qui  vi 

CuKui  ille  6onut,  q 

.  de  Iromajjre,  qui 
re  et  le  froinatre  ; 
îst  lo  compiémen 
rin  a  dit  :  «  Un 
lie  il  manque  un 
lu  latin  frument 
lée.  Iiouillle  de 

était  le  couscoui 
roienl  ris,  gruea 

de  fronde;  lalii 
'  Bactiaumont  d< 

dans  le  Parleme 
izarin. 
deitr  est  resté  p 

s  Frondeurs  {Pala 
le,  qui  se  livraiei 
sol6,  ^t  voisin  di 
oquaient,  ou  fro 


F.  Géiiiii  raronle  ainsi  l'orij 
à  l'école  Potylec  II  nique,  d'unt 
le  commcnre  dos  (mils  sers, 
rades  lui  disaient  qu'il  s'expu» 
•  Eh  bien  !  je  serai  dans  les  h 

L'expression  est  resiée,  et  a 
secs  {?).  I 

—  En"  argot  de  nouveauté] 
autrefois  rossignol,  s'appellt 
antiphrase,  car  fruge  signilie 
sec. 

Frusquin,  ou  Saint  Fi 
bourse,  le  fruit  du  travail,  lo  I 

En  arpot  }}e/ure/<,  c'est-fiH 
précieux,  à  quoi  on  lient  le  pi 

Fumie,  dérivé  do  fumer, 

n  n'y  a  pas  de  fumée  sans  fi 

Fumier,  du  latin  fîmariu? 

Trouver  des  perles  dans  u 
pas  de  lecture  qui  n'eût  quel 
Ennius,  il  lirait  de  l'or  do  son 

Rotrou  a  écrit  environ  tren 
Venceslas  sont  les  perles  de  c 

Funambule,  de  fimis,  co 
sur  la  corde.  Comme  acrobat 
corde. 

Soraaize  a  trouvé  dans  un  i 
funambules  : 

(J'ai  vu  un  bomrao  suspendu  en  l'air  avec  son 
plante  des  pieds  était  plus  large  que  la  roule.) 

Fup  (à  mesure).  Le  sens  de  ce  mot  s'élant 
ajouté  l'expression  synonyme  «  it  mesure  >  ;  ce 
pléonasme. 

Fureter,  de  furet,  vieux  français  fniron. 

Chercher  à  la  manière  des  furels. 

...Qui  furètent  de  tous  côtés  pour  voir  s'il 
(Molière,  l'Avare.) 
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Galanterie,  coinpli 


lime  n  t 

Le  d'étri 
es  des  I 
est  le  n 
rie  d'Ai 
pour  (îi 

enneme 
it  reprt 
'i  i 
■padon, 
grand 
le  Ir^ii! 
e  allait 
be,  et 
■yurberi 
\  (le  Bel 
a  jral^rt 

imiiiel  I 
te  reiii] 
ati  don 
Is,  daii! 
ftlre  ai 
erai  ti't 
1  pré.  { 
mer  ovt 

inolo^f 

t  rond. 
élyiuol 
rouillé, 

liigouri 

lidait  Ci 

.  Il  rép^ 
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exprimé  les  six  premiers  soi 
tjamma,  pour  exprimer  le  si 

—  Chanperde  jfamine.-de 
Chiiiiter  une  Knmme  à  <i 

fait  (les  reproches  ii  qiielqii' 

comme  en  cliiintant  la  gamii 

Ganache,  de  l'italien  gai 

Est  synonyme  de  fatileui! 

l'Académie. 

—  Napoléon,  dans  un  n 
■  Voire  p^re  est  une  ^anadi 

L'impératrice,  ignorant  la 
sonne  présente  ce  qu'il  si^ni 
et  expérimenté  >,  répondit  li 

Quelques  jours  après,  Mar 
à  Caml>a(-érés.  lui  dit  :  •  J 
franaclie  de  l'Empire.  > 

Gandin,  riint  créé  par  Ail 

Sorte  de  pelit-maitre,  niai 
qu'il  (réqiiente. 

—  I^  lionlcvard  deGand 
Italiens:  ce  nom  de  fantaisie 
que  les  royalistes  qui  n'avai 
rénnissaieul  \i\  pour  conspi 
politiqiies. 

Pendant  la  Terreur,  et  le 

nom  de  lioulevard  de  OoMen 

Gant,  du  tudesquc  ii:antf 

Les  anciens  nan's  étaient 

entière,  sans  séparation  poui 

—  Jeter,  relever  le  (lant: 

—  Se  donner  les  ^anls  ri'i 
Los  KspaRnnls  emploient  1' 

sens  de  t'ratilication,  pnurlio 

—  Pour  certain  monde,  le; 

—  Une  lemnie  du  demi-m 
dit  :  I  Mais,  vou:;  n'avez  pas 
je  nie  laverai  les  mains  aprè! 

Ganymide,  nom  liistorîi, 


■'  '-iSi»«-'- 


GAR 

Fils  de  Tros,  roi  de  Troie,  il  i^lait  d'une  beauté  si 
que  Jiipiler  le  fit  enlcvor  par  son  aigle,  et  en  fit  son 
place  d'Héhé. 

Garantir,  de  garant  :  vieiix  français  irnrant, 
iraren,  cautionner,  garantir. 

De  là,  l'exclamalton  fjare!  {cave)  et  le  substantif 
l'on  esl  (garanti  des  accidents. 

En  roman,  garra  signifie  oi)server,  prendre  (çarde 

Gara  m'  d'înfern,  M  fuoc  arden... 

[Pauta  rfi 

Garoe,  feiniiiin,  du  suivant  ;  vieux  mot  qui,  autre 
une  iille  innocente  ;  d'oii  garçon nit>re,  qui  fréquente  I 

H  est  devenu  une  grosse  injure,  dont  les  femme: 
s'olTeusent  pas.  Elles  y  répondent  que  c'est  le  noi 
femme. 

Garce  a  été  aussi  eiiiplovû  autrefois  d;ms  le  sens  ( 
«  l'n  œil  malin  eilt  plustiU  jujié  quelle  était  sa  garce. 
(,'ois  de  Sales.) 

Et  si  au  chef  lui  Irouve.s  allachti 
■    C.li.ipeau  (le  fk'urs.  qu'il  lui  soil  arraciiO, 


Garçon,  dérivé  de  gars  ;  origine  inconnue. 
La  prononciation  usuelle  de  gars  est  gâ. 
Garçon  est  un  mot  honnête,  garce  est  une  injure. 
Garde,  sulistantif  du  verlie  garder;  du  german 
veiller  sur, 

—  Monter,  descendre  la  garde,  sont  une  tradition  ( 
oii  les  cliateauv-forts  étaient  cousiruils  sur  des  liantei 

—  Garde  nationale.  La  création  en  lut  proposée  p 
lotin,  en  1/8Î).  Kllc  lui  reconsiitnéceii  1830. 

L'Académie  et  l'usage  disinit  :  des  gardes  national 
dire  :  des  garde-nationale,  formule  elliptique  signifiai 
qui  font  partie  de  la  garde  nationale.  I>o  l'aveu  de  I 
écrit  :  des  garde-française.  (Voir  sur  cette  remarqi 
Littré  au  mot  garde,  et  rapprocher  gardes  nationa 
municipaux,  etc.) 

Uans  les  |{artle-Irani;aisr' 


—  Son  donner  jrisiin'aiix  (jai 
La  Ranrunc  s'en  donna  jusqii 

'    Garel  cxclamalion.  Iiiipéral 
Il  m'a  frappé  sans  rrier  gare 

Gargariser,  Uiliu  gargari: 
Baile,  que  je  fiargarisc.  (Balx 
Gargote,  Ae  gargater  :  ani-i 
Le  radical  garg,  sens  de  gos 

liéros  de  Rahpiais. 

GnrijoiiiKe  vient  de  ce  mèini 
Gargouille.  I^lyinolof^ie  pei 
Tuvanx  pour  la  liesrenle  des 
Gfirtjoitilhx  ol  gnrgnusspx  é 

teilles  ;  d'oi'i  gargmilelli:  houli 
Di'  gi'os  jat]ili(>ii)i,  <li 

Garnement.  Kn  )lro^enval 
Ce  qni  fiarnil,  orne  ou  défeui 
Après  s'éli'e  appliqué  au\  [ 

luaiitais  sujet,  vaiii'ien,  propreii 
On  appelle  en  provençal  ni 

couvert. 
RaLelais  (II,  12)  se  sort,  dans 

vert. 

Ilcllc  nitio  et 
Anicndi'iit  les 

...Vous  iiLvrn'z  luiit  l'a 

Garnir,  du  latin  grnnire.  \ 
Ou  pluliU  dti  germanique  ira 
Gsrouille  (cherciier)  :  diet 

dont  il  laut  sefrarer  (î). 
Gascon,   du   latin    Vnscon 

Pyrénées. 

Hâldetir,  lanlar^ri. 

—  La  lessive  du  Gascon  :  re 
Gastronomie,  du  ç,vk{-  yas 


iralgie,  lelTet. 
iséraent  la  prastrolât 
/:  dL[  germanique 

i  un  piflteau  appelé 
irt  de  l)énélice. 
I  piii't  su  gâEcaii. 

sston  familière  poi 
Semlile  réunir  à  la 
des  [riandises  tn 

.-  du  lalin  vaslare 
dégfU.) 

,  1878  ;  pour  gàteu 
hle, 

iliqiie  :  ou  du  pcn 

s  \ci  assenibk'es  lé 

appelle  la  Gaurlic, 
!ii;  du  ju'ésident,  el 

la  Droite  s'oppose. 
lissoDs-nous. 
i  requiem,  chant  d 
gaudir,  ^e  réjouir, 
n  Gtilltam. 
lolaicnt  en  latin  G 

ce  jeu  de  mois  q 
i>nie  de  la  France. 

a  proposé  le  néei 
atenape,  manteau  f 

ou,  comme  dit  Va( 

^  marchons  ! 

)icn,  avoir:  dulatir 


Gaze,  de  Gaza  (?},  ville  de  Syrie,  où  se  fabriquait  primiU- 
vement  ce  l^r  tissu. 

Tcxtilis  vcntiis.  (Pélrone.) 

Gazette,  de  l'ilntien  gazceltn,  pi^rc  de  monuaie,  ou  de  l'ilalien 
gazza,  pie  :  les  (razettes  étant  indiscrètes  comme  des  pics. 

—  Vers  1S63,  les  Vénitiens  puliliérent  nne  leuille  de  nouvelles, 
intitulée  A'olizie  serine,  que  l'on  payait  une  gaszetta,  d'où  la 
feuille  prit  son  nom.  C'est  le  plus  ancien  iournal  qui  ait  p:iru  en 
Europe. 

La  Gazette  de  France,  premier  journal  imprimé  ce  Frauce,  fut 
publiée  par  Renaudot.  médecin  de  Paris,  et  parut  le  29  mai  1C31. 
avec  privili-pe  du  roi  Louis  Xlll. 

L'auteur  dit  que  sa  feuille  sera  un  trésor  de  nouvelles  et  lire  sou 
étymoIoRic  de  gaza,  trésor. 

L'usage  des  journau\  existe  en  GnVe  de  temps  immémorial. 

Le5  Grecs  nvaient  leurs  éphémèrides.  Selon  Auhi-Oeile.  les 
Hoiliains  avaient,  oulre  leurs  annaleti,  un  Diarium.  et  les  Acla 
diitrna,  oi'i  ils  consignaient  les  faits  journaliers,  (Voy.  Journal.) 

—  C'est  la  palette  du  qnanicr:  un  prrand  iiavard. 

Geler,  provençal  yclar:  du  latin  gelare. 

—  Geler  à  pierre  fendre.  L'eau  qui  s'iiilUtre  dans  les  pierres  se 
couffélc  dans  les  frrands  froids  ;  et,  comme  l'eau  se  dilate  avani  sa 
con^félation,  elle  acquiert  nue  force  d'expansion  assez  considéraliic 
pour  fendre  les  pierres.  Cette  lorce  est  évaluée  i\  plus  de  mille 
atmospliùres.  L'eau  qui  se  trouve  emprisonnée  en  nappes  entre  les 
couches  de  rocliers,  les  soulève  pendant  la  coupélalion,  et,  lorsque 
le  dégel  arrive,  il  peut  se  produire  des  avalanches  de  rocliers 
susceptibles  de  causer  d'horribles  cataclysmes. 

Telle  fut,  en  18(Hi,  la  catastrophe  de  Goldan.  dans  le  canton  de 
Schuitz,  en  Suisse.  Les  terrains  rocheux  qui  glissèrent  du  mont 
Ruili,  avaient  une  longueur  de  plus  de  quatre  kilomètres  et  trente 
mètres  de  haut. 

Ces  gigantesques  décolnhres  ensevelirent  cinq  villages  et  plus  de 
cinq  cents  habitants. 

—  On  a  lait  des  expériences  curieuses  sur  des  canoos  de  (er  très 
épais,  remplis  d'eau.  Exposés  à  la  gelée,  ils  ont  éclate  de  toutes 
parts. 

(V,,,;,,..,  Géorgiqnt,.  lï.l 
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>s  vf'trclaux  de  la  gelée  blanclx 
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latin  gemoniœ.  lien  de  jileur 
?a/(K,  fi  Rome,  escalier  dn  nii 
ondamnés  jusqn'an  Tibre, 
émoiiies  :  convrir  d'opprobi-c. 

slantit  composé, 
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pc-Jésus(Vi(locq).  Lesgeudarni 

innocents.  Les  voleurs  se  corn 

re  du  vice  à  la  vertu. 

îuce  (arprot  marilime). 

Is  (allusion  aux  uienotles). 

;  en  vogue  par  Xadaud). 

loul  soldat  armé  par  les  seigue 

ps  spécial  sous  Charles  VU  [\\\ 

;  se  (;\cher,  so  mettre  sur  la  dé 


generam  (mt'me  sens). 

soleil  d'hiver, 

m  ifendre,  trouve  un  llls;  qi 
e.  (Démocrite.) 

lique  gehenna,  l'enfer  :  (non  d 
;os  anciens,  est  employé  dans  1' 
lérôme,  Gehennom  ou  f/èia  hi 
;  prés  de  Jérusalem.  Les  Israi 
mlants  au  dieu  Moloch. 
s  de  :  damnation  êlernelie,  d"e 

1,  l'enter  n'a  point  de  jçènp 
ton  criiiiL'  uiie  trop  iloin:e  [le 


t  pour  ton 


—  Peine,  situation  pénible  '.  la 


il,  rlii  latin  generalem. 
mande  en  chef. 
'issintc  est  nn  mot  créi 

}ux,  du  latin  genrroxu 
renx  :  lihéral.  Généreii 
ip  de  gens  ne  donncn 
'appelle  pas  généraux 
rentre  son  arpent.  (Sén 
alité  consiste  moins  à  ( 
généreux  :  d'nn  bon  cr 
rrosd.  (Goluniellc.) 

9,  du  grec  ffénésis,  pro 

du  latin  yenius,  démo; 
i  génies  sont  Iréres,  et 
tonnante  et  sacrée.  (Tl 
ncc  s'acqnierl,  le  ser 
lieu. 

oiid  ?i  tori  le  génie  et  I 
rare.  U;  talent  est  rela 
pcnl  manquer  de  talc 
iirvus  de  génie. 
E^  esl  la  pins  liante  ptii 
s  humaines,  dans  igneU 
r/enitis,  cliez  les  oncit 
:  ange  gardien,  bon  géi 
)rit  de  l'Iiomme  de  a 
iiort  ;  comme  les  étoile 
lant  des  siècles  après  q 
imcs  de  génie,  au  milit 
ers  égarés  dans  nn  L 
ins  la  foule. 

I  a  pas  de  génie  sans  u 
i  ext  m/ir/niiiii  ingen 
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mîmes  ont  toujours  des  caprice 
science.  (Molit're,  Médecin.) 
it,  rori^initlilé  de  certaines  a 
ladie  mcntiilc  :  l;i  perle  iiussi 

int  leur  di^iiion,  comme  Socnlc 
de  Voltaire,  d'avoir  le  diable  a 
pelle  le  diable,  Soerate  l'appel 
-ieure  d'inspiration  qui  illitmi 

folie  supi^rieure  it  la  raison  •. 
renie  {inilii/gere  genio)  :  se  lii 

iu\,  les  génies  sont  des  esprit 

5  avec  un  soxe  ditTéient. 

lussi  chez  nous  l'art  de  l'ingéni 

e  ni/ il- Il  m. 

3  du  nom,  qui  indique  la  p 

est  un  génitif  de  possession. 
not  yent.  de  yenlem,  nation,  I: 
c  ce  sens  dans  :  le  droit  des  ge 
.  ni  gens,  e'esl-à-dire  ni  tioninii 
au  Foin  de  Toulon  que  desn 

pris  adjectivement,  pour  gent 
irps  gent...  Gente  demoiselle. 

gpnt  laruuclie  adoucira  Xa  inaurs. 


•lUiletn,  de  bonne  rate. 
rjentilltomme  ;  autrelois  genti 

,i  joli,  aimable.  Dans  ce  sens 
génie. 

ard'  ma  iiiaitrcssi'  et  l'rKi'rili' 
de  wiriis  l'I  de  laciiii  ! 


S22  G)1 

B«m  conselh  ros  dun  e  gen.  (Pe 

Tan  coin  ieras  lait:  a  te,  stn 
laid  pour  toi,  autant  tu  seras  genti 

Gentleman,  mot  anglais  :  fre 
calant  homnift. 

Georges  (,sainl).  moulé  romiiit 
et  aussi  tiifin  mis. 

Saint  Geor^res,  né  en  Cappadof' 
esl  toujours  ro{ir<''St'nlé  sur  un  lie 
H  IriomphaDt  du  démon.  It  litture 
la  Jarretière.  Ft'to  23  avril. 

Gésine,  du  vieux  verhe  gésir.  < 

Les  touches  de  la  lemme:  les  co 


Geste,  (lu  laliu  gp.iln  :  aulrefoiï 

L'n  geste  esl  un  mouvemeiU  ( 

accompagne  ses  paroles  pour  leur 

—  l'n  peste  éloquent,  connu  du 
il  plusieurs  reprises  le  pouce  sur  1' 
coniple  de  l'argeul. 

—  Ue  gente  est  leuu  gesliailer. 
Gesliculer  comme  un  lélépraplif 
Gifle,  ancien  Irnnçais  j^y/e,  joui 
A  pris  un  /  connue  ^'oM/yî«,  pou 

l.cs  vents  sclwiilft 
IW  i|ui  (iiil  li'urs  K 

Gille.  Personnage  de  la  Coméi 
le  môme  rdle  que  Pierrot,  donl'il  | 

—  Faire  Gille  :  s'enluir,  laire  \a 
Quelques-uns  le  dérivent  de:  lai 
Saint  Gille,  dit  la  léftende,  seul 

du  tr<^ne,  et  se  retira  dans  un  erm 
I  Mais,  avant  de  passer  outre.  ( 
quoi  est-ce  que  quand  quelqu'un  s 
—  C'est,  répond  Prolapnras,  parcf 
pays  et  se  caclia  de  peur  d'élre  roi 
Giron,  vieux  français  (/éron  et , 
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On  lit  dans  les  Mémoires  dt 

•  ...Les  genlilshomiiics  ont  s 
oiis  ;  elles  sont  en 
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■liannerets.  « 

origine  inconnue  :  ^ 

uils  froides. 

e  de  lilason,  pour  g 

dn  lutin  gluciem. 
^Itpeiie  la  jilace  aqu 

3,  au  ligure,  froid  ;  ; 
eux  me  glace.  Son  i 
Ses  Iroiits  cmbrasiieniL' 

,  l>as-lalin  gelina,  ). 
j^uns  Ip  dérivent  a 
d'où  le  sons  nurait 

igiiré  :  lairc  un  pet 
!i  recueilli  d'iniporta 

e  vtas.iieiim.  son  de 
ni  lugultre,  leiil  et  i 
'.  ou  une  mort. 

*,  ullemiind  ydlsche 
us  dangereiDi  de  g1 
Delà  vigne.) 

Sur  un  mince  rrislal 
Le  iiri'clpicc  fsl 

Tfllr  l'st  lie  vos  plai: 
lilissfï,  morti'la 

!  Roy  au  bas  d'une. 
jrs.) 

du  lutin  'jhriam.  r 
j  suil  la  verlu  comii 

equilur.  (Cicéron.) 
imbra  tu'rfulîs  est. 
issi  lionnéte  d'être 

l'être  avec  les  autrt 
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Gnan-gnan,  onomatopée,  mot  imagé  pour  désigner  une  per- 
sonne sans  énergie  ;  lambin  ;  homme  ou  femme  qui  geint  sans 
cesse. 

Littré  pense  que  c'est  un  mimologisme,  un  terme  pour  inniler  la 
voix  et  la  prononciation  d'une  personne  qui,  pour  cause  de  souf- 
france lîabituejle  ou  d'indolence,  traîne  sur  la  finale  de  cerlaios 
mots,  notamment  de  ceux  qui  se  terminent  en  ant  ou  en  ent. 

Gnome,  semble  venir  du  grec  ffnômâ,  intelligence. 

Petit  génie  auquel  on  donnait  la  forme  d'im  nain,  et  que  Ton 
croyait  préposé,  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  à  la  garde  des 
trésors  et  des  mines. 

Go  (tout  de),  anciennement  gob,  verbal  de  gober. 

Tout  d'un  trait. 

J'entrai  tout  de  go  dans  la  taverne.  {Don  Quichotte,) 

Gobelin,  bas-latin  gobelinus,  se  rattachant  au  grec  kobaloa. 
Esprit  follet,  sorte  de  lutin.  (A  vieilli.) 

Esprit  familier  auquel  les  marins  donnent  pour  habitation  la 
cale  du  navire. 

—  Les  Gobehns  étaient  une  famille  de  teinturiers  déjà  célèbre  an 
xv«  siècle,  et  dont  plusieurs  membres  furent  anoblis.  Leur  établis- 
sement, acheté  par  Louis  XIV,  garda  leur  nom.  (Voy.  Diable  vert.) 

Le  marquis  de  Brinvilliers  était,  de  son  nom,  Antoine  Gobelin. 

Gober,  d'un  radical  celtique  signifiant  bouche. 
Godailler,  boire  beaucoup.  Origine  incertaine. 

Godelureau.  Origine  incertaine. 

Qui  fait  le  galant  auprès  des  femmes. 

Selon  Le  Duchat,  godelureau  est  le  diminutif  de  godelu,  qui 
s'est  dit  d'un  moine  encapucimuné,  encorjueluché. 

Un  godelu  est,  au  propre,  un  gros  moine  réjoui:  un  godelureau, 
c'est  un  jeune  moine  propre  à  séduire  certaines  femmes. 

—  Peut-être  que  goguenard  vient  de  la  même  source. 

Gogo  (à),  réduplication  du  celtique  go,  beaucoup  (?). 

Ou  de  gaudium,  joie. 

Avoir  tout  à  gogo  :  en  abondance. 

J'ai  du  bon  brouel  ot  du  rôt 
Dont  à  gogo  j'cmpUs  ma  panse. 

(Lt  Noble,) 
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ceux  qui  les  regardaient.  Ce  pouvoir  était  attribué    surtout  â 
Méduse.  (Voy.) 

Gosier,  orifçine  incounue  ;  d'où  :  dégoiser,  égosiller. 
Synonymes  :  avaloir  (Vidocq);  rue  au  pain;  gargamelle  (Rabe- 
lais) ;  vallée  d'Angouléme  (jeu  de  mots  sur  avaler  et  engouler). 

Gothique,  étymologie  historique. 

Les  Goths,  peuple  germain,  ravagèrent  et  asservirent  urfe  parlie 
de  l'empire  romain,  au  v«  siècle. 

C'est  en  souvenir  du  mal  qu'ils  ont  fait,,  que  les  Italiens  ont 
employé,  pendant  la  Renaissance,  le  mot  gothique,  comme  épithéte 
flétrissante,  exprimant  leur  dédain  pour  les  monuments  du  Moyen- 
Age,  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  les  Gotlis. 

Gothique  devint  synonyme  de  suranné ^  de  mauvais  goût. 

Le  vrai  nom  de  l'architecture  appelée  h  tort  gothique,  esl 
ogivale.  Elle  fleurit  du  vrii^  au  xv®  siècle. 

Gouge,  anciennement  jeune  fille. 

Gargamelle,  fille  du  roy  des  Parpaillons,  belle  gouge  et  de  bonne 
Iroigne.  (Rabelais,  I,  3.) 

Depuis  Rabelais  le  sens  de  gouge  a  bien  changé  ;  il  signifie 
femme  de  la  plus  basse  prostitution  :  la  femelle  du  goujat,  valet  de 
soldats. 

» 

Gouihe  semble  dérivé  de  la  même  origine  que  gouge  et  goujat. 
Femme  de  mauvaise  vie. 

Goujat,  correspond  à  gouge. 
Valet  d'armée,  homme  très  grossier. 

Goujon,  du  latin  gobionem  :  provençal  gobi. 

Avaler  le  goujon  :  gober  riiameçon  {hamum  vorar^). 

Être  très  crédule,  se  laisser  attirer  comme  le  goujon,  qui  est 
trèsvorace,  et  avale  aisément  l'hameçon  présenté. 

Molière  {Pourceaugnac)  a  dit  :  <  Tous  deux  également  sont 
propres  à  gober  tous  les  liameçons  qu'on  veut  leur  tendre.  * 

Goule,  du  latin  gulam. 

Espèce  de  larve,  de  stryg«. 

Femme  vouée  aux  mauvais  esprits,  qui  se  repaît  de  cada^Tes. 

Gouliaf  re,  dérivé  de  gueule,  gulam  (populaire). 

Grand  mangeur,  âpre  à  la  gueule. 

Le  proverbe  :  «  Brel)is  qui  hèle  perd  sa  goulée  »,  ne  saurait  leur 


^ 
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Brillai-Savarin,  qui  était  magislriit,  a  publié  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  l'upoloiïic  de  la  jïourmandise  :  Phyxiohgie  du  goiii. 
Nul  mieux  que  lui  n'a  su  décrire  les  linesses  de,i'esprit  du  palais. 

Goût,  du  lalin  yuxtum. 

Le  iioùt  est  celui  de  nos  sens  qui  perçoit  les  saveurs. 

Ce  qui  est  agréable  au  goitt  est  savoureux. 

—  Le  lion  goiïl,  au  tigiiré,  csl  la  conscience  du  beau.  C'est  un 
jugement  prompt  des  défauts  et  des  beautés  dans  tous  les  arts.  C'est, 
étyniologiquement,  sa\oir    sajme  avoir  du  goût.  * 

—  Le  goût  dans  1  irt  (■■t  te  que  le  tact  est  dans  les  rclation.s,  le 
coup  d'ciiil  dans  les  ilhiie*  (J  J  Ampère.) 

La  Rocbctoucauld  a  dit  <  Le  goiU  vient  plus  du  jugement  que 
de  l'esprit.  >  Le  goût  et  le  jugenit  nt  ont,  en  ciTet,  la  même  aptitude 
pour  découvrir  le  beau  mais  le  goût  est  distinct  du  jugement,  car 
il  agit  spontanément,  <t  h  première  impression  ;  tandis  que  le 
jugement  agit  par  raisonncineni  et  par  comparaison. 

—  Dans  les  affaires  le  jugement  est  plus  nécessaire  que  le  goùl  ; 
le  goût  est  un  luxe  que  ^enls  le':  gens  de  loisir  peuvent  se  donner. 

Les  artistes  et  leiî  bon>  éirnains  Inmicut  le  goilt  du  public,  qui. 
à  son  tour,  gouverne  le^  iuleui-^ 

Puisque  le  goût  est  un  sentiment  naturel  ot  indépendant  de 
l'instruction  acquise,  on  ne  doit  pas  dire  :  se  former  le  goût,  mais 
tout  au  plus  perfectionner  son  goût,  ou  plutrtl  son  jugeinenl. 
1!  lie  laiil  (lis|)ukT  îles  gortts  ni  des  «uikuirs. 

,l..r.ii.(ii,,  lAvriiglr  rfoin'ovanM 

—  Tous  les  goûts  sont  dans  la  nature. 

Cela  est  évideut  pour  les  goûts  sensuels  et  les  répugnances 
pbysiques;  mais  le  goût  dans  les  aris  est  absolu,  et  on  doit  V- 
discuter,  pour  cbercber  à  convaincre  ceux  qui  nient  le  l>eau  oii  il 
se  trouve,  parce  qu'ils  ne  l'aperçoivent  pas,  ou  que  leur  organisa- 
tion ne  leur  permet  pas  de  le  reconnaître. 

Cette  tiiclie  n'est  pas  toujours  facile,  car  Tieck  a  défini  le  beau: 
«  un  rayon  de  clarlé  céleste  qui,  en  passant  à  travers  le  prisme  des 
imaginations  diverses,  se  déconipo.se  de  mille  manières  > . 

Winckelmann  le  délluit  :  •  l'unité  dans  la  variété  • . 

—  Tous  les  goi"  i.:  sont  disculables,  mais  le  goût  ne  se  discute  pas. 

Goûter,  latin  guntare.  i'rovençal  laatar. 
Prendre  un  tant  soi!  peu,  un  (antinet,  tantiUum. 
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Ces  noms  indiquent  en  quelle  personne  oti  en  quelle  raléfiorit! 
de  personnes  réside  le  pouvoir. 

—  Dans  tin  prouvernement  constitutionnel,  le  roi  règne  et  ne 
fforiverne  pas.  (Tliiers.) 

Graal  (Saint).  Selon  la  tradilion  du  Moyen-Age,  le  Saint  Graal 
élait  un  vnse  prérieux,  on  Joseph  d'Ariniatiiie  avait  recueilli  le 
sang  qui  sortait  des  plaies  de  Jésiis-Clirist. 

Ce  mot  parait  formé  de  sang-réal  (royal). 

—  Les  anciens  romans  de  chevalerie  représentent  Arlliur  et  les 
chevaliers  de  la  Tahlc-Ronde  poursuivant  la  conquête  du  Saint 
Graal,  qui,  selon  la  légende,  avait  été  transporté  au  Catliay. 

On  reconnail  dans  ces  légendes  l'esprit  des  Croisades, 

—  Sanijraal  était  une  espèce  de  caUce,  qu'on  croyait  taillé  dans 
une  émeraude,  mais  qni  n'était  que  de  verre  vert,  et  se  gardait  à 
Gènes,  sous  le  nom  de  Sarro  catino.  On  y  voyait  aussi  le  citwire 
doiil  s'était  servi  Jésns-Ctirist  le  jour  de  la  Cène.  (Ralielats.) 

Grioe,  du  latin  gratinin  {gralm,  agréable). 

—  Dans  la  reli.irion  sensuelle  des  Grecs,  les  Grtlcfts  ou  Kliarttes 
étaient  trois  jeunes  lilies  svelles.  nues  et  dansant  en  rond, 
compajznes  inséparaliles  de  Vénus  (Ausone,  Epigr.  121),  et  résu- 
mant dans  un  seul  croitpe  toutes  les  perlerlinns  de  la  heaulé 
humaine.  Ou  les  appelait  :  .\glaé  ^lumière),  Huphrosync  (,sage«wL 
TUalie  (Heur).  On  en  connaissait  trois  autres  :  Anyo,  Coioasia, 
Gelasia.  Les  trois  Griires  étaient  lilies  de  Bacchus  et  de  Vénus. 
Leur  pouvoir  s'éli'ndail  à  tous  les  agrément-s  de  la  vie;  elles 
dispensaient  aux  lunnuips  la  grâce,  la  gaieté,  la  hliéralilé,  et  prési- 
daient à  la  hieufaisancc  et  y  la  reconnaissance. 

Marot  leur  donne  leur  nom  grec  de  Kliarttes  : 
Ji'  vieil);  pour  clianlcr  1»  liciiiii' 
Sur  la  cordp,  IVirimèiie, 
Dos  4'.liarit('S  rniiuhlics. 

Le  Christ  a  empninlé  celle  ra\issaute  Tiction  du  paganisme  (?) 
en  donnant  à  la  vertu  Eondameulale  de  sa  doctrine  le  nom  de 
C/i>irilê. 

—  Kn  théologie,  la  griVe  est  le  don  surnature)  et  gratuit  que 
Dieu  fait  à  l'homme  pour  lui  inspirer  les  saints  désirs,  les  résolutions 
louables,  et  le  conduire  âsa  (In;  et  sans  lequel  il  ne  peut  être  sauvé. 

La  diflicnlté  cli^  concilier  l'action  de  la  grSce  avec  le  lihre 
arbitre,  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  d'hérésies  :  Pélagîens, 
Socîniens,  etc. 
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—  Gi'âce  se  prend  dans  les  diverses  ai 
laveur,  de  pardon,  de  roraerricmcnl, 

La  grâce  est  la  beauté  en  mouvement.  (. 

La  beauté  sans  la  jrrûce  est  un  liameçon 

Et  lu  ^rice,  plus  iicllc  enri>r  niw 

—  Sacrifier  aux  gnlros.  Platon  en  faisa 
dation  à  Xénocrale,  dont  les  mœurs  élaieii 

—  Bonnes  ^nlres  :  faveur,  amitié. 
Accorder  une  grâce  à  quel<{uiin,  c'est 

sans  idée  d'tnlérél.  Kscouiiiter  on  Inenlail, 
une  opération  usuraire. 

Le  plaisir  qu'on  a  de  faire  le  bien  doi 
pense,  l'obligé  se  inonlrilt-il  ingrat. 

—  Donner  le  eonp  de  grâce  :  acbever  dt 
Terrible  anlipltrasc,  qni  se  rattache  l'i 

roue.  Le  bourreau  donuail  au  patteut  ! 
poitrine,  afin  d'abréger  ses  souffrances. 

De  même,  dans  les  combats  siuguliors,  I 
adversaire  lorsqu'il  criait  :  merci  !  Le  poi;. 
s'appelait  •  miséricorde  ■, 

—  Faire  grflce  :  pardonner. 

On  dit  de  même  trouver  grâce  :  être  par 

—  Rendre  grâce  :  remercier,  savoir  gré 

—  Grâces,  prière  après  le  repas. 

A[irès  grâces...  ils  dcuianii'^tit  à 

—  Les  grâces  du  Lomljard,  trois  dés  sur 
Gracieux,  dérive  de  grâce.  Dû  i\  Mnibe 
Les  gens  de  bien  sont  toujours  gracieux. 
Graillon,  du  vieux  WançMs  g  ru  ille,  poi 
Gortt,  odeur  de  graisse  et  de  viande  brilii 
Graîllonner,  craclicr  avec  des  elTorls  c 

de  la  corneille,  appelée  jadis  graille. 

Graisser  la  patte  à  quelqu'un  :  gagne 
présents. 

Autrefois,  les  solliciteurs  donnaient  du  I 
voulaieut  se  rendre  favorables.  Aujourd'lmi 
remplacé  par  des  cbapons  du  Mans,  etc. 
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—  Un  fonctionnaire  ayant  reçu  d'un  solliciteur  une  balle  de  café, 
dit  au  porteur  :  «  Prévenez  votre  maître  que  je  ne  prends  pas  mon 
café  sans  sucre.  » 

—  Rabelais  (IV.  33),  parlant  de  la  graisse  de  baleine,  qui 
rapporte  beaucoup  d'argent,  dit  :  «  Ils  cueillent  la  gresse  des 
roignons,  laquelle  ils  disoyent  estre  fort  utile  et  nécessaire  à  la 
guérison  de  certaine  maladie  qu'ils  nomraoyenl  faulte  d'argent.  • 

Grammaire,  du  grec  grammnt Ikos  (par  le  latin). 
Le  gendarme  de  la  littérature. 

—  La  grammaire  est  Fart  de  parler  et  d'écrire  correctement. 
(Lliomond.) 

Définition  mauvaise,  car  l'Académie  définit  Yart  la  méthode  de 
faire  quelque  chose  selon  les  règles  ;  et  la  science,  un  ensemble  de 
connaissances. 

Avant  de  parler  et  d'écrire  correctement,  c'est-à-dire  selon  les 
régies  de  l'art,  il  faut  connaître  les  éléments  et  les  règles  du  lan- 
gage. La  grammaire  est  donc  une  science  plutôt  qu'un  art.  et  je 
préfère  la  définition  de  Perron  :  «  La  grammaire  est  la  science  des 
éléments  et  des  règles  du  langage.  » 

Grammairien,  dérivé  du  précédent. 

Rivarol  disait  du  célèbre  grammairien  Beauzée  : 

Entre  les  deux  .supins,  ô  sort  di^ne  d'envie  ! 
Grammaticalement  il  consuma  sa  vie... 

Le  jésuite  Bouhours,  célèbre  grammairien,  dit,  au  moment  de 
mourir  :  «  Je  vais,  ou  je  vas,  bieutôt  mourir  ;  l'un  et  l'autre  se  dit, 
ou  se  disent.  » 

Grand,  du  latin  grande?}!. 

Il  a  ses  augmentatifs  :  colossal,  pyramidal,  monstre,  (Voy,  exagé- 
ration.) 

—  En  roman  gran  est  commun  aux  deux  genres  : 

De  passe  en  (jrnn,  et  de  gran  en  maior. 

(Aimerîc  Dt  PfcGCii.iJki>.) 

Cependant  les  troubadours  l'ont  employé  au  féminin,  mais  rare- 
ment : 

Sa  heutat  es  tan  granda. 

(A.  Daniel.) 

—  Grand  a  conservé  sa  forme  commune  dans  grand'mèro, 
grand'messe,  grand'rue,  qu'on  écrit  aujourd'hui  avec  une  apos- 
trophe, comme  s'il  y  avait  eu  éhsion. 
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Le  Polit  Chaperon  roiifje  va  voir  sa  mt're-grand,  q 

—  De  grand  tœur.  On  écrivait  jadis  :  do  gréant  i 
qiii  agrée). 

—  A  grande  moDlèc,  grande  descente. 
Deposuil  potenifs  île  sede,  el  e.ralfnvii  hiiniilcs. 

Il  a  déposé  les  puissants,  et  élevé  les  humltles. 

—  Service  de  grands  nesl  pas  Jiéritage  :  qni  se 
serf  devient. 

Ce  n'est  pas  un  petit  mérite  que  de  plaire  aux  grai 


Traite  les  grands  roniine  le  feu  :  n'en  sois  jamais  i 
ni  trop  près.  (Diogène.) 

—  Un  pamphlétaire  avait  dit,  pendant  la  Révc 
prands  ne  sonl  grands  que  parce  que  nous  les  p( 
épaules  ;  nous  n'a\ons  qu'à  les  secouer  pour  en  jonc 

Priidhomiuo,  dans  son  lienifiU  dfs  /téro/ii'tnns 
arrangé  ces  paroles  comme  il  suit  :  «  Les  grands  m 
qiie  parce  que  nous  sommes  h  genoux  :  levons-nons  ! 

—  Une  grande  vie  est  une  pensée  de  jeunesse  ( 
rSgc  ifil''-  (A.  Comte.) 

Grandeur,  dérivé  dn  précédent. 
Sa  Grandeur,  litre  hononliqiic  donné  aux  évoques. 
On  dit  aussi  :  Sa  liaritcsse  le  Sidtan,  Son  Altesse. 
Ces  titres  ne  prouvent  pas  que  les  princes  sont  li 
les  hommes  sont  bas. 

—  Un  tailleur  ayant  fait  une  culotte  trop  étroite  | 
Ferronays,  évéque  de  Lisieux,  lui  dit  :  ■  Je  vois  liieu, 
qu'elle  est  trop  petite  pour  le  derrière  do  Votre  Gram 
plutôt  pour  Ja  grandeur  de  mon  deiriére.  • 

—  Les  grandeurs  nous  (orront  à  baisser  la  tête  so 
portes. 

Gras,  du  latin  crassnm,  épais,  grossier. 

Gras  à  lard,  gras  comme  tm  <:lianoine,  ...c^inime  un 


— -  Pour  engraisser,  buvez  beaucoup,  mangea  bcam 
et  d'aliments  amylacés,  fatiguez  peu. 
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Pour  maigrir,  buvez  du  vin  pur  en  petite  quantité,  mangez  peu 
de  pain,  peu  d'alimonls  jrras,  dormez  peu,  tatipuez. 

—  Gras  et  maigre:  asperge  et  potiron  ;  le  dtio  du  lùlboquet.  I;t 
houle  et  le  manciie  s'en  allant  de  compagnie,  avec  la  ficelle  de 
l'amitié;  ronde-liosse  et  lias-reliel. 

—  L'antagonisme  entre  les  gras  et  les  maigres  a  été  de  tout 
temps  la  cause  des  révolulions,  Kn  Angleterre,  où  il  existe  une 
opulence  monstrueuse,  les  maigres  commencent  à  s'apercevoir 
qu'il  n'y  a  pas  assez  de  pommes  de  terre  dans  leur  assiette. 

—  Parler  gras  :  tenir  un  langage  grossier  et  obscène  :  dire  des 
mots  graveleux  ;  se  servir  d'expressions  libres,  grivoises,  iieen- 
deuses.  Style  gaulois  ;  propos  libres  ;  gros  mots. 

C'est,  on  un  mot,  appeler  les  choses  par  leur  nom.  éviter  les 
lades  périplirases  des  bourgeois  et  des  prudes. 

—  Rabelais  parle  souvent  de  livres  et  de  bréviaires  de  .  baulte 
gresse  ..  II  entendait  par  là,  peut-être,  les  bréviaires  qu'on  a  tant 
maniés,  que  ia  couverture  et  les  feuillets  en  sont  graisseux.  Mais  il 
l'entendait  plus  probablement  des  propos  liiires  et  graveleux  qu'ils 
contenaient,  et  comme  on  en  trouve  dans  le  sien. 

—  Les  jours  gras,  qui  terminent  le  Carnaval,  correspondent  aux 
Saturnales  des  Bomains. 

Le  Mardi-Gras,  les  clercs  de  la  Basoclio  plaidaient  une  cause  qui 
prêtait  aux  paroles  licencieuses. 

Martin  Husson,  dans  son  Traité  de  iavocat,  désapprouve  cet 
usage  de  plaider  des  causes  grasses,  qui  s'était  répandu  dans 
quelques  provinces. 

--Les  Romains  appelaient  fencmnina  cannina  (vers  (escen- 
nicns)  ceux  où  la  pudeur  n'était  pas  ménagée. 

Cest  ce  qu'Horace  appelle  fcsa-nnina  licenlia ,  du  nom  de 
Fe.scennia,  en  Élrurie.  où  se  tirent  les  premiers  vers  nuptiaux  un 
épillialames. 

—  Dormir  la  grasse  matinée.  Ou  disait  autrefois:  la  grand 

matinée. 

GrsppilPer,  de  grappe,  bas-latin  crampa. 

Expression  familière  :  faire  de  petits  vols;  prendre  ce  que  laissent 
les  autres.  Métaphore  empnintéc  aux  veudanges  :  les  grappilleurs 
passent  après  la  vendange,  comme  les  glaneuses  après  la  moisson. 

Gratifioatton,  de  gratiam  et  lacère. 
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autour  du  Bospliore,  it  la  suite  du  transfert  de  l'Empire  k  Coustan- 
Is  n'avaient  rien  de  commun  ave*  les  Grecs  de  l'antiquité, 
n'acceptaient  moitié  pas  le  nom,  puisqu'ils  s'appelaient 
(Romains). 

arlaient  jrrec,  c'est  parce  que  cet  idiome  était  alors  la 
aiverselle.  en  Orient. 

Qui  noiiR  ililivn-ra  des  (Irocs  pt  des  Romains  ? 

rfnie  de  la  lanjiue  française  est  peu  propre  à  former  des 

expriment  aver  précision  des  idées  complexes.  Aussi 

nprunté  au  jrrec  quantité  de  termes  d'arts  et  de  sciences. 

^,  XII'  siècle,  on  commença  à  introduire  dans  le  français 

termes  tirés  de  la  pliilosopliie  d'Aristote,  et  ce  fut  vers  le 
î  que  la  médecine  se  servit  de  mots  grecs, 

on  dit  «  les  anciens  »,  il  faut  entendre  les  Grecs  et  les 

ce  antique  se  résnine  dans  Athi^nes,  Sparte,  Corintlie. 
Ses  trois  ^'rands  hisloriens  sont  :  Hérodote,  Tliucvdide, 

...E-iemptarin  grœca 
Swluraa  cfnali  manu,  veriate  diuraa, 

:leï  jour  et  nuit  les  modèles  precs.) 
net  lisait  souvent  Homère  en  grec  et  disait:  <  i'aliumcmon 
aux  rayons  du  génie...  > 

lacier,  savant  latiniste,  ayant  épousé  M""  Leiévrc,  traduc- 
■mére,  on  dit  :  «  C'est  l'union  du  grec  et  du  latin.  • 
rrécc  antique  a  jeté  au  veut  sa  science,  dans  son  art  et  sa 
le  s'est  partagés,  comme  un  liéritage  sublime,  le  reste  du 
i.  Dumas.) 

s  peuples  de  l'anliqnité  ont  légué  aux  modernes  ce  qu'ils 
de  plus  solide.  Les  Grecs  nous  ont  donné  la  science  et 
Romains,  le  droit  et  la  politique  ;  les  Juifs,  la  religion. 

I,  origine  incertaine  ;  peut-être  gothique  gredngs,  alTamé. 
onyme  de  fripon,  mauvais  garnement. 
gne  aussi  un  petit  cliien  de  race  anglaise,  à  longs  poils 
s  propre  à  quêter  et  à  piller. 

p,  dérivé  ic greffe:  latin  grapldum. 
lement  enter. 
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Rahelais  (1,  Si)  dit  adultérer. 
Adulleratur  amygdalina  nuce.  (Pline.) 

—  La  greffe  est  un  bourRCon  que  l'on  enlève  à  un  ai 
pour  l'implanter  sur  un  autre  arbre,  sauvage  ou  cuiti 
veut  améliorer. 

Grège,  origine  incertaine. 

Se  dit  de  la  soie  telle  que  le  ver  l'a  produite,  misi 
bouillante  et  dévidée  d'autant  de  cocons  qu'on  veut 
brins  par  fil. 

Grâlé,  origine  incertaine. 
Marqué  de  la  petite  vérole. 

Synonymes  :  vacciné  à  coups  de  pioche,  écunioîre,  r; 
M.  des  gréions. 

Grelot,  latin  croiaîum  (?)  :  d'où  grelotter,  trembler 
grelot. 

Trembler  le  grelot.  (Saint-Gelais.) 

—  Attacher  le  grelot  :  (aire  les  premiers  pas  dans  une 
difticiie.  (La  Fontaine,  Fables,  II,  I.) 

Grenadier,  de  grenade  :  main  granata. 
Pline  dit  :  Est  circa  Carthaginem  puniciim  mnlu- 
granatum  appellant. 
De  là  viennent  les  mots  ponceau  {piinkum)  et  grenat  (j 

—  En  provençal,  la  grenade  s'appelle  migrnne  (mill 
cause  du  grand  nombre  de  ses  graines. 

Migraine,  couleur  érarlale.  (Ital>elais,  t,  58.) 

—  L'écorce  du  grenadier  est  très  chargée  de  lanni 
purgative  et  vermifuge. 

—  Soldats  d'élite,  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils  portaiei 
nades,  qu'ils  lançaient  avec  ta  main.  L'institution  des 
date  de  1G67,  où- l'on  plaça  quatre  grenadiers  dans  clia{ 
gnie  du  Royal-lntanterie. 

Aujourd'hui  on  appelle  grenadiers  les  soldats  d'élitt 
compagnie  de  cliaque  bataillon.  Ils  portent  des  épaulette 
des  grenades  sur  leur  uniforme. 

Grenouille,  autrefois  ranouille  ;  lalin  ranunculam. 
La  grenouille  coasse.  Il  paraît  que  pour  nos  pères  elli 


540  GRl 

comme  l'indique  le  nom  de  la  rue  CI 
rainette),  située  daos  le  quarlier  de  la 

Ant  que  chant  la  ijr: 

(Avant  que  diantc  la  grenouille.) 

Lu  rana  tknnt  fl  ni 

(La  grenouille  clianto  au  \ivier.) 


(Pierre  d'Auvergne  a  telle  voix,  qui] 

puits.) 

Eneiire  que  1«  b™>'  d'im  asne 
D'une  imiioi'lunt'  raue  nil  beau 

Vocales  ranœ  ultra  soUnnn,  signa 
Quand  les  grenouilles  coassent  plu 
signe  d'orage. 

—  Tout  le  monde  connait  l'emploi 
liaromèlre. 

—  Il  n'est  pas  cause  que  les  grenu 
dit  d'un  pauvre  d'esprit. 

—  Manger  la  grenouille.  Se  ditd'un 
association. 

Grève,  du  celtique  ijraé  (?)  gravier, 

—  Se  mettre  en  gi  (>ve,  taire  grève  : 
Se  dit  des  ouvriers  qui  refusent  de 

leur  salaire  ou  le  pri-t  de  la  niain-d'œu 
t^ette  locution  vient  de  ce  que  la  plat 
autrefois  plaie  de  Grève,  était  le  lieu  i 
traiailjOii  les  patrons  allaient  lesembi 
pour  se  procurer  un  emploi,  s'ils  en  m 

—  Eu  temps  de  résolution,  le  capita 

Gribouille,  semble  venir  du  verbe . 

Fin  comme  Griliouille,  qui  se  jette  à 

Allusion  plaisante  à  ceux  qui  se  nieti 
pour  éviter  un  petit  désagrément. 

Peut-être  Gribouille  est-il  le  nom 
comédie,  de  la  lamitle  des  Jocrisse  et  d 
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De  là  on  nomma  grive  Toiseau  qui  se  grise  dans  les  vignes,  et 
qui  s'appelait  autrefois  mauvis. 

De  là  aussi  est  venu  l'adjectil  grivois,  et  le  nom  de  Saint-Griii. 
le  vin  (?),  qui  semble  avoir  été  canonisé  par  la  corporation  des 
ivrognes. 

On  lit  dans  le  Roman  d'Alexandre  : 

El  fut  bien  cscoulé  d'Alexandre  et  des  Gris. 

Mais  comment  le  mot  gris  est-il  arrivé  à  désigner  la  couleur  grise  ? 
Peut-être  parce  qu  on  tirait  du  Levant  quelque  étoffe  de  cette  nuance  ; 
de  même  qu'on  appelait  inde  l'indigo.  En  vieux  français,  le  mot 
usité  est  (iart, 

^  —  Ventre-Saint-Gris.  Ce  saint  manque  au  calendrier,  dans  le 
savant  traité  des  Bollandistes,  et  dans  tous  les  Martyrologes.  C'était 
par  lui  qu'aimait  à  jurer  Henri  IV  ;  sans  doute  par  réminiscence  de 
son  ancienne  religion. 

Ventre-Saint-Gris  d'hiver,  quel  enfant  !  (N.  du  Fail.) 

—  Saint-Gris  est  peut-être  Saint-François  d'Assise,  appelé  ainsi  â 
cause  de  la  couleur  de  son  capuchon,  et  ceint  d'une  corde  (calembour 
pour  ceint  gris)  ? 

—  Il  y  avait  dans  la  commune  de  Cours-les-Barres  (Cher)  une 
communauté  religieuse  appelée  Saint-Gris. 

Le  nom  venait  de  la  couleur  de  l'habit. 
.    —  Villehardouin  emploie  l'expression  «  moine  blanc  »  : 

«  Et  ne  vous  émerveillez  mie  se  laïc  gent  estoient  en  discorde. 
quand  li  blanc  moine  i  estoient.  » 

" —  Peut-être  encore  Saint-Gris  est-il  pour  Saint-Graal.  (Voy.) 

Grisette,  diminutif  de  gris. 

Désignait,  au  xii<^  siêcje,  une  étoffe  grise,  commune. 

Ab  cnpa  grueta  ses  pel. 

(G.    D'HAUTPOrL.) 

(Avec  cape  de  grisette  sans  poil.) 

On  a  appelé  par  métonymie  grisettes,  les  jeunes  ouvrières  qui 
usent  plus  particulièrement  de  cette  étoffe.  Les  femmes  de  la  bour- 
geoisie affectaient  de  se  vêtir  de  brun  et  de  gris,  et  ne  portaient  le 
blanc  et  le  noir  que  dans  les  grandes  occasions. 

Dans  Y  École  des  Maris,  Sganarelle  dit  qu'il  veut  que  sa  femme 
soit  toujours  vêtue  de  gris. 

Si  les  femmes  blanches  et  bises 
Hantaient  volun tiers  les  églises... 

(Matheolctu.) 
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Dans  la  vie  impriioée  de  M™*  de  Hautefort  (xvii"  siècle 
qu'elle  se  déguisa  en  grisette. 

—  On  a  appelé  solitaire,  la  couleur  ciitumée  du  froc 
On  appelait  aussi  briniette,  une  étoffe  teinte,  dont  on 

cotillons. 

Aussi  bien  sont  amoui'cttes. 
Sous  bureau  guc  sous  bruiietle. 

{Romaà  de  lu 

Grivois.  Étymoloftie  donteuse. 

Bon  compagnon,  qui  aime  it  l)oire;  soldat  maraudeur. 

—  Propos  grivois  :  gais,  mais  immodestes. 
Grogner,  latin  grunnire  (comme  groin  et  grognart 
C'est,  au  propre,  le  cri  du  cochon. 

—  Se  dit,  au  ligure,  d'un  homme  qui  exprime  sa  mauvji 
par  un  bruit  inarticulé. 

Plus  poliment  :  gronder. 

Gros,  du  bas  latin,  grosxum. 

Gros  comme  un  mnid,  comme  une  lonne  ;  pain  de  sui! 

Un  gaillard  qui  se  porte  si  hien,  ...qu'il  ne  peut  se  poi 

Un  bel  exemple  de  dilatation  de  la  peau  liumaine. 

Gros-Jean,  qui  en  remontre  à  son  curé.  (Voy.) 
Gros-Jean  est  un  personnage  de  comédie  en  proverb 
cal)arelier  qui  porte  ce  nom  dans  la  pièce. 

Gro8se.Ëxpédition  au  créancier  d'une  obligation,  ou  c 
en  sa  laveur,  dont  la  minute  reste  en  l'élude  de  roflî( 
Appelée  grosse  parce  qu'elle  est  écriEe  en  gros  caractè 
que  la  minute  l'est  en  caractères  menus  (miniitiis). 
Grossier,  opposé  !»  :  fin,  délié,  délicat. 
Chemise  de  toile  grossière. 
Grossier  comme  du  pain  d'orge. 
Grosso -modo,  expression  adveri)iale  en  latin  peu  cl 
Signifie  <  ;'i  la  grosse  i,  sans  s'occuper  des  détails. 
Grotesque,  de  l'italien  grotesco,  grotte  ;  grec  Ifrupt 
Ce  nom  vient  des  peintures  trouvées  dans  les  grottes 
notamment  dans  les  Thermes  à  Rome.  Le  sujet  ni  le  deï 
boufTous.  C'est  par  un  sens  détourné  qu'on  a  donné 
grotesques  à  des  ligures  outrées,  comme  celles  de  Callol 

—  I^s  grotesques  ou  arabesques,  sont  des  sortes  d 
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dont  on  s'est  servi  h  Bome  i'i  l'époque 

éli^  empruntés  !\  l'art  hvzantiii  ou  ara 

"-  venaiont  de  rOrieiil.  oi'i  on  les 

lité,  à  décorer  les  satlcs  soutcrr 

Ijïvpte. 

Le  iienre  |i:rotcsqiie,  dans  les  a 

lioulToTi. 

remarque  dans  l'arcliitecture  |îi 

es  orneiaents  des  églises  les  pti 

.'lion  jouant  du  violon,  sur  un  d 

eurs,  on  a  représenlé  des  moines 
ticlois  inf'nic  le  ftrolesque  y  ton 
mélange  du  sarré  et  du  profan 
le  des  fous. 

ue,  du  latin  grug,  gniem  :  en  ^ 
Faire  le  pied  de  jrrue  :  attendre 
grues  (ont  sentinelle  à  tour  de 
dent  une  patie  levée,  où  elles  li< 
eille. 

slfe,  nom  liisloriqiie. 
ti  politique  qui,  au  Moycn-Agc- 
■eurs  d'Allemasrne. 
Uil)elins,  parli  opposé,  représi 

te,  d'aliord  fincHi>,  banni  par  so 
Capidel,  roturiers,  murrliauds 
1  Guelfes  ;  les  Monlaigii.  noliles 
tnéo,  étaient  Gilidins. 
Dans  le  langage  symbolique  de 
représentés  par  des  chiens,  les  ( 
Si  Guelfe  ni  Gilielin  :  qui  n'est  d 
ilaigne  s'étant  retiré  dans  ses  I 
ons  des  guerres  dviles,  dit  :  <  A 
,  Gibelin.  »  (^  m  .neutre.') 
kre,  adverbe:  vieil  allemand  ir. 
remploie  pins  aujourd'hui  qu'a 
îée,  pour  signifier  <  peu  ». 
îi  est  venu  naguère:  il  n'y  a  gu 
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Cependant  la  signification  première  est  resléft  daos  cei 
Incutions:  ■  Il  a  disparu  sans  qu'on  sache  ^^re  ce  qu'il  est  de; 
(Kn  réalité,  xanjf  est  négatif  et  équivaut  h  :  mais  on  ne  sait  gu 

—  /'«sgM*'reest  un  pléonasme,  qui  devrait  signifier  beaucc 
Dans  les  langues  du  Midi  qui  ont  gardé  le  sens  ancien  de  c 
il  signifie  ■  tr^s  peu  ■. 

Kn  provençal,  n'ai  pas  gairé  signifie  :  je  n'en  ni  pas  hea 
Kt  si  n'y  aurait  pas  gnéres  i\  faire.  (B.  Despériers,  Cymbt 
(Et  cependant  il  n'y  aurait  pas  lieauconp  ',i  faire.) 

Guérir,  vieux  françaisM'rtWr.i/wrtr//';  gothique  wff77«n,ga 
1-3  David  s'en  luid,  et  Deu  la  nuit  le  guarid.  (Livre  dos  Roi 
Of/vid  fitgit,  et  sa/valux  eut  nocte  illa.) 
Plus  tard,  le  sens  se  restreignit  it  :  délivrer  d'uno  maladie. 

Guerre,  vieil  allemand  irerra.  dispute,  querelle. 
Épidémie  artificielle. 

—  Synonymes  :  chouannerie,  guérillas  (guerre  d'emhuscai 

—  Giterre  csi  dicte  en  latin  belle,  non  par  antiphrase, 
comme  ont  cuydé  nos  antiques  rapetasseurs  de  vieilles  fei 
latines,  parce  que  en  guerre,  guères  de  l)eauté  ne  voyent 
absolument,  par  raison  que  en  guerre  apparoisse  toute  esp 
lùcu  et  de  heau  ...que  ainsy  le  roy  saige  et  pacifie  Salomon  n 
inieul.\  représenter  la  perfection  indicible  de  la  sapicnce  divi 
la  comparant  à  l'ordonnance  d'une  armée  en  camp  liieu  équ 
ordonnée.  (Rabelais.  lU,  prologue  i  ) 

La  plus  juste  guerre  est  détestable.  (Saint  Augustin,  Cité  de 

Le  traité  de  Brétîgny  commence  ainsi  :  »  Comme  par  la 

sont  advenues  batailles  inorfellcs,  occîsîonsdegens,  déshono: 

de  femmes  mariées  et  de  veuves,   déllorutions  de  pucelles 

vierges...  « 

—  La  guerre  a  deux  dénouements  :  la  défaite  et  le  Iriomp 
première  amène  l'invasion  :  le  second  le  despotisme. 

—  L'esclave  seul  a  le  droit  de  faire  la  guerre  aux  tyrans  ; 
seul  cas  où  je  crois  la  guerre  permise.  (GaribaUli.  1867.) 

Le  canon,  à  force  de  se  perfectionner,  finira  par  tuer  la  gu 
(V.  Hugo,  Les  Misérable".) 

La  guerre  est  un  champ  de  misère,  où  l'on  moissonne  la 
(Eschyle.) 

Tant  qu'on  se  battra  en  Europe,  ce  sera  une  guerre  civile, 
léou.) 
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—  Le  grand  Oondé  appelait  les  émeutes  populaires  «  une  guerre 
de  pots  de  chambre  ». 

La  guerre  cMle  est  pire  que  la  tyrannie  ou  un  gouvernement 
njuste.  (Plutarque,  r/e  r/e  Briitus.) 

Guet-apenSy  autrefois  guet-oppensé  (om  prémédité)  ;  de  guet. 
allemand  icncht,  et  appenser,  pour  penser;  d'où  apens. 

Embuscade  préparée  par  une  personne  pour  en  surprendre  une 
autre  et  lui  nuire. 

Mes  jçe  nielirai  tout  mon  apens  (attention). 

{Roman  de  la  Roxe.) 

—  D'après  d'autres,  guel  et  ^^'^^e/^cr  viendraient  du  latin  caitare^ 
voir,  épier  comme  le  chat. 

Gueule,  du  latin  gulam. 

On  a  appelé  la  cuisine  1'  «  art  de  la  gueule  *  ;  d'où  le  nom  de 
«  fines  gueules  »  appliqué  aux  gourmands. 

—  Gueuler,  gueulard  (trivial),  fort  en  gueule  :  idée  de  crier  fort. 

...Vous  êtes,  ma  raie,  une  fiUc  suivante 
Un  peu  trop  forte  en  [gueule. 

(MoM^RE,  Tartuffe.) 

—  L'argot  bagou  d'où  débagouler,  vient  aussi  de  gueule:  dans 
le  sens  de  «  parler  beaucoup  » . 

Gueux,  forme  particulière  de  queux  :  du  latin  coquus,  bien 
plut(^t  que  de  quœaitor^  mendiant. 

Jusqu'au  xv«  siècle,,  il  a  gardé  la  signification  de  cuisinier  ;  il  a 
pris  finalement  celle  de  coquin,  misérable. 

On  appelait  les  me>ndiants  gueux,  parce  qu'ils  fréquentaient  les 
cuisines  des  moines,  pour  qu'on  y  remplît  leur  écuelle. 

L'ancienne  locution  «  gueux  de  l'bostière  9  signifiait  gueu\  de 
l'bospice. 

Rabelais  appelle  les  gueux  guennulx.  Les  guenaulx  des  Saints 
Innocents  étaient  réputés  pour  leur  gucuserie. 

—  Gueux  comme  un  peintre  ;  comme  un  rat  d'église. 

Mais  la  plupart  sont  gueux  comme  des  rats  dï^glise. 

Guignon,  du  verbe  guigner  (^),  regarder  du  coin  de  l'œiL 
Regarder  de  travers  portait  raalbcur,  dans  la  croyance  antique. 

—  Porter  guignon,  avoir  du  guignon. 

C'est,  malheureuse,  loi  qui  me  portes  guigiion. 

(RAoMKn,  Satire  X.) 
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Napoléon  disait  d'un  liomine  constamment  mallienreux  : 
berail  snr  le  dos,  qu'il  se  casserait  ie  nez.  > 

—  Ce  mot  a  pour  synonyme  populaire  guigne.  C'est 
monnaie  du  malheur  ;  le  diminiitil  de  la  [atalité. 

Guilledou  (courir  le),  oricrine  inconnue. 
Courir  les  aventures  naJantes.  ' 

(lar  souvent,  moins  sa(K;  que  l<iu, 

11  va  nxirir  le  ituillodou. 

iSrAnBO!-.  Typàoi 

Gulller,  vieux  mot  ;  anglais  irile.  tromper. 

—  Qui  croit  sfniller  Giiillot,  Giiillot  le  guille. 

Le  céli'-hre  po^le  Villon,  qui  s'appelait  Corhueil,  reçut  ce 
dérivé  àeffiiil/e,  tromperie,  à  cause  de  ses  Iriponiieries  qui 
le  mener  au  giliet  {'.). 

Guilleret,  étymolopie  inconnue. 

D'une  jraîlé  un  peu  lilire. 

Se  rapprociie  de  (•nilleri. 

Guillotine,  élymolo^ie  historique. 

La  »<uiUotine  P:'t  le  palladinin  de  la  sociélé.  (H.  Sami 
moires.) 

Cel  rnstnimont  était  connu  en  Allemague  et  en  Aufrleter 
x\*  sit'cle. 

—  Le  i"  déœmltre  1789,  le  V>'  Guillotin  présenla  à  l'A 
Nationale  l'invention  d'un  inslrnnient  propre  à  exéiuler  lu 
a^uvres.  «  Avec  cet  inslriiuienl,  dit-il,  je  »ons  fais  sauter  ta 
ronp  d'teil.  et  vous  ne  soutire)!  point.  •  L'Assemhlt^o  se  mil 

-—  [>ant{H]  disait  :  •  C'est  une  chiquenaude  sur  le  cou.  > 

—  Synonyuies:  rasoir  natiiitial  :  Incarne  de  l'éternité  ; 
fîssement  {latriotiquc  ;  hois  de  jusiice  ;  la  veuvi-, 

—  La  ifuillotiue,  et  la  potence  qui  l'a  préràdée,  ont  été 
comparées  i'i  une  femme.  • 

Ktre  guillotiné,  c'est  '  épouser  ta  veuve  <  \  ou  appelait  •  i 
la  corde  du  gilicl.  La  guillotine,  en  elïei,  ne  contrarie  quu 
passagi^re  avec  ses  conjoints. 

Cette  sinistre  métaphore  se  retrouve  dans  la  u  toilette  > 
le  condamné...  avant  d'épouser  la  veuve. 

Guimpe,  du  latin  nimlmm,  voile  de  mariée  (^1. 
Ou  phifil  du  vieil  allemand  iritnpaf,  habit  léger. 
On  a  vu  dans  ijuim/ie,  une  corruption  do  nrympu.  le 
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sainte  Agathe.  Les  religieuses  conservent  ce  voile,  parce  quelles 
sont  regardées  comme  les  épouses  de  Jésus-Christ. 

Guingois  (de),  origine  inconnue. 

Aller  de  guingois  :  aller  de  travers. 

Viendrait-il  de  gigue,  jamhe,  et  du  provençal  goi,  hoîteux? 

Guinguette,  origine  in{*onnue. 

On  a  proposé  guinguet,  vin  sans  force;  ou  giguer  devenu 
guinguer,  jouer  des  jamhes,  danser. 

Pasqui^  dit  qu  en  1S54  on  ne  recueillit  que  des  vins  faibles  el 
verts,  que  l'on  appela  guingucis. 

Guirlande,  du  germanique  iriara,  couronne,  avec  un  suffixe 
qui  se  retrouve  dans  girande,  d'où  girandole. 

^  En  iCil,  le  duc  de  Montausier  offrit,  le  jour  de  la  Sainte  Julie, 
à  la  reine  des  Précieuses,  Julie  d'Angenne,  un  bouquet  allégorique, 
la  Guirlande  de  Julie. 

C'était  un  volume  où  l'on  avait  peint  vingt-neuf  fleurs  el  écnl 
soixante  madrigaux.  Jouy,  le  célèbre  calUgraphe,  avait  écrit  le 
texte,  et  Le  Ghcon  avait  relié  le  volume. 

Tallemant  des  Réaux,  qui  a  écrit  l'histoire  de  Julie  d'Angenne,  a 
composé  le  madrigal  sur  le  lis,  l'une  des  fleurs  de  la  guirlande. 

Devant  vous  je  perds  Is  victoire 
gue  ma  blancheur  me  fit  donner, 
Et  ne  prétends  pins  d'autre  gloire 
Que  celle  de  vous  couronner. 

Desmaretz  composa  le  (jualrain  de  la  violette. 

Modeste  est  ma  couleur,  modeste  est  mon  séjour. 
Franche  d'ambition,  je  me  cache  sous  Pherbe; 
Mais  si  sur  votre  front  je  puis  me  voir  un  jour, 
La  plus  humble  des  fleurs  sera  la  plus  supiTbt\ 

Guise,  de  l'allemand  weim.  mode,  manière. 
A  donné  déguiser  :  faire  à  sa  guise. 

Gymnase,  du  grec  gymnos,  nu. 

On  se  mettait  nu  pour  les  exercices  du  gymnase. 

—  La  gymnastique  est  la  statuaire  animée  :  elle  sculpte  la  malière 

vivante. 

La  décadence  de  la  race  entraîne  celle  de  lart:  faites  des 
modèles,  vmis  aurez  des  chefs-d'œuvre;  les  gymnasiarques  ont 
autant  de  part  que  Phidias  dans  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  grec. 

Gynécée,  du  grec  gunaika,  femme. 


Appartement  des  Eeiiiincs  dims  l'antiquilé  grecque. 
sérail.) 

Gyrie,  de  gyrum  1  Plainlc  liypocritft,  jérémiade  rit 
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Habeas  oorpus,  expression  laliiie  :  Sois  niaiti'e  de 

Premiers  mots  d'une  loi  anglaise,  écrite  en  lalin, 

tout  prévenu  le  droit  d'ullendrc  en  liberté  son  jugei 

naat  caution.  C'est,  en  Angleterre,  le  palladium  de  la 

duelle. 

HabUsté,  de  habilem,  tialiile. 

L'Iiabiieté  est  l'esprit  en  action.  (Maxime  persane.) 

Habillé,  dérivé  de  Itabilnm,  manière  d'être. 
Synonymes:  bien  ou  mal  flr-eld;  pimpant;  tout  1 
pavoisé  ;  sur  son  trente  et  un. 
Les  Précieuses  disaient  :  élre  sous  les  armes. 

Habit,  du  latin  habitum,  qui  avait  parfois  en  lati 

vêtement. 

Habitiis  sohmnis  :  liabit  de  cérémonie.  (Tite-Live.) 
De  la  même  racine  viennent  :  liahiter,  habile. 
—  Habit  doré,  ventre  de  son.  (Voy.  liauryiiignon.) 
L'Iiabit  ne  fait  pas  le  moine.  (Roman  de  la  Rost 

c'est-à-dire  il  ne  faut  pas  juger  sur  l'extérieur. 

Tel  ha  rolie  rcllgieusp, 
Doncques  11  est  rellt(ieu.Y  ; 
Cet  argument  est  vicieux 
Et  ne  vaut  unevieille  tnialne, 
Car  la  robu  iio  lait  le  moynr. 

(/tonaii  dt 

Les  Latins  disaient  :  Ixiacum  Unoxlolia  non  factt. 
lin  ne  fait  pas  le  prêtre  d'Isis,) 


—  On  reçoit  un  liomme  selon  l'Iiabit  qu'il  porte  ;  on 
selon  l'esprit  qu'il  a  montré. 
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11  y  a  des  sottises  bien  habillées,  comme  il  y  a  des  sots  bien 

vêtus.  (GharaÇort,) 

D'un  matilslrat  it^norant 
C'i'si  h  rnlw  qu'on  saliip. 

Ma  loi,  les  ix'aiix  hatjîLs  servent  lorl  k  la  mine. 

(]Ur.!.r.R.I 

Un  tailleur  (ait  plus  d'un  prand  seigneur.  (Proverhe  liollandais.) 
Un  mors  doré  ne  rend  pas  le  rlieval  ineillenr. 

—  Un  peintre,  voulant  rivaliser  averApelle.fltuneVt'niisrouvehe 
d'or  et  de  riclics  lialiits.  «  Tu  l'as  (.lite  Hclie,  lui  dit  Apelle.  nayani 
pu  la  faire  belle.  j> 

—  ...Ob  !  oli  !  dis-je  en  moi-mémo,  il  faut  prendre  parde  à  vous, 
monsieur  La  Vallée,  et  lAriier  de  parler  lion  Irançais.  Vous  êtes 
vêtu  en  enfant  de  tumille;  sontonez  l'bonneur  du  justanrorps,  et 
que  votre  maintien  réponde  li  votre  fijnirè...  (Marivans.  l'aysan 
parvenu.) 

—  L'Alliénien  Cimon  ayant  lait  prisonniers  des  Perses  de  distim- 
tion,  exposa  scpari-meut les  bomnies  et  leurs  habits.  Comme  ceus-ri 
étaient  très  riihes,  ils  se  vendirent  cher,  mais  il  ne  se  IrouMi 
personne  pour  acheter  les  liommes. 

—  Cet  bahit  lait  peur  aux  voleurs,  il  montre  la  corde. 

~  Les  hahits  sont  comme  les  maitresscs  :  il  faut  les  quitter  avani 
qu'ils  ne  nous  ({iiittent. 

Vous  entre/  dans  une  boutique  de  fripier,  qui  vend  des  vieuv 
habits  dans  des  magasins  mal  éclairés,  dont  les  vitres  sont  enduites 
d'une  crasse  Incralive,  et  où  les  tarlies  et  les  couleurs  dîsparaissenl. 
...Quand  vous  êtes  au  Rrand  joui',  vous  rroyez  avoir  acheté  un  babil 
noir  :  il  est  vert,  violet  et  marquelL'  comme  un  léopard.  (Mercier.) 

Habitude,  du  laliji  lialniudiiipin. 

L'babilude  est  une  seconde  nature.  (Cardan. j  Fontenelle  deman- 
dait quelle  était  hi  première. 

L'usage  (ait  la  mode;  la  mode,  la  coutume:  celle  dernién'. 
l'habitude.  Ainsi  l'Iialiitude  devient  une  seconde  nature,  après  avoir 
passé  par  toutes  ces  transtorniations,  qui  l'ont  sanctionnée  et,  en 
quelque  sorte,  naturalisée. 


..Depuis  trente  ans  qu'il  remplit  ces  humbles  fonctions  d'employé 
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avec  la  régularité  d'une  machine,  il  tourne  dans  le  même  manéire. 
de  façon  à  rendre  jaloux  un  clieval  aveugle. 

Haillon,  du  vieil  allemand  liadiL  lambeau. 
Synonymes  :  loque,  guenille. 

Haine,  comme  le  suivant.  Anciennement  fiaini 

On  a  de  la  haine  pour  le  vice:  de,  l'aversion 
nuisible  ou  désagréatjle  :  de  l'antipatliie  pour  < 
soulïrir  ;  de  la  répirgnance  pour  ce  qui  dégoùle. 

La  liaine  et  le  mépris  sont  des  erreurs  de  notn 
lient  leur  source  dans  un  vieux  préjugé.  On  ha 
luéprise  un  lâche,  sans  se  demander  s'il  était  en  l 
Imn  ou  courageux.  Les  hommes,  comme  les  ani 
la  nature  et  l'éducation  les  ont  faits.  Ksi-cc  qu'on  i 
est-ce  qu'on  liait  un  loup?... 

Hafr,  anciennement  kadir,  du  gotliique  hat(\ 

(On  ne  saurait  le  dériver  du  latin  iram.) 

Je  liais,  lu  hais,  il  hait,  et  ijupératil  hais,  s'écri 

Synonymes  :  ahominer  (argol  parisien)  :  a\oir  i 
nez  ;  ne  pouvoir  seulir  quelqu'un. 

Haïssez  et  attendez.  (Devise  de  Callierine  de  Mé 
Tant  que  l'on  liait  Lcatii]»!!;!.  on  aime  rncoi'e 

(Dur 

C'est-à-dire  :  la  haine  est  plus  pri^s  de  l'amour  ( 

L'amour  cA  mal  ku^tI  ijuand  II  Vf^i  par  la  t: 

L'indiHi'rence  est  plus,  certaine  : 
On  revient  âisémeul  de  la  hniiie  à  l'amour. 

(Tli.  < 

Il  faut  être  bien  malheureux  pour  n'avoir  pas  i 
rima  fortuna  esl,  quŒ  inhnico  aire/. 

Les  haines  et  les  querelles  ont  encore  quelque 
et  de  réciproque.  Elles  annoncent  une  commun 
d'existence  ;  elles  prouvent  l'ancienneté  des  relî 
d'un  sentiment  qui  n'est  pas  sans  rapport  avec  l'ai 

Haire,  ancien  allemand  hnria,  crin. 

Chemise  faite  de  crin  ou  de  poil  de  chf^vre  n 
porte  sur  la  peau  par  esprit  de  pénitence  et  de  m( 
cilice.) 

Laurent,  ^rrez  ma  liaîre  avec  ma  clisclpli 
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Hallali,  onomatopée. 

Terme  de  chasse.  Cri  qui  annonce  que  le  cerf  est  forcé.  Fanfare 
particulière  qu'on  sonne  alors. 

Hanap,  du  germanique  hnap.  vase. 

Ces  gens  ont  des  hanaps  trop  grands, 
Notre  nectar  >  eut  d'autres  verres. 

(La  Fo>Txi>E.) 

Hangar,  origine  inconnue. 

Toiture  suspendue  sur  des  piliers  ou  des  poteaux. 

Peut-être  se  rapproclie-t-il  de  angere,  resserrer,  embarrasser, 
parce  qu'un  hangar  est  un  lieu  destiné  à  remiser  les  objets  encom- 
brants ? 

Hanicroche,  ancienne  orthographe  H anicroche,  de  hani{T)  et 
de  crog  (celtique),  croc. 

Rabelais  {Prol,  liv.  III)  emploie  ce  mot  comme  désignant  au 
propre  une  arme,  une  sorte  de  hallebarde  dont  le  fer  ét^iit  recourl>é 
en  crochet  ;  d'où  l'expression  figurée  anicroche,  pour  accroc, 
retardement,  obstacle. 

Hanter.  Littré  propose  l'étymologie  habitare. 

Visiter  souvent,  fréquenter. 

—  Dis-moi  qui  tu  hantes,  je  te  dirai  qui  tu  es.  On  peut  juger  les 
gens  par  leurs  amis.  L'intimité  suppose  conformité  dans  les  qualités 
et  dans  les  défauts. 

Un  autre  proverbe  dit  :  Qui  se  ressemble  s'assemble. 

Haquenée^  du  latin  equina,  jument. 
(Semlile  plutôt  dérivé  du  néerlandais  hakkenei.  petit  clieval.) 
Le  vieux  français  avait  haque,  bidet. 

On  donnait  ce  nom,  au  Moyen-Age,  à  un  cheval  doux  au  montoir. 
de  petite  taille,  destiné  spécialeuuMit  aux  dames  et  aux  prélats. 

Haquet,  signifiait  petite  jument  ;  aujourd'hui  petite  charrette. 

■ 

Harasser,  origine  inconnue. 

D'après  Ducange,  eu  latin  barbare  hara  signifiait  étable,  et 
harassé  se  disait  au  propre  du  cbeNal  qui  s'est  trop  fatigué  dans  le 
haras. 

Harceler,  anciennement  hersclor^  diminutif  de  herser  (hirpi- 
cem)y  vexer,  stimuler. 
Suivant  Génki,  harceler  vient  de  harcelle,  baguette  d'osier,  dont 


on  peut  taquiner,  agacer,  SHns  faire  de  mal.  Il  ti 
arc/ial,  à  cause  de  la  I1e\ibilité  des  deux  objets. 

Un  avorton  de  mouche  en  cent  lieux  le  harcèli 

(L-  Kusr. 

Hardas,  de  hàrt,  lien. 
On  a  dit  antrefois  fardes. 
Une  liarde  de  charrette. 

Hardi,  du  liant  allemand  harti,  tort,  dur  :  non  di 
Hardi  comme  nn  paj^e;  comme  un  coq... 
Hardi  comme  la  elieniise  du  meunier,  qui  ptvnd  I 
un  larron  au  collet.  (Vieux  dicton.) 

Haram,  mot  arabe:  cliose  défendue. 
Galerie  de  tableaux...  vivants. 

Hareng,  du  latin  lialec  (?).  ou  du  haut  allemand  . 
Synonymes  ;  gendarme  ;  côtelette  de  carême. 
Milla  arènes  el  cin(|  cens  merlus. 

—  La  caque  sent  toujours  le  bareng. 

—  Charles-Quint  fit  élever  une  statue  à  G.  Bukel 
le  procédé  pour  encaquer  les  harengs. 

—  Hareng  saur,  du  roman  snure,  blond. 

Un  cheval  saur,  (ftoman  de  Oi'rard  de  lioussUlo, 

Hargneux,  haut  allemand  harmjan,  injurier,  qi 

Chien  hargjieus  a  loujuurs  l'oreille  iléclilrée. 

Harioot,  du  vieux  mol  harieoter,  couper  par  mo 
peut-être  du  latin  aliquot  ;  d'où  aussi  le  nom  de  ha. 
autrefois  ;i  celui  qui  écartelait  les  condamnés. 

Dans  le  Berry,  on  appelle  les  haricots  bourre-coq 
^rueule,  les  haricots  verts  dont  on  n'a  pas  enlevé  les 

En  provençal,  fayoh.  flageolets. 

A  ce  propos  une  [ouïe  de  jeux  de  mots  :  mus 
indiscret,  pétard. 

—  Le  haricot  de  mouton,  cher  à  Harpagon,  est  ui 
petits  morceaux  de  mouton  et  de  navets. 

Peut-être  ce  mot  a-t-il  quelque  rapport  avec  Arleq 
personnage  de  la  Comédie  italienne  dont  le  costume 
petits  morceaux  d'étoffes  de  diverses  couleurs. 
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Haridelle,  origine  inconnue  ;  aridus  (?). 
Mauvais  cheval,  vieille  rosse. 

Haro,  du  germanique  /lareu,  crier.  Crier  liaro  sur  quelqu'un 
serait  alors  un  pléonasme. 

D'autres  v  voient  la  contraction  de  ah  f  Raoul,  du  nom  du 
premier  duc  de  Normandie,  dont  on  implorait  ainsi  l'assistance. 

Ah!  Ilollon,  élait  aussi  un  terme  de  palais  dont  on  se  servait 
pour  faire  arrêter  quelqu'un. 

A  ces  mots,  on  cria  liaro  sur  le  l>aiidel. 

(La  FursTAiKE.) 

De  haro  on  a  fait  hourra  et  héraut  Ç^,), 

Harpagon,  origine  littéraire. 

Type  de  l'avare  dans  Molière.  Peut-être  emprunté  au  grec  ar/>ffj:, 
ravisseur. 

Synonymes  :  ladre,  pingre,  rapiat  (populaire),  grippe-sou,  pince- 
maille,  fesse-mathieu.  ' 

—  Le  nom  d'Harpagon,  donné  par  Molière  au  personnage  prin- 
cipal de  V Avare,  et  qui  est  resté  dans  la  langue  comme  nom  appol- 
latif,  se  trouve  dans  le  supplément  de  V Avare  {la  Marmite),  de 
Plante,  par  Codrus  Urceus. 

Louis  Grotto  est  le  premier  qui  se  soit  servi  du  nom  d^Harpagon 
pour  signifier  avare,  dans  la  Emilla. 
Dans  Plante,  l'avare  s'appelle  EucUo. 

Harpies,  nom  mythologique  :  du  grec  harpuia. 

Chez  Virgile,  monstres  mythologiques  à  forme  d'oiseaux,  ayant 
des  têtes  de  femme,  des  pieds  et  des  mains  crochus  et  un  flux  de 
ventre  dégoûtant,  le  visage  li\idc  et  famélique. 

Attirées  par  l'odeur  d'un  repas,  les  harpies  s'abattaient  sur  la 
table,  dévoraient  avidement  ou  souillaient  les  mets. 

Elles  étaient  filles  de  l'Océan  et  de  la  Terre.  {Enéide,  liv.  lU.) 

A  cause  de  cela  elles  habitaient  une  ile.  Hésiode  en  nomme  trois; 
Virgile  une  seule,,  Céléno. 

—  On  donne  le  nom  de  harpie  à  une  femme  Apre  au  gain,  un 
harpagon  femelle;  ou  à  une  femme  criarde  et  acariâtre,  (Voy. 
mégère.) 

Hart,  origine  inconnue;  lien  menu,  flexible.  (Voy.  harceler.) 
On  appelait  hardeaa  un  arbuste  produisant  ces  liens. 


La  corde  qui  serl  à  pendre  un  condamné. 

Scntanl  la  hart  de  cent  pas  à  lu  ronde. 

Hasard  ;  l'origine  semble  être  l'arithe,  où  il  désifrnerait 
de  jeu  de  dés  :  plutiit  que  le  grec  as  (i). 

Ail  Xï«  sié(4e,  ludusazari:  lemolflrar/  désignait  un 
dillicile  à  amener  avec  trois  dés.. 

Objet  de  liasard  :  d'occasion,  de  rencontre. 

—  Haxaril  devrait  toujours  impliquer  l'idée  de  lionlieur.  | 
jeu  de  dés  c'est  le  coup  qui  lait  gagner.  Mais  l'idée  d'inct 
prévalu  sur  celle  de  gain,  et  l'a  supplantée. 

A  tahlc.  hier,  par  tiii  Iristc  liasard. 
Jï'taiïi  a^sis  (iri's  iriin  niuitre  eufard. 

(VuLT,,»..) 

Caco  casu  (Cicéron)  ;  par  hasard.  Les  mots  latins  rasui 
sio,  qui  signifient  hasard,  viennent  tous  deux  de  cadere, 
la  rlianc*  des  dés. 

—  On  dit  plaisamment  :  c'est  uu  hasard  qui  vaut  du  neu 
dire  une  bonne  occasion. 

—  Hasard  providcnliel  est  une  locution  conlradîcloire,  L« 
(■'est  l'impréMi:  la  Providence  prévoit  lont. 

On  doit  dire  :  effet  providentiel. 

Il  n'y  a  que  les  incrédules  qui  disent:  «  1^  basard  est 
d'airaires  du  bon  Dieu.  • 

Si  un  homme  se  sauve  d'un  naufrage  oii  tout  l'équipage 
dit  que  c'est  par  un  basard  providentiel.  Mais  la  même  Pi 
qui  l'a  sauvé,  a  fait  périr  les  autres.  C'est  une  Eacon  de  voir 
ù  toutes  les  idées  qu'on  se  lait  de  la  Providence,  et  qui  \ 
source  dans  une  vanité  et  un  égoïsmc  féroces. 

—  Ce  quart  ne  peut,  basard  l'achève.  ^Montaigne,  I,  33 
Le  chef-d'œuvre  de  Protogéne,  rival  d'Apelle,  était  m 

d'Ialysus,  chasseur  célèbre,  tils  du  Soleil.  Le  peintre  avait  ( 
ans  à  le  laire,  mais,  il  n'était  pas  satisfait  d'un  cbieu,  qu' 
représenter  la  gueule  pleine  d'écnme.  De  dépit,  il  jeta  sri 
l'éponge  qui  lui  senait  à  elTacer  les  couleurs.  Et  cette  écuii 
pinceau  avait  été  impuissant  à  imiter,  le  bas;ird  la  représenl 
Hisl.  nnl.,W\y,  10.) 

Depuis  Prologéne,  te  chapitre  du  basard  enfantant  des  mi 
avec  le  concours  du  génie,  s'est  augmenté. 

—  Dans  tout  ce  que  l'on  entreprend,  il  faut  donner  les  d 
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à  la  raison,  Taulre  au  hasard.  Augmentez  la  première  fraction,  vous 
serez  pusillanime  ;  augmentez  la  seconde,  vous  serez  téméraire. 
(Napoléon.) 

Le  hasard  est  le  guide  des  imbéciles. 

Le  hasard  laisse  tomber  une  couronne  rovale  sur  la  tête  d'un 
idiot,  ou  une  tortue  sur  la  tête  d'Eschyle.  (AU.  de  Musset.) 

Hftter,  du  frison  hast  (?).  Selon  d'autres,  du  fréquentatif  latin 
actitare  (?). 

—  Hâtez- vous  lentement.  Vieux  proverbe,  qui  nous  vient  des 
Grecs  par  les  Romains. 

Hàtez-vous  lentement,  et  sans  perdre  courage. 
Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 

{BoiLEÀC,  Art  poétique,  I.) 

Se  hâter  lefitement,  c'est  aller  avec  persévérance  et  prudence  vers 
le  but  qu'on  veut  atteindre.  Ce  proverbe  a  été  mis  en  action  dans 
la  fable  le  Lièvre  et  la  Tortue. 

Un  savant  philosophe  a  dit  élégamment  : 
Dans  tout  ce  que  tu  fais,  hâte-toi  lentement. 

(RCU.WRD.) 

—  Festinà  lente.  Proverbe  qu'Auguste  répétait  souvent,  et 
qu'Erasme  appelle  «  le  roi  des  proverbes  » . 

—  De  ycelles  hiéroglyphes  avez  veu  la  devise  de  Monseigneur 
l'admirai  en  ung  ancre,  instrument  très  poisant,  et  ung  dauphin, 
poisson  légier  sur  tous  animaulx  du  monde,  voulant  désigner  ;  haste- 
toi  lentement,  fays  diligence  paresseuse,  c'est-à-dire  expédie,  rien 
ne  laissant  du  nécessaire.  (Rabelais.) 

Cet  amiral  est  Philippe  Chabot,  mort  en  1513. 

Qui  trop  se  liàte,  reste  en  chemin. 

(Plato>.) 

Pense  lentement,  et  agis  vite. 

* 

Rien  ne  sort  do  courir,  il  faut  partir  à  point. 

(La  Fontaine,  VI,  10.) 

Haubert,  anciennement  halbery  ;  germanique  halsberg,  pro- 
tection du  cou. 

Cotte  de  mailles  qui  descendait  jusqu'aux  genoux. 

On  le  dérive  aussi  de  hait  ber,  haut  baron,  parce  que  cette  armure 
défensive  appartenait  exclusivement  à  la  noblesse.  La  cotte  d'armes 
plus  courte  des  soldats  s'appelait  hor/ueton, 

—  Le  jaque  de  mailles  allait  du  cou  aux  genoux. 
On  en  a  A^fwk  jaquette  ei  jaquemart. 


Haut,  du  latin  affum  {a  pris  un  h  au  xvi'  sif- 
Qui  liant  monte,  de  liaut  dosreud. 

Hautbois,  tiauto-contre. 

ffaui  est  pris  ici  pour  élevé,  aigu. 

Le  liautbois  est  un  instrunieut  de  musiquf 
au-dessus  du  violon. 

Hauie-conlre,  s'oppose  à  Oaxse-faille,  et 
d'Iiomme  aigu?/ 

Hibreu,  du  latin  hebrœum. 

Nom  primitif  du  peuple  juif,  qui  port^  ensuite 

Le  nom  de  ^'m/dale  de  la  captivité  de  Ba 
tritiu  de  Juda  ne  fut  soumise  qne  la  dernière. 

('/(■st  (le  riu^hreii  |»iir  moi. 

i> 

Hèoatombe,  du  grec  hécalon,  rent,  bous, 
cent  bœufs. 

Sirabou  dit  que  les  cent  villes  de  la  Laronie 
un  bœul,  pour  rendre  les  dieux  favorables  au  | 

D'après  d'autres,  il  faudrait  remplacer  hous 
lomlie  ne  serait  que  le  sacrilice  de  vingt-cinq  li 

—  Les  hécatombes  révolutionnaires. 

Higira,  de  l'arabe  hedjira,  fuite. 
Ëre  des  mahométans.  Elle  part  du  C  juille 
fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque  à  Médine. 
Hélas  I  composé  de  hé  et  de  lak,  mallicureti 
Autrelois  il  s'écrivait  en  deux  mois,  et  lax  pr 
Hé  lasse  !  moi  dolente,  dit  Isabel.  (J.e  petit  ^ 


(Vous  m'aviez  donné  prande  joie,  bêlas!  a 
duré!) 

Héler,  parait  emprunté  de  l'anp:Iais  hail  (n 
En  marine,  héler  est  synonyme  d'appeler  :  I 
C'est  une  sorte  d'onomatopée  du  cri  que 
l'attention  d'une  personne  éloignée, 

Ham.  Onomatopée. 
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Sorte  d'interrogation  familière  :  n'est-ce  pas? 
Sort  aussi  à  appeler. 

Hémistiche,  des  mots  grecs  hëmi,  stichos,  moitié  d'un  vers. 
Il  doit  y  avoir  césure  à  Ihémistiche  dans  les  grands  vers,  de  dix 
à  douze  svllabes. 

Que  toujours  dans  vos  vers  le  sens  coupant  les  mots, 
Suspende  rhémistiche,  en  marque  le  repos. 

(Bon.KAu.)  * 

Il  peut  y  avoir  des  césures  ailleurs  qu'à  l'hémistiche. 

Tiens,  le  voilà  I  marchons.  ïl  est  à  nous,  viens,  frappe  I 

(VoifTÀIRK.) 

HémorrhofdeSy  du  grec  haima,  sang,  rhéô.  couler. 
Synonyme  :  caque-sangue  des  Lombards.  (Rabelais,  I,  13.) 

Heraclite  et  Démocrite  :  Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit. 

Démocrite,  philosophe  grec,  né  îi  Abdére,  vei's  490  avant  Jésus- 
Christ,  fut  un  précurseur  d'Épicure.  Il  mettait  le  souverain  bien 
dans  la  satisfaction  que  donne  la  quiétude  de  Tâme. 

Heraclite  d'Éphése,  florissait  vers  500  avant  Jésus-Christ.  Il  est 
lesté  le  type  des  pessimistes.  Il  se  laissa  mourir  de  faim,  à  l'âge  de 
BO  ans,  par  ressentiment  de  l'ingratitude  humaine.  Sa  doctrine  est 
une  des  plus  profondes  conceptions  de  l'antiquité  grecque,  et  a 
donné,  plus  tard,  naissance  au  stoïcisme. 

Les  anciens  riaient  de  tout,  comme  nous,  et  ils  nous  ont  transmis 
sur  le  compte  de  ces  deux  philosophes  des  légendes  qui  tendent  à 
les  ridiculiser,  en  imaginant  le  contraste  de  Démocrite  et  d'Heraclite, 
lun  riant  et  l'autre  pleurant  toujours. 

Héraut,  de  l'allemand  /lérnM,  gendarme:  doii  :  art  héraldique, 
qui  traite  du  blason,  des  anciens  jeux  militaires,  fêtes  et  tournois, 
qui  étaient  réglés  par  des  hérauts.  (Les  Romains  avaient  les 
Féciaux.) 

Chez  les  Grecs,  Stentor  avait  une  voix  plus  forte  que  cinquante 
hommes  réunis. 

Le  héraut  du  printemps  lui  demande  la  vie. 

(La  FoNTAiJts.) 

Herbe,  du  latin  herbnm. 
—  Manger  son  blé  en  herbe.  (Voy.  manger/) 
Mauvaise  herbe  croît  toujours. 

Les  Espagnols  disent  :  «  A  mauvaise  herbe  la  gelée  ne  nuit 
point.  * 


—  Employer  toutes  les  tierlies  de  la  Saint  Jean  :  hes 
moyens. 

—  Li  Saint  Jean  (24  juin)  est  l'époque  où  tes  fleurs  et  li 
aromatiqnes  se  développent,  et  te  peuple,  dans  le  Midi,  [ 
si  elles  sont  cneillies  c«  jonr-lii,  avant  le  lever  du  soleil,  i 
propres  fi  guérir  tous  les  maux. 

Heroula,  nom  mythologique;  grec  Hêraclèx:  latin  i 
D'où  :  les  Héraclides. 

—  Un  travail  d'Hercule  :  très  pénible. 

Les  travaux  qui  ont  rendu  célèbre  ce  héros  sont  ses 
sur  le  lion  de  Némée,  l'iiydre  de  Lerne,  les  rtievaux  ; 
phages  de  Diomède,  et  les  monstres  ou  les  brigands  qui  ra 
la  terre  durant  les  siècles  primitifs. 

Diagoras  se  trouvant  un  jour  sans  bois,  jeta  au  (eu  u 
d'Hercule  en  disant  :  •  Fais  l)0uillir  noire  marmite,  et 
dernier  de  tes  travaux.  « 

—  Les  colonnes  d'Hercule  ou  d'Alcide  :  Les  monts  ( 
Espagne,  et  Abyla,  en  Alrique,  séparés  par  le  détroit  de  ( 

Hère,  du  latin  lierum,  ou  de  l'alteniand  herr,  mailre. 
On  ne  l'emploie  que  précédé  de  >  pauvre  »,  comme  on  i 
un  pauvre  sire. 
Je  plains  le. pauvre  hère.  (Molière.  Dêitit.) 

Héritier,  du  latin  iKprediiarhim,  de  heriis  œi'is,  i 
l'argent  (?). 

Autrefois  on  employait  /loir,  du  latin  hfpreni.  pour  hn-r. 

—  Ou  ne  doit  pas  faire  liériter  son  médecin. 

Maie  suum  ngil  œyer  mediciim  qui  /la-redein  facit. 

—  Les  Espagnols  lèguent  souvent  de  grosses  soimues 
pour  faire  dire  des  messes.  Ils  appellent  cola  <  (aire 
héritière  >. 

—  L'héritage  est  la  main  du  père  tendue  aux  enfants  à 
mur  du  tombeau. 

—  Le  mort  saisit  te  vif,  c'est-à-dire  son  plus  proche  pt 
héritier  naturel. 

Hermaphrodite,  nom  mytiiologique  ;  de  Hermès  (Mi 
Aphroiiifé  [\éniis). 

Hermaphrodite  se  dit  généralement  de  tout  être  qui 
lui  les  deux  se.<ies  ;  en  botanique  par  exemple. 
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Spéc^îalement  :  individu  qui  réunit  les  deux  sexes. 
Synonyme  de  androgyne. 

Équivoque,  des  mots  bizarre  hermaplirodile. 

(BOILEAL.) 

—  Gliez  les  Grecs,  I  hermaplirodile  était  un  symbole  relijarieux. 
Fils  de  Mercure  et  de  Vénus,  il  devait  représenter  la  beauté  unie  à 
l'esprit,  et  le  type  primitif  n'avait  rien  de  commun  avec  les  andro- 
gynes,  êtres  monstrueux  et  rebutants,  créés  par  Timagination  des 
artistes. 

Platon  pense  que  la  personnification  de  l'androgyne  n'a  été 
\  imaginée  que  pour  rjandre  raison  des  différents  penchants  amoureux 

'  de  l'homme  et  de  la  femme,  soit  pour  un  sexe  diflérent,  selon  le 

vœu  de  la  nature,  soit  pour  leur  propre  sexe,  selon  une  aberration 

trop  commune  chez  les  anciens. 

—  Ovide  a  composé  un  récit  plein  de  charme  sur  l'aventure  de 
\                                Salmacis  et  d'Hermaphrodite.  {Métnm,,  IV,  283.) 

\  Hermaphrodite  hit  aimé  parla  nymphe  Salmacis,  dont  il  dédaigua 

|.  l'amour.  Salmacis,  l'ayant  vu  se  baigner  dans  une  fontaine,  s'élança 

^  dans  les  eaux  a  c(Ué  de  lui,  priant  les  dieux  de  les  unir  de  sorte 

\  qu'ils  ne  fussent  jamais  séparés.  Sa  prière  bit  exaucée  et  la  fontaine 

^  Salmacis  conserva  la  propriété  d'opérer  le  même  prodige  sur  tons 

ceux  qui  s'y  baigneraient. 
Une  épigramme  de  Martial  résume  l'épisode  en  deux  vers  : 

Masculus  intravit  fontes,  emersit  utrumque  : 
Pars  est  unn  patris,  cœtera  mat  ri»  habel. 

{gp.,  XIV,  174.) 

—  Plus  tard,  les  arts  plastiques  multiplièrent  les  figures  herma- 
phrodites, et  le  sujet,  d'abord  rehgieux,  se  transforma  en  image 
lascive,  faite  pour  exciter  des  sens  énervés,  des  imaginations 
blasées.  C'est  sans  doute  à  cela  qu'est  due  la  répétition  si  fréquente 
des  figures  androgynes  trouvées  dans  les  fouilles. 

—  L'impératrice  Eugénie,  en  décorant  Rosa  Bonheur  (1860),  a 
fait  de  l'étoile  des  braves  une  décoration  hermaphrodite. 

Hermétique^  du  nom  de  son  inventeur,  Hermès  Trismégiste. 
L'art  hermétique  :  l'alchimie. 

Hermétiquement  fermé  se  dit  en  souvenir  du  lutage  dont  on  se 
sert  pour  clore  les  \ases. 

Hermine,  pour  armine,  arménienne. 

L'hermine,  animal  voisin  de  la  belette,  se  trouve  dans  le  Nord  de 
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HeuPy  du  latin  augurjum^  anciennement  atir,  eilr,  eur. 

Heur,  dit  La  Brnyi're,  se  plaçait  dans  le  vers  où  bonheur  ne 
peut  entrer...  Heur  a  fait  heureux,  qui  est  si  français,  et  il  a  cessé 
de  l'être...  (Voy.  bonheur.) 

0  paix,  ô  toi  (iiic  tout  heur  accompagne  ! 

(La  Fontaixe.) 

Vous  deviez  h6uir  l'iieur  de  voire  destinée. 

(Moi.itnF,  École  de*  Femmesj 

—  Il  n'y  a  qu'heur  et  malheur  dans  ce  monde. 

Dans  ce  vieux  dicton,  heur,  dans  son  acception  ancienne,  a  le 
sens  étymologique.  Bonheur  était  inutile  à  faire,  et  constitue  un 
pléonasme. 

Heure,  du  latin  horam.  saison,  heure. 

Les  Heures  étaient  les  divinités  qui  présidaient  aux  saisons. 

Celeres  deœ  (Ovide)  :  les  déesses  rapides.  Elles  étaient  filles  de 
Jupiter  et  de  Thémis  ;  leur  mission  était  d'ouvrir  et  de  fermer  les 
portes  du  jour.  (Yoy.  ^Mar^-d'heure  de  Rabelais.) 

—  Heures,  ou  livre  d'heures.  Heures  canoniales. 

L'Église  a  divisé  la  journée  en  quatre  termes,  de  trois  heures 
chacun  :  prime,  (>  heures  du  malin;  tierce.  9  heures;  none,  d 
mrdi  ;  vêpres,  de  3  à  6  heures. 

Par  extension,  on  appela  heures  les  prières  vocales  qui  se  disaient 
à  ces  heures  du  jour,  et  le  livre  qui  contient  ces  prières,  instituées 
par  les  «  canons  » . 

Elles  sont  au  nombre  de  sept,  conformément  aux  paroles  du 
Psalmiste  :  «  S(»pt  fois  chaque  jour  j'ai  chanté  tes  louanges.  * 
(Ps.  XVIU.)  —  Matines,  laudes,  prime,  ti^^rcQ,  sexte,  none,  vêpres. 
(Voy.  nocturnes.) 

Je  avoie  deux  chapelains  avec  moi,  qui  me  disoient  mes  hores. 
(Joinville.) 

—  Heure  du  berger  :  le  moment  propice  en  amour. 

Lorsque  le  temps  que  l'Amour  donne 
N'est  pas  employé  prudemment. 
Ce  dieu  pardonne  rarement. 
Amants,  l'heure  du  her|?er  soime. 
Mais  no  sonne  qu'un  moment. 

(Cou.É.) 

Heureux,  dérivé  de  heur. 

Synonymes  :  cliançard,  veinard,  né  sous  une  bonne  étoile. 

Heureux  ceux  qui  croient  l'être  ! 

Pour  être  heureux,  il  ne  faut  pas  regarder  au-dessus  de  soi  avec 
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jiilousie.  en  se  plaipinanl  du  sort  :  mais  au-dessous,  avec  r 
s;nice,  en  remerdanl  Dieu.  (H.  Kigaud.) 

—  Hmireu\  tomme  le  poisson  dans  l'eau,  ...comme  un  i 

Heurter,  ancien iiement  hurler,  Drigine  incertaine. 

On  se  lieurtc  toujours  où  l'on  a  mal.  Le  moindre  dioc 
douloureux  sur  une  parité  dôjà  malade,  tandis  qu'il  est 
snr  nne  parlie  saine. 

Hiatus,  du  latin  hini-e.  hailler. 

Carophonip  prodnîle  par  la  renrontre  de  deux  royellcs 
à  Attiènes.  • 

Boileau,  après  Malherbe,  le  proscrit  en  ces  tonnes  ; 


Hic,  adverbe  latin  :  ici.  là. 
Voili'i  le  A/>  ;  la  diflicull^'. 

H'K  apat.  hie  Inlmr  ett, 

(V,«ui.i,  Enéirif 

Hier,  du  lalin  /iiri.  adverbe,  même  sens. 

D'oii  [  avant-hier. 

Souvent  iwmusyllube  cbe?,  les  anciens  poètes. 

—  Il  est  né  d'hier  :  il  est  sans  e\périence. 
Hiirerohie,  du  prec  hieros.  sacré,  arkhé,  pouvoir. 
Ordre  et  subordination  des  neuf  clHRurs  des  aupes. 

—  On  appelait  kiérarchin,  dans  l'oripine,  le  jrouvorn 
ri-'^lise  cbrélieune.  la  subordination  de  tous  les  degrés 
occlésiastique.  depuis  le  pape  jusiiu'auv  simples  clercs. 

Anjourd'lmi  ce  nom  s'applique  à  l'ensemble  des  pouvi 
siihordonni'M  les  ims  aux  atilres,  selon  l'imporlance  du 
rbacun. 

Hidres,  ville  de  Provence  fVar)  ;  du  ji-rec  Hi.i'rox  {>). 

—  On  dil  communément,  dans  le  Nord  de  la  Franc» 
malades  vont,  pour  rétablir  leur  santé,  aux  lies  d'Hiéres. 
erreur,  due  sans  doute  à  ta  célébrité  dont  ces  îles  jouiss 
l'antiquité,  par  leur  position  dans  la  Méditerranée. 

Les  îles  d'Hiéres  sont  des  rot^hers  presqui»  iidiahités 
par  tous  les  vents,  et  c'est  dans  la  ville  d'Hiéres,  située  su 
nent,  à  quatre  lieues  de  Toulon,  et  qui  se  trouve  abritée 
et  garantie  du  froid  par  la  moutasue  du  cbitteau  de  Peua 
Fourches,  el  le  trrand  an^rlc  du  Coudon.  que  sont  envoyés  li 
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de  toutes  les  contrées  de  rEurope.  Ils  y  trouvent  un  printemp? 
porpétiiel. 

Des  cures  merveilleuses  sont  dues  à  cette  heureuse  disposition  du 
pays  et  à  sa  température. 

Le  tliennométre  n'y  descend  pas  à  plus  de  1  ou  2  centigrndes 
au-dessous  de  zéro. 

—  Rabelais,  au  frontispice  du  IV«  livre,  se  donne  le  titre  dp 
«  caloyer  des  isles  Hières  ».  Il  avait,  à  l'époque  de  celte  publication, 
(M)  ans  (loo2).  H  était  alors  curé  de  Meudon  et  avait  été  dans  sa 
jeunesse  moine  cordelier.  ïlières  avait  un  couvent  de  cordeliers. 

Nota,  —  Caloyer  des  îles  Hières,  c'est-à-dire  moine  des  iles 
d'Hières,  sembif,  être  seulenient  un  bon  souvenir  adressé  par 
Babelais  à  ces  îles  où  il  a\ait  fait  un  petit  voyage,  comme  la  plupart 
des  étudiants  de  Mont|)ellier.  (Voy.  Noël,  Rabelais  et  son  œuvre.) 

Hiiarid,  fêtes  de  Cybêle,  appelées  ainsi  parce  que,  après  de 
courts  simulacres  de  deuil,  elles  se  célébraient  avec  de  grandes 
explosions  de  joie. 

Hippocrate,  nom  grec. 

Célèbre  médecin,  a[)pelé  souvent  ï  le  Père  de  la  Médecine  •  ; 
vivait  vers  le  v®  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Hippocralo  dit  oui,  mais  Oalien  dit  non. 

Aller  aït,  aller  negat  (Cicéron)  :  l'un  dit  oui,  l'autre  dit  non. 

Regnard  a  pgpularisé  ce  proverbe  en  le  transportant  dans  les 
Folies  amoureuses,  et  il  est  devenu,  en  quelque  sorte,  la  devise 
de  la  médecine,  car  il  est  rare  de  trouver  deux  médecins  d'accord. 

—  Ou  pourrait  supposer  que  ces  deux  médecins  étaient  contempo- 
rains de  MM.  Tant-pis  et  Tant-mieux,  se  contrariant  mutuellement, 
comme  lesAllopatbes,  les  Homœopalhes  et  les  Hydropathe^s:  il  n'en 
eslj'îeu.  Hippocralç  était  Grec,  Galien  était  Romain,  et  ils  n'ont 
pas  vécu  à  la  même  époque.  Hippocrale  était  né  à  Cos,  au  v«  siècle 
avant  Jésus-Christ  ;  Galien,  né  à  Pergame,  en  ISi,  fut  médecin  de 
Marc-Aurèle  et  de  Conunode. 

Hippocrate  employait  peu  de  médicaments  ;  ses  moyens  curatiîs 
étaient  empruntés  à  la  diététique  et  h  l'hygiène.  Il  croyait  que  les 
maladies  tendaient  d'elles-mêmes  à  la  guérison,  grâce  à  la  nature, 
dont  le  médecin  doit  fa\oriser  le  travail  par  un  régime  approprié. 

Gahen  croyait  à  la  nécessité  d'admettre  beaucoup  de  remèdes. 
Il  repousse  la  médecine  expeclante  d' Hippocrate,  pour  y  substituer 
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l'usage  abondant  des  drofriips  ot  des  ^Icrtiiaircs,  et  lut  V 
de  la  polypliarmaeie,  qtii  consiste  ;i  attribuer  à  un  aiiia 
plusieurs  droftues  la  vertu  de  guérir, 

—  Quand  HippoL-rate  carit,  il  n'escrit  pas'  de  iiiusiqi 
laigiie,) 

Hirondelle,  autrefois  aroiirh:  et  arondeUv  :  du  !ati 
dinem. 

Les  arondelles  volent  visteuient  et  hauteuieiit.  (Saint 
de  Sides.) 

—  l'nc  liirondelle  ne  (ail  pas  le  printemps  :  ou  ne  | 
conclure  d'un  (ail  isok^ 

Ce  proverbe  est  traihiil  litléraleinent  du  «rec. 
On  dit  de  même  :  une  fois  n'est  pas  toulnme. 
■   —  Une  hirondelle  avec  ces  mots  :  .  le  froid  nie  cbass 
devise  d'un  cceur  aimant  ;  c'était  celle  de  M""  de  Sévifrné. 

C'est  à  l'imitation  des  liirondelles,  des  cigognes  et  des  g 
se  font,  aux  approches  de  Iliivcr,  ces  nombreuses  migrât 
les  villi*  du  Midi. 

Les  hirondelles  quittent  la  Provence  du  1'''  au  Kl  septen 
premières  atteintes  du  Iroid.  Klles  vont  en  Grèce,  en  f. 
même  jusqu'au  Sénégal,  eu  se  reposant  dans  les  iles  qui  se 
sur  leur  route. 

Utiaiicl  lliininiiclk  à  tinMluili' 
ViHc  L'n-rasatil  Ja  Ivrri'  cl  IVaii, 
Lu  mauvais  lciij|>s  \icmlra  lik'iiliM. 

Les  hirondelles  rasent  la  terre  en  volant,  lorsque  la  phiic  a 
parce  que  les  insectes  qu'elles  recherchent  pour  se  nou;- 
descendus  des  régions  refroidies  de  l'air  suiiérieiir,  dans 
chaud  qui  avoisine  le  sol. 

Histoire,  du  latin  /linfnrinni,  giec  /n's/iir,  (pii  sait. 

L'histoire  est  la  conscience  du  genre  humain.  (Lainarlin 

—  Pour  bien  connaiire  l'Iiisloiie  dnu  peuple,  il  faut  plo 
fondement  dans  son  passé.  Il  tant  jeter  péle-nu'le  dans  la 
toiw  les  débris  de  misère  et  de  gloire,  de  deuil  et  de  gi 
armui-e  de  chevalier,  chaîne  de  serf,  ci'osse  d'évèi|ue,  se 
roi,  cl  les  larmes,  et  la  sueur,  et  le  sang,  pour  en  retirer  ra 
la  sUitne  de  la  patrie.  (J.-J.  Anqière,  183:1.)      - 

El  suilà  JNsti'iui'ul  riiiiiiiio  OJi  'Vi'll  I*lii>>l<ili'<'. 

Mirabeau  a  dit  â  -M.  de  Bré/.é  :  -  Xous  sommes  ici  par  1; 
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du  peuple,  et  nous  n'en  sortirons  que  la  baïonnette  dans  le  ventre  «*, 
et  non  :  «  par  la  force  des  baïonnettes  i. 

Pourquoi  y  a-t-il  toujours  derrière  un  p:rand  bonirae  un  petit 
rhéteur  qui  g<1te  ses  mots,  sous  prétexte  de  les  arrantrer?  C'est 
ce  même  rhéteur  ffui  se  trouvait  derrière  Camhronne  à  Waterloo. 
(A.  Dumas.) 

—  Que  d'histoires!  r'est-A-dire  que  d'embarras. 

Histrion,  du  latin  hlntrlonem. 
Farceur,  boulTon. 

Terme  de  mépris  pour  désigner  un  mauvais  comédien. 
'  Selon  Plutarque,  viendrait  A\His/er.  danseur  étrusque. 

Hobereau,  ancien  français  hobe,  petit  oiseau  de  proie. 

Oiseau  de  leurre  pour  prendre  les  petits  oiseaux.  Ou  l'appelle 
aussi  fnlquet,  on  petit  faucon.  Il  n'est  pas  plus  gros  que  la  grive, 
et  c'est  le  plus  petit  dos  oiseaux  de  proie. 

—  On  appelle  hobereaux,  dit  BulTon,  les  petits  seigneurs  qui 
»'          *                         tyrannisent  leurs  paysans.  Ou  donnait  aussi  ce  nom  aux  gentils- 
hommes trop  pauv  res  pour  entretenir  des  faucons,  et  qui  se  servaient 
d'un  hobereau  pour  chasser. 

On  a  dit  dans  le  même  sens  «  un  tiercelet  de  gentilhomme  »  pour 
«  un  hobereau  s  parce  que  cet  oiseau  est  un  des  pbis  petits  oiseaux 
de  proie. 

Ainsi  nos  pauvres  aïeux,  victimes  continuellement  de  la  rapacité 
des  nobles,  dit  Joitanneau,  les  comparaient,  dans  leur  langage  naïf, 
à  des  oiseaux  de  proie. 

Hoc,  mot  latin,  ceci. 

-46  Jioc  et  ab  har:  à  tort  et  à  travers. 

VA  se  pondrail  pUilôl  qiio  do  ne  pas  parler, 
Mais  ab  hoc  et  ah  hac... 

(CoHNEiLLï.,  Partinan  dupé.) 

Il  en  prend  af)  i)oo  et  ab  hac,  se  dit  d'un  homme  peu  scrupuleux 
quanta  l'argent.  (H.  Estienne.) 

Hochet,  de  hocher,  mouvoir,  bouger. 

La  plupart  des  iiommes  meurent  un  hochet  i\  la  main.  (Diderot.) 

Holé  I  Interjection  pour  appeler.  De  ho  et  la. 
S'emploie  aussi  pour  faire  taire  :  mettre  le  holà. 

Un  clerc,  pour  quinze  sous,  sans  crahîdre  le  holà, 
Peut  aller  au  parterre  attaquer  AuHa. 

(BOILKAU.) 
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Homélie,  du  girec  homilUi,  entrelien. 

Sermon  familier,  c ond'renre.  Discours  pour  expliquer  les 
religieuses,  principalement  l'Évangîle- 

Les  homélies  do  saint  Clirysostome,  de  saint  Augnsti 
l'archevêque  de  Grenade. 

Homioido,  de  homkidam  et  de  liomicidium. 

L'homicide  avec  prc^iiiùditation  :  guet-apeus.  assassinai.  5 
méditation:  meurtre.  Par  imprudence;  accident.  Homicic 
de  légitime  défense. 

Tels  sont  les  quatre  ras  que  distinfrup  la  loi. 

Homme,  du  latin  hominem.  (Voy.  (;/i.) 

Homo  se  rapproclie  de  humus:  l'Iiomme  a  été  lait  darg 

—  A  liai  hom  donarai  un  beran.  (P.  Cardinal.)  Au  lova 
je  donnerai  un  hesant. 

Le  cas  sujet  on  est  resté  comme  pronom  indéfini,  qui  pe 
parder  l'article  :  l'on. 

—  Vous  êtes  an  liomme  nous  avez  du  roura^'o.  Homo  es. 

—  Je  suis  votre  homme,  sert  à  provoquer.  Autrefois,  il  in 
l'idée  d'hommage; 

Vostre  oin  siii  cti  lotas  sazos. 

((;.  f.».i.| 
(,Je  suis  votre  homme  en  toute  saison.) 

Je  sui  ïiisli'p  lioin,  l't  vos  mes  sin.'. 

{Hamin  dr  RtaB. 

CI.  ta  locution  :  rendre  hommage. 

Homo  JMim,  humani  a  me  niliil  alienaai  pulo. 
n'f.»t™t.) 

(Je  suis  homme,  tout  ce  qui  tient  ;'i  l'homme  me  touche.) 

—  Autant  vaut  l'homme  comme  il  s'estime.  (Halielais,  II, 
Il  tant  avoir  la  conscience  do  sa  force,  mais  il  ne  faut 

vanter;  car  on   remarque  que  tout  homme  manque  surU 
quahté  dont  il  se  vante  le  plus. 

L'ahhé  Maury  disait  :  •  Je  crois  valoir  peu,  quaudje  me  co 
heaucoup  quand  je  nie  compare.  > 

Un  tiumnm  en  vaut  im  autre,  à  inaijis  que,  |jar  malheur. 
L'un  d'eux  n'ait  corroiiipu  siin  rsiirit  et  son  cœur. 

|1J,-,  tu  i;.  »..,., 

De  I»aris  au  Fi-rou,  du  Ja[ion  jusiiu'à  Floiiie. 
Le  [)luï  sot  aninuil,  à  mon  avb,  cVst  l'iiomnie. 
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Il  faut  prendre  les  hommes  comme  ils  sont.  (Térence.) 

—  Un  homme  de  rien  était,  au  Moyen-Age,  celui  qui  n'était 
seigneur  d'aucune  terre. 

Un  homme  comme  il  faut,  est  un  homme  hien  élevé,  riche, 
honnête  ;  enfin  comme  il  les  faudrait  tous. 

Un  homme  honnête  a  de  la  politesse  :  un  honnête  homme  a  de  la 
prohité. 

Un  homme  de  paille  est  un  prête-nom,  xelui  qui  est  complètement 
étranger  au\  choses,  ordinairement  peu  propres,  dont  il  prend  la 
responsahilité. 

Il  est  plus  aisé  de  connaître  les  hommes  en  général,  qu'un  homme 
en  particuher,  (La  Rochefoucauld.) 

—  Salomon  et  Joh  ont  le  mieux  connu  Thomme  :  l'un,  le  plus 
heureux  des  hommes  ;  Vautre,  le  plus  malheureux.  L'un  connaissait 
la  vanité  du  plaisir  par  l'expérience,  l'autre  la  réahté  des  maux' 
(Pascal.) 

Homœopathie,  du  grec  homoios,  semhlahle,  et  pathos,  alTe<-- 
fcion  maladive. 

Traitement  des  maladies  par  des  agents  doués  de  la  propriété  de 
produire  sur  l'homme  sain  des  symptômes  semhlables  à  ceux  qu'on 
veut  combattre. 

L'axiome  des  homteopathes  est:  Simiiia  similibus  curanlur, 
qu'ils  opposent  à  l'aphorisme  d'Hippocrate  et  des  allopathes  :  Contra- 
ria contrnriis  nirantur. 

C'est  Henneman  qui  a  créé  l'homœopathie,  en  1791. 

Homonyme,  du  grec  hofnoios,  semblable,  onoma,  nom. 

Homonyme  s'applique  aux  clms<'s  qui  ont  un  nom  semblable, 
quoiqu'elles  soient  de  nature  dilTérente,  même  quand  les  noms  ne 
sont  pas  de  même  orthographe,  s'ils  ont  la  même  prononciation  : 
tahiy  teint,  thym. 

Il  serait  préférable  de  se  servir  du  mot  homopfione.  en  réservant 
homonyme  pour  les  mots  dont  l'orthographe  et  la  prononciation 
sont  les  mêmes  :  limon,  par  exemple. 

—  C'est  au  moyen  des  homonymes  que  se  font  les  calembours: 

J'ai  \u  cinq  moines,  sains  de  corps  et  d'esprit,  ceints  A^Ai'wr 
cordon,  et  portant  sur  leur  sein  le  seing  du  Saint-W^re. 

Le  général  Decaen,  n'étant  encore  qu'aide-de-camp  de  son  frère, 
fut  arrêté  par  la  gendarmerie.  «  Comment  vous  nommez-vous  ?  — 
Decaen.  —  D'où  êtes-vous?  —  De  Caen.  —  Qu'éîes-vous  ?  —  Aide- 
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de-camp.  —  De  (jui?  —  Du  général  Decaen.  — Où  ail» 
camp.  <  L'aide-de-i';imp  lut  mis  iiu  violon,  où  il  passa 
lîl-de-camp. 

—  Certains  homonymes  expriment  â  la  Fois  une  idi 
une  idée  particulière,  il  faut  éviter  de  les  emploj 
compte  de  la  difîérence. 

Il  ne  faut  pas  dire  :  i  En  allant  à  In  Bourse,  j'ai  per 
—  Kn  revenant  de  l'éjïlise,  je  pensais  aux  perséru 
soulTorles  sons  Néron.  > 

Ces  oxpressions  rappellent  tertains  jeux  de  mois  lu 
que  :  •  Viens  ce  soir  de  bonne  lieure,  le  mien  sera  t 
J'ai  trouvé  des  vers  dans  ces  Iruits,  mais  j'ai  lu  le 
plaisir  »,  etc. 

Vers  1863,  il  se  produisit  nue  épidémie  dans  le  lan| 
On  n'entendait  que  des  phrases  dans  ce  gortt  ;  «  Je  cri 
qu'on  ne  me  trompe  d'éléphant.  • 

Hongre,  ancienne  forme  de  hongrais. 

Cheval  chillré,  plus  docile  que  le  rlieval  entier. 

On  tirait  auirefois  ce^  chevaux  de  Hongrie. 

Honnftto,  du  latin  honestum. 

Ce  n'est  pas  tout  d'être  poli,  il  laut  encore  élrc  lioii 

—  Honnête  homme,  qui  si^inifie  aujourd'hui  hor 
moral,  a  signilié,  au  xv»»  siècle,  el  encore  au  siècle  di 
de  bonne  compagnie. 

On  entendait  par  là  un  homme  charmant,  possédar 
délicates  du  commerce  entre,  gens  de  condition  :  n 
homme  ainsi  compris  pouvait  impunément  offenser  I 
probité.  Son  code  l'autorisait  'a  no  pas  payer  ses  de 
au  jeu,  â  prendre  la  lemme  de  sou  ami. 

Ce  mot  présente  aujourd'lirti  à  l'esprit  une  idée  tôt 
n'est  pas  sa  faute,  mais  celle  des  mœurs. 

Honneur,  du  latin  konorem. 

—  On  a  lait  sur  honur,  le  jeu  de  mots  suivant  : 

IHrilins  H  Ofiei  -  hnn  >•  linymi  htbriiii  ineahnl, 
(îallica  t/eHs  iiariiin  "  or  "  ,■  iii'leiiuc  rmil  lionor 

—  Aller  à  l'honneur  par  le  chemin  de  la  vertu. 
Marcellus  lit  bfttir  à  Rome  deux  temples  consacrés  i 

ù  la  Vertu,  et  disposés  de  telle  sorte  qu'on  ne  pouvai 
celui  de  l'Honneur,  qu'en  passant  par  l'autre. 
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Géburon  {Heptaméron,  nouvelle  XVII)  dit  : 

«  Il  y  a  loiifrlemps  que  les  anciens  nous  ont  peinct  que,  pour  venir 
au  temple  de  Renommée,  il  falloit  passer  par  celuy  de  la  Vertu.  « 

AUnienttim  virlufis  honor.  (Val.  Max.)  La  gloire  est  ralimentdc 
la  vertu. 

//onos  alit  artea,  (Cicéron.) 

Gloria  virtutem  tanquam  ambra  sequitur,  (Cicéron.)     • 

—  J'ai  l'honneur  d'être  votre  très  humble  serviteur:  formule 
épistolaire  qui,  sous  prétexte  de  |)olitesse,  est  souverainement  ridi- 
cule. L'état  de  servitude  n'a  jamais  été  un  honneur  pour  personne  ; 
...au  contraire. 

—  Tout  est  perdu,  fors  l'honneur.  (François  ^^) 

—  Honneur  est  un  des  rares  vocables  dont  le  sens  chanjïe  au 
pluriel.  On  peut  être  misérable,  et  homme  d'honneur  ;  un  homme 
sans  honneur  peut  être  couvert  d'honneurs. 

Mai  d'honnour  que  dlionnours.  Devise  provençale  des  Grignan. 

L'honriciir  est  comtno  une  ilo  escarpée  et  sans  Jwrtls  : 
On  n'y  peut  plus  rentrer,  dès  qu'on  en  est  dehors. 

(Boii.KAr.) 

—  Les  honneurs  changent  le  caractère. 
Honores  mutajit  homines,  et  non  soepe  in  meiius, 
Plutarque  dit  que  ce  proverbe  fut  fait  pour  Sylla,  qui  était  doux 

dans  sa  jeunesse,  et  de\int  un  cruel  dictateur. 

—  Philippe  II  disait  que  «  peu  d'estomacs  sont  capables  de 
digérer  une  grande  fortune  >. 

—  Honneur  avait  souvent  le  sens  de  pudicité,  virginité  ;  c'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  :  ravir  l'honneur,  et  déshonorer... 

Honnir,  de  l'allemand  hohnen,  se  moquer. 
*  —  Honni  soit  qui  mal  y  pense  :  il  ne  faut  pas  supposer  le  mal. 

Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  releva  dans  un  bal,  la  jarretière  que 
la  belle  comtesse  de  Salisbury  avait  laissée  tomber.  Comme  c^la 
excita  le  rire  de  quelques  courtisans  :  «  Honni  soit  qui  mal 
y  pense  !  »  dit  le  roi,  et  ces  paroles  furent  prises  pour  la  de>ise  de 
l'ordre  de  la  Jarretière,  qu'il  institua  à  cette  occasion  (1349). 

Le  duc  d'Orléans  (Égalité)  avait  fait  écrire  cette  devise  dans  ses 
écuries,  en  la  modifiant  ainsi  :  «  Honni  soit  qui  mal  y  panse.  » 

Honoraires.  Salaire  donné  aux  personnes  de  profession  libérale. 
Habere  honorent  medico.   (Cicéron.)   Payer  au   médecin  ses 
honoraires. 
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Honte,  dc^  l'allemand  ho/inen,  se  moquer;  autre 
nlTront.  di^sliODneur. 

La  honte  est  une  pudeur  rétrospective. 

—  Avoir  toute  honte  bue. 

Génin  trouve  l'origine  de  cette  locution  dans  une 
de  Hu^es  de  Méry,  qui  puhlia.  en  1240,  un  poi'-u 
Tour aoy ente» l  fie  l'Anlechnst. 

L'Anteciirist  ayiint  rasseuihlé  tous  W  vires  de  l'cnti 
halaiile  à  toutes  les  vertus  du  ciel,  conduites  parJt 
trouve  dans  la  ville  de  ■  Désespérance  ■,  ou  il  dor 
hanquet  à  son  année.  Apr(>s  avoir  servi  ii  ses  convi 
vraiment  infernaux:  :  hérétiques  ;'<  la  broche  :  lang 
sautées  dans  la  malice  et  frites  dans  le  tort  qu'ils 
vieilles  courtisanes  eu  jïuîse  do  fromage  :  il  lait  appor 
des  dragées  de  vices,  qiii  ernhrasent  les  gosiers 
Ceux-ci  ne  font  que  crier  :  «  A  hoire  !  ù  boire  !  >  Pi 
térer,  les  échansons  vont  versant  à  pleins  brocs 
apporte  ensuite  une  Iriture  merveilleuse  de  péchés  i 
pour  laquelle  il  faut  épuiser  une  tonne  de  honte  ;  c; 
ont  mangé  crèveraient  s'ils  ne  buvaient  toute  honte. 

L'auteur  ajoute  plus  loin  :  •  Le  ^in,.au)L  noces 
prodigué  avec  moins  d'abondance;  ils  avaient  di 
discrétion.  • 

n  est  digne  de  remarque,  dit  Génin,  que  l'expres! 
dans  la  forme  précise  où  l'avait  employée  le  poêle  : 
qu'on  ne  dit  pas  :  boire  sa  lionte  :  et  que  cette  mélap 
pénétra  bien  profondément  dans  le  goiU  de  la  na 
aprf-s  si\  cents  ans,  elle  nous  est  arrivée  intacte. 

Honteux,  dérivé  du  précédent. 

Synonjmcs  :  penaud,  et  péteux  (trivialV 

—  Il  n'y  a  que  les  honteux  qui  se  pendent.  La  1 
défiance  de  soi-même  enipécJient  beaucoup  de  bons 
produire. 

I^e  proverbe  contraire  est  :  La  fortune  aide  les  audi 

Hopl  interjection  (onomatopée?)  :  allons,  courage 
S'emploie  surtout  pour  exciter  les  chevaux. 
Horion,  origine  inconnue. 
Vieux  mot  qui  a  signifié  une  tasse  à  boire,  un  cai 
UD  coup  violent  sur  la  tête. 


Hors,  adverbe  ;  autrefois  fors  ;  latin  forts.  Provençal  fouare. 
Tout  esl.  perdu,  fors  l'honneur. 
De  là  :  hormis,  de  liOfs  ol  de  iiiik. 

Hor>-d'œuvre,  mot  roinposi^  du  préfédent  cl  de  œuvre. 
En  arcliilerlurc  :  pière  d'orncinenlation  qui  est  en  saillie,  et  ne 
lait  pas  partie  de  l'ordonnance  nénérale. 

—  S'emploie  surlout  en  cuisine. 

Hfito,  autrefois  hoxte:  du  lalin  hospilem,  élranger. 

Ue  là  :  hiHe!  et  liûpital.  liospitalilé. 

Proven(,'al  Aos/ffw. 

Hûte  a  à  la  fois  lo  sens  aclif  et  le  sens  passif. 

L'i^lranger  c'était  l'eiincmî,  hospiiem  se  rapproche  de  hostem. 

Bahelais  emploie  le  mol  oxt  dans  le  sens  d'armée,  et  dans  le  sens 
de  »  inaisun  »  et  de  ■  porle  de  maison  >. 

D'où  oslaye,  qui,  en  roman,  sipinilic  à  la  fois  maison,  et  lii^te 
(sens  d'ennemi). 

—  Qui  compte  sans  son  h('ite,  compte  dens  fois. 

Loisi;!,  dans  les  Jn.it il itlions  mutinnièrux.  dit  :  >  0"'  compte 
seul,  compte  deu;t  fois,  comme  celui  qui  compte  sans  son  lii^te.  • 

Cela  sifrnilie  qu'un  compte  ne  peut  être  en  réjile  délinitivement, 
que  du  consentement  des  deux  parties  intéressées. 

H6tol,  du  latin  hoipita/em  :  d'où  aussi  la  lorme  /lôpital. 
Apparlements  destinés  aux  étrangers. 

—  lldtcl  des  haricots  :  prison  de  la  ;i:arde  nationale  à  Paris. 
C'est  un  jeu  de  mots  sur  le  nom  du  (général  haron  Darricau,  qui 

commandait  les  lédérés  de  Paris  pendant  les  Cent  Jours.  On  appela 
I  Darricaji  <  la  prison  on  il  envoyait  cette  milice  indisciplinée,  et  le 
nom  resta,  sous  la  Restauration,  lurs  de  la  formation  de  la  ^arde 
nationale,  qui  remplaça  les  lédérés  sous  les  \errous. 

Plus  tard,  le  nom  du  général  élant  oublié,  et  quelque  loustic 
aidant,  sans  doute,  la  prison  devint  ■  l'hritel  des  Haricots  >. 

Hou  !  interjection  et  onomatopée.  Sert  à  huer  quelqu'un. 

Houille,  origine  incertaine. 

D'un  nommé  Houilleu\,  qui  en  découvrit  l'usage  en  IIO.t(0 

Théophraste  désigne  la  houille  sons  le  nom  de  NthanHirax. 
charbon  de  pierre. 

On  admet,  en  jréologie,  que  les  plantes  fossiles,  qui  ont  formé  les 
uiincs  de  liouiUe,  oui  besoin,  pour  leur  croissance,  d'uue  tempe- 
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—  C'est  une  huître  :  un  liomme  stupide. 

X...  a  dans  son  salon  un  vrai  tableau  de  Greuze;  il  est  si  béte 
qu'il  ne  s'en  doute  pas.  C'est  une  perle  dans  une  écaille  d'huilre. 

Humanité,  du  latin  humanitatem. 

On  doit  beaucoup  au  mot  humanité  y  que  les  écrivains  ne  se  sont 
pas  lassés  de  reproduire  sous  toutes  les  formes. 

Par  le  mot  charité,  on  n'entendait  que  l'aumône  seule  (?).  Par 
humanité,  les  devoirs  vont  plus  loin,  et  les  idées  de  bienfaisance 
universelle  se  sont  étendues.  (Mercier,  Tableau  de  Paris.) 

Ce  mot,  peu  usité  avant  1789,  a  été  prodigué  depuis. 

—  Lorsque  Molière  fait  dire  à  Don  Juan  qu'  «  il  donne  l'aumi^ne 
par  amour  de  l'humanité  «,  il  étonne  les  esprits  de  son  époque; 
mais  les  révolutions  dans  les  idées  font  les  révolutions  dans  la  langue, 
et  aujourd'hui  le  mot  humanité  a  fait  le  mot  ridicule  humanitaire^ 
comme  pauv?'e  a  ieiii  paupérisme,  en  Mendiïni  paupériste  (?). 

Dans  le  Don  Juan,  on  supprima,  après  la  première  représenta- 
tion, le  passage,  qui  parut  scandaleux. 

C'est  cependant  à  peu  près  la  même  idée  que  Térence  a  mise 
dans  la  bouciie  d'un  de  ses  personnages. 

Homo  sum,  humani  a  me  nihil  alienum'puto. 

—  On  appelle  humanités  les  études  classiques  qui  font  suite  à 
celles  de  grammaire,  de  la  3«  a  la  rhétorique. 

Le  nom  latin  :  humaniores  littevœ,  indique  que  ces  études  ont 
pour  but  de  former  l'homme,  en  développant  son  esprit  et  son 
cœur. 

—  Le  vrai  talent  Uttéraire  a  pour  base  les  solides  connaissances 
que  l'on  a  décorées  du  nom  si  beau  et  si  profond  d'humanités,  car 
le  but  de  l'instruction  est  de  faire  des  hommes,  c'est-â-dire  de  les 
perfectionner.  (Duruy.) 

—  La  culture  des  lettres  avait  répandu  chez  les  Romains,  vers  la 
fin  de  la  République,  une  vertu  nouvelle  dont  le  nom  revient  sou- 
vent dans  les  ouvrages  de  Cicéron,  Y  humanité,  c'est-à-dire  cette 
culture  d'esprit  qui  rend  les  Ames  plus  douces. 

Humilité,  du  latin  humilitatem,  abaissement. 

n  s'ossauce,  qui  s'umilio. 

(Roman  de  Renart.) 

L'homme  modeste  ressemble  souvent  à  une  balance,  qui  ne 
s'abaisse  d'un  côté  que  pour  s'élever  de  l'autre. 
La  devise  des  Borromée  était  :  Ilumilitas. 


& 
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L'humilité  esl  un  artifice  de  l'orpuei]  qui  s'nliaisse  pour  s 
(Rochefort.) 

Le  refus  de  la  louange,  esl  le  drâir  d>[re  loué  deux 
Hochefoucauld.) 

Humour,  mot  emprunté  it  l'anglais. 

Qualité  particulière  fi  certains- écrivains,  et  qui  consist 
heureuse  disposition  d'esprit  ;  gaïté  line  et  légèrement  sal 

Cette  qualité  se  trouve  chez  Sterne,  Swift,  J.-P,  Rîch 
Courier. 

L'écrivain  humoriste  alTectc  l'oripiualité,  quelquelois 
liizarrerie.  L'humour  anglaise  répond  as.sez  à  la  fantaisie 
C'est  le  caprice  substitué  à  la  règle. 

HuppA,  dérivé  de  huppe,  aussi  houppe  :  du  latin 
oiseau. 

Riche,  bien  mis  (trivial). 

Allusion  aux  plumets  que  portent  certains  personnages 
costume  d'apparat. 

La  huppe  ou  houppe  est  un  ornement  militaire  iormé  di 
d'un  oiseau  nommé  égrct. 

Il  trouve  à  se  fourrer  parmi  les  plus  iHippt's. 

Hurler,  anciennement  uller  ;  du  latin  utulare. 

On  apprend  à  hurler,  dit  l'aiilre,  avec  les  loups. 

IR.CIM.) 

Il  y  a  des  mois  qui  hurlent  quand  ils  se  rencontrent. 
La  Maf/rcsse  léyitime  (Odéon  1873)  est  un  titre  don 
hurlent. 
Huluberlu,  origine  incertaine. 
Personne  extravagante  :  Mon  grant  huluherlu.  (Rabelai 

Hybride,  du  latin  hybridam  :  en  grec  kybris. 

Animal  qui  provient  de  deux  espèces  dilTérentes. 

En  grammaire,  un  mot  hybride  est  composé  de  radi 
dans  des  langues  difTérentes.  Tels  sont  :  bureaucratie,  ano 

En  botanique,  les  variétés  hybrides  sont  des  Heurs  ob 
mariant  les  plantes,  c'est-à-dire  en  portant  sur  le  pistil  du 
le  pollen  d'une  autre. 

Hydre,  du  latin  hytiro.  transcrit  du  grec. 

L'hydre  de  Lerne  était  un  serpent  monstrueux,  ayant 
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t(Hes  qui  repoussaient  à  mesure  qu'on  les  coupait,  â  moins  qu*on 
les  al)altît  toutes  d'un  seul  coup. 

La  destruction  de  ce  monstre  fut  un  des  travaux  d'Hercule.  On 
pense  que  l'hydre  n'était  qu'un  marais  pestilentiel  qu'Hercule 
parvint  à  dessécher. 

On  en  a  pris  l'expression  :  l'hydre  de  ranarcliic. 

Hydromel,  dn  «rrec  hydôr  et  méli. 

Boisson  faite  avec  de  l'eau  et  du  miel,  qu'on  laissait  fermenter 
plusieurs  jours,  et  i\  laquelle  on  ajoutait  du  vin  ou  de  l'alcool,  on 
des  plantes  aromatiques. 

Hydres.  (Voy.  Hières.) 

Hymen,  du  grec  hymen,  memhrane  de  la  virginité  ;  ou  de 
Ifymenœus,  jeune  Phrygien  qui  ramena  les  filles  d'Athi?»nes  enlevées 
par  des  pirates,  et  en  épousa  une. 

Hygiène,  du  grec  hygiaina  (relatif  à  la  santé). 

L'iiygiène  est  l'art  de  conserver  la  santé,  de  prévenir  les  mala- 
dies, et  d'amener  l'organisme  à  son  plus  grand  développement. 
(Royer-€ollard.) 

L'hygiène  est  la  mérc  de  la  santé.  (Dupuytren.) 

Hypallage,  du  grec  hypallagê,  interversion. 

Figure  de  style  qui  consiste  dans  le  changement  de  construction 
d'une  phrase,  ce  qui  amène  un  renversement  dans  la  relation  des 
idées. 

Exemple  :  rendre  quelqu'un  à  la  vie,  pour  rendre  la  vie  ù  quel- 
qu'un. 

Hyperbole,  du  grec  hyperhoU\ 

Figure  de  rhétorique,  qui  consiste  à  outrer  les  choses  pour  faire 
plus  d'impression  sur  l'esprit.  Mais  il  y  a  des  Hmites  dans  lesquelles 
l'exagération  doit  se  renfermer,  sous  peine  de  tomber  dans  le 
ridicule. 

Ainsi  l'Arioste  dépasse  toutes  les  bornes  quand  il  dit  qu'  «  un  de 
ses  héros,  sans  s'apercevoir»  qu'il  était  tué,  continua  à  combattre 
tout  mort  qu'il  était  * . 

Verser  des  torrents  de  larmes,  foudre  en  larmes. 

Je  suis  mouillé  jusqu'aux  os,  dit  un  Français  qui  vient  de  recevoir 
une  ondée.  Un  Anglais  dira  avec  plus  d'exactitude  :  je  suis  mouillé 
jusqu'à  la  peau. 

—  Pleurer  ses  yeux  :  Deflere  oculos  (Apulée). 


"  -"^ip^ÇJBWf^ -^ 


La  poutre  dans  l'œi!  est  une  liyperiiolc  évangéliqiie  un  peu  fo 

—  Les  Gascons  ont,  en  matière  d'Iiyperholc,  une  répntatioa  t 
.Ual)lie. 

Hyperboréan,  du  grec  /ujpfrboréos. 

Se  dit  des  pays  les  plus  scptciilrionuux,  des  peuples,  des  anima 
des  plantes  qui  avoisineut  le  piMe.  ' 

Hypertrophis,  du  grec  hyper,  et  tropM,  nourriture. 

Accroissement  excessif  d'un  organe. 

Contraire  de  atrophie. 

Hypoorss,  étyinologie  contestée. 

Les  uns  le  dérivent  do  Ilippacrate  (Ménage)  ;  d'autres  le  (ont  ve 
du  grec  hypocraton,  mélange.  II  y  aurait  eu  conlusion  amenée 
la  ressemblance  des  mots. 

Mélange  de  viu,  de  miel,  d'épices,  d'aromates,  qui  se  buvai 
jeun. 

Hypoorite,  du  latin  hypocritam,  comédien  :  transcrit  du  gi 

L'hypocrisie  est,  en  elîet,  la  comédie  de  la  vertu. 

C'est  te  mensonge  en  action. 

L'tiypocrisie  est  pei'sonniflùe  dans  Tartuffe  el  dans  Basile  :  l'aud 
(•t  la  bassesse. 

L'iiypocrisie  est  la  pudeur  du  vice. 

Qui  Curins  timulani  et  Baeehnn/ilia  civuiil. 

|Jcv<™»...  ur,  3) 

—  L'hypocrisie  est  bien  dépeinte  dans  le  proverlie  italien  : 

Mellt  in  botc'i  t  raiorio  n  eîlola. 

—  Synonymes  :  cafard,  cagot,  jésuite,  papelard,  tartuffe. 
Hypothèse,  grec  hypothi'sU. 

Terme  de  pliiiosopliie.  Supposition  dont  on  tire  une  conséquen 
C'est  une  gibelotte  sans  lapin. 
HyMpe,  grec  hyssôpos. 

Petite  plante  aromatique,  de  la  famille  des  labiées. 
L'Écriture  entend  par  ce  mot  une  plante  très  petite. 
■  Depuis  le  cèdre  jusqu'à  l'iiysope.  \ 

Mes  petites  afîaires  me  paraissent  de  Ibysope,  en  comparai: 
de  vos  grands  cèdres.  (Sévigné,  597.) 
Hystérie,  du  grec  hystérn,  matrice. 
Maladie   clironique ,    particulière    aus    femmes ,    résultant 
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l'extrême  sensibilité  du  système  nerveux.  Elle  se  manifeste  sous  des 
formes  variées. 

—  On  prend  souvent  ce  mot  dans  une  acception  fausse,  pour 
érotomanie  ou  nyynphomanie. 

L'hystérie  est  produite  par  un  manque  d'équilibre  dans  le  système 
nerveux. 

L'érotomanie  est  l'amour  platonique  dégénéré  en  aberration  : 
c'est  Tamour  de  Don  Quichotte  pour  Dulcinée. 

La  nymphomanie  chez  les  femmes,  le  satyriasis  chez  les  hommes, 
c'est  le  déchaînement  des  passions  sensuelles  dans  ce  qu'elles  ont 
de  plus  violent. 


I 

I.  Impératif  latin,  qui  signifie  va.  On  l'a  conservé  en  Provence 
pour  exciter  les  clievaux  à  marcher. 

Une  remarque  curieuse  est  que  tous  les  termes  employés,  en 
Provence,  par  les  paysans  et  les  routiers,  pour  conduire  leui's  bétes 
d'attelage,  figurent  dans  leur  première  lettre  le  commandement 
qu'ils  font. 

Ainsi  2,  qui  est  tout  droit,  indique  la  direction  en  avant  ;  jha, 
ayant  le  jambage  tourné  à  gauche,  leur  commande  de  prendre  cette 
direction  ;  tandis  que  7n  les  fait  tourner  ^  droite.  0,  qui  représente 
un  point  fixe  (?;,  est  l'ordre  d'arrêter. 

—  Mettre  les  points  sur  les  i  :  entrer  dans  de  minutieux  détails. 

Avant  l'adoption  des  caractères  gotliiques,  on  ne  mettait  pas  de 
point  sur  \i:  mais  alors,  comme  deux  /  se  confondaient  avec  un  w, 
on  les  distingua  par  des  accents  tirés  de  gauche  à  droite. 

Au  commencement  du  xvi«  siècle,  les  accents  furent  remplacés 
par  des  points.  Cet  usage  parut  vétilleux  à  quelques  personnes,  et 
c'est  de  là  qu'est  venue  la  locution. 

loly  adverbe,  est  formé  de  ecce  hic  (proprement  voici  ici). 

Ici  a  donné  c/,  pour  lequel  on  l'employait  souvent,  comme  fait 
encore  le  peuple  :  cet  homme  ici. 

Emprisonnez  ces  trois  ici.  (Ancien  théâtre,} 

On  employait  jadis,  au  lieu  de  ici  et  là,  céans  et  léans  :  ici, 
là-dedans;  ci  ens. 

Aristotc  n'a  point  d'autorité  céans. 

(Racim.) 


tKR 

Iconoclaste,  du  nrcc  eikûn.  imn^c,  klaA,  briser. 

I.«s  Iconoclastes  (étaient  des  hén^tiqties  qui  détn 
ies  représentations  de  Dieu  et  des  saints. 

Li5on  l'isanrien,  empereur  d'Orient,  en  fut  le  chel, 
i''rrit  leur  histoire. 

Les  Iconoclastes  lirisaient  les  œuvres  d'art  par 
Vandales  par  ignoranfc. 

Idée,  du  latin  idea,  transcrit  du  ^rec. 

L'idée  est  la  perception  de  l'âme  par  l'organe  des 
que  l'esprit  liiimain  se  lait  d'une  cliose. 

—  Du  mot  idée  dérive  le  mot  idéal. 

Beauté  idéale  ou  absolue,  s'oppose  à  beauté  réelle 
Marchez  à  la  tète  des  idées  de  votre  siècle,  ces  idé' 

et  vous  soutiennent  ;  marchez  ù  leur  suite,  elles  voi 

marchea  contre  elles,  elles  vous  renversent.  (L.  Ni 

menl3  historiques.) 
C'est  la  traduction  (lilirc)  de  celte  maxime  de  Séii 

volen/em  fata,  nolenlem  trahunl. 

—  L'idéal  est  une  (orme  trompeuse,  qui  cesse  d'é 
touctie.  (A.  de  Ponlmartin.) 

—  Il  ne  sulfit  pas  i\  une  idée  d'être  innénieuse 
qu'elle  soit  rationnelle  et  pratique. 

Idiot,  du  (rrer  idioih. 

Signifie,  au  propre,  celui  qui  manque  d'esprit  par  dé 

II  s'est  dit,  à  l'origine,  de  celui  qui  ne  savait  pas 
pays. 

/diolés  signilie  qui  a  une  nature  propre,  et  par  suii 
de  comprendre  les  choses  étrangères. 

Synonyme  :  Outre  les  auVieus  équivalents  imbéci 
a  adopté  depuis  quelque  temps  les  épitbétes  malprop 
infect,  goitreux,  ramolli. 

—  Le  liidéu:^  accouplement  de  la  misère  et  de 
plus  profond  des  bouges  les  plus  infects,  cause  on 
eiïroyable  abrutissemeut.de  l'espèce,  appelé  idiotisir 

len,  latin  iantim;  non  de  sriens  :  suffixe  maripiai 
Académicien,  musicien. 

1er,  du  latin  ar'f'uMt:  suffixe  iiiarqiianl.la  produ< 
fession  ;  on  pourrait  l'appeler  i  multiplicatif  >. 
Poirier,  olivier,  coutelier,  menuisier, 
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If  (ive),  latin  irum  :  désinence  qui  marque  Taptitude  ;  on  pour- 
rait l'appeler  «  facultative  ». 
Purgatif,  incisif,  apéritif... 

Ignorance,  du  latin  ignorare,  ne  pas  savoir. 

11  y  a  trois  sortes  d'ip:norance  :  ne  rien  savoir,  savoir  mal  ce 
qu'on  sait,  savoir  autre  chose  que  ce  qu'on  doit  savoir.  (Duclos.) 

Tout  vice  est  issu  d'ûnerie.  (Montaigne.) 

L'oisiveté  de  l'esprit  engendre  les  vices,  mais  l'ignorance  \qs 
accrédite  et  les  perpétue.  (Brueys.) 

Rioii  n'est  si  daiitreroux  i\\\\n\  Ignorant  ami  : 
Mieux  >au(irait  un  sage  ennemi. 

(La   Fo2«TAt?IK.) 

—  Montesquieu,  au  sujet  de  l'ignorance  profonde  dans  laquelle 
le  clergé  grec  plongea  les  peuples,  après  la  chute  de  Tempire 
romain,  le  compare  à  ces  Scythes  dont  parle  Hérodote,  qui  crevaient 
les  yeux  à  leurs  esclaves,  afin  que  rien  ne  pilt  les  distraire  pendant 
qu'ils  battaient  leur  lait. 

—  Depuis  la  loi  de  1833,  qui  a  décrété  les  institutions  primaires, 
l'ignorance  est  traitée  en  France  comme  la  petite  vérole,  et  le 
dipWme  de  bachelier  est  presque  imposé  à  tous,  comme  le  certificat 
de  vaccine.  (Véron.) 

Les  seules  conquêtes  utiles  et  qui  »  ne  laissent  aucuii  regret,  sont 
celles  qu'on  fait  sur  l'ignorance.  (Napoléon.) 

Ignorant...  couime  une  carpe,  comme  un  maître  d'école  :  ne 
savoir  ni  a  m  b. 

Les  ignorants  trouvent  la  cause  de  tout,  parlent  de  tout. 

Qui  ne  sait'  rien,  de  rien  ne  doute.  (G.  Meurier,  xvi«  siècle.) 

On  ne  croit  savoir  quelque  chose  que  quand  on  sait  peu  ;  avec^  la 
science  augmente  le  doute.  (G(Fthe.) 

Plus  on  est  ignorant,  moins  on  s'en  aperçoit. 

Il  n'y  a  personne  de  moins  curieux  d'apprendre,  que  les  gens 
(]fui  ne  savent  rien.  (Suard.) 

lllioo,  adverbe  latin  :  sur-le-champ. 
On  dit  aussi  hic  et  nunc. 
Vous  allez  me  payer  illico. 

Illusion^  du  latin  illudere  :  se  jouer. 

Les  illusions  sont  la  fausse  monnaie  du  bonheur. 

Toute  illusion  engendre  une  déception. 


Illustration,  du  blin  illuMmtionem  (in,  Imtraré). 

On  donnait  ce  nom  aiilrefois  aux  ornements  coloriés 
miniatures  des  mnnumenls.  Aiiiniird'lmi,  il  s'iippli(]iie  aux  i 
gravés  sur  liois,  inlomilés  dans  le  Icxlc  d'un  livre. 

Illustr4,  3[>plii|iié  ny\  texln  d'une  publiralion,  sî^^nilie 
dpssiu  est  comniP  une  hnnii''ie  iiui  éilairc  le  texte.  Muisl'abu; 
1)  fait  de  ce  mot  l'a  disiTédilé  et  a  hit  dire  des  livres  illustrés,  i 
des  hommes  illustres: 


il..  Fovr».i«.) 

Il  y  a  des  livres,  plus  illiistri^s  qu'illustres,  dont  les  auteurs  f< 
naufrage,  s'ils  n'avaient,  comme  Dorât,  la  ressource  do  se  sai 
planche  en  pbnclio.  (Griinni.) 

Dorât  avait  dépensé  sa  fortune  à  faire  jrraver  des  vignette; 
orner  ses  volumes  de  poésies. 

Illustre.  Celle  épithéte,  que  RoMais  donne  aux  huveui 
une  allusion  aux  rubis  qui  illinniiient  leur  face. 

Ilote,  du  latin  Uota,  transcrit  du  (ïrec  eilùiês. 
Autrefois  kiltot  signiliait  valel  :  (Pent-êlre  [nmr  fillol  f) 


Ce  mot  ilote,  qui  désigne  les  esclaves  des  Lacédémc 
s'applique  aujourd'liui  à  un  homme  réduit  au  dernier  de; 
l'abjection  et  de  l'ignorance. 

Image,  du  latin  imaginem. 

Représentation  d'un  corps  produite  eu  relief,  ou  snr  une  si 
k  laide  de  clairs  et  d'ombres. 

L'esprit  de  l'iiomuie  est  comme  un  réservoir  vide,  dont  le 
sont  les  ouvertures.  En  venant  au  monde,  il  ne  sait  rien  : 
apprendre,  il  faut  qu'il  regarde. 

C'est  ce  qui  explique  l'amour  des  enfants  pour  les  images. 

Les  mois  des  lan^'ues  ne  sonteux-mènicsqueles  images  des 
qu'ils  servent  à  désigner.  Enseigner,  c'est  instruire  par  des 
ou  images. 

Imagination,  du  latin  imaijiimlioneiti. 
L'imagination  esl  la  folle  du  logis.  (Sainte  Thérèse.) 
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L'imagination  est  un  pays  très  vaste,  où  Ton  s'égare  aisément,  si 
Ton  ne  prend  la  raison  pour  guide.  (Proverbe  indien.) 

L'imagination  est  une  fée  malfaisante,  qui  se  plaît  à  détruire  son 
propre  ouvrage.  (A.  de  Pontmartin.) 

Imbiciley  du  latin  hnbeciUum,  sans  hAton,  faible.. 

C'est  le  corrélatif  di  infirme.  L'infirme  manque  de  la  force  néces- 
saire pour  se  bien  porter.  Anciennement  imbécile  avait  un  sens 
analogue. 

Le  sexe  imbécile  est  le  sexe  faible. 

De  «  faii)le  de  corps  » ,  imbécile  a  passé  au  sens  de  «  faible  d'esprit  i . 

—  L'infirme  soutTre  personnellement,  l'imbécile  fait  souffrir  les 
autres.  L'imbécile  n'est  pas  ennuyé,  mais  ennuyeux. 

—  Gardez-vous  des  mécliants,  et  que  Dieu  vous  garde  des  imbé- 
ciles. 

Imbu,  du  latin  imbutum.  Provençal  embus. 

Pénétré,  imbibé  de  faux  principes. 

On  appelait  jadis  embubaire  un  cbarlatan. 

inrimédiat,  ennent,  du  latin  in  et  médium,  sans  intermédiaire. 
En  provençal  adec.  (Voy.  illico,) 

Et  tout  adez  en  regardant... 

(Roman  de  la  Rose.) 

Car  cette  famé  adez  le  faisoit  jouer  mal  à  point.  (A.  Chartier.) 

Immense,  du  latin  immensum,  sans  mesure. 

Immense  se  rattacbe  à  l'idée  d'étendue  ;  innombrable,  à  l'idée 
de  quantité,  de  nombre. 

On  lit  cependant  sur  le  socle  de  l'obélisque  de  Louqsor,  qu'il  a 
été  érigé...  aux  applaudissements  d'un  peuple  immense. 

Innombrable  eût  été  plus  juste  ;  et  il  est  à  craindre  que  la 
postérité  ne  s'imagine  que  les  Parisiens  du  XIX«  étaient  un  peuple 
de  Patagons. 

immortalité,  du  latin  in,  négatif,  înortalis,  mortel. 

Aller  à  l'immortalité,  s'immortaliser  :  se  rendre  célèbre. 

—  La  devise  de  l'Académie  française  est  une  couronne  de  laurier 
avec  les  mots  :  A  l'iu) mortalité  ! 

Celle  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  est  :  Vetat 
mori,  empruntée  à  Horace  qui  a  dit  aussi  : 

Non  omnvt  moriar. 
Sont-Us  morts  tout  entiers  avec  leurs  grands  desseins  ? 

(CORSKILLI.) 


A.  Gliénior,  en  montant  rt  l'échalaud,  dit  en  se  tou 
*  J'avais  quelque  chose  là.  • 

Marot  avait  pris  pour  épigraphe  de  ses  œuvres  ; 
mord.  ■ 

Vila  hrevis  est,  gloriœ  cursfts  sempilerniis.  {Cici 

IMARtlAl.) 

(Gloire  tardive,  qui  ne  vient  qu'après  la  mort.) 
La  mort  est  le  sacre  du  génie.  (Balzac.) 
La  gloire  réchauffe  lo  cercueil  du  poète...  Folies  t 
tout  cela  !  Mieu)c  valent  pour  nous  réchauffer  les  loi 
d'une  vachère  amoureuse.  Mieux  vaut  aussi  pour  n( 
les  entrailles,  mieux  vaut  lioire  larjïcment  du  vin  ch 
et  du  RTOfr,  même  au  fond  des  phis  ifïnobles  tavernes, 
voleurs  et  des  vagalionds  échappés  h  la  polence,  qi 
bords  du  Slyx,  un  chel  deu  ombres,  fiK-ce  même  un  ■ 
célébrés  Homère.  (H.  Heine.) 

—  Les  noms  de  Pôriclès,  d'Aufrusle,  Ac.  Léon  X,  ( 
devenus  immortels,  sont  appellalils  des  siècles  où  ce 
vécu. 

—  Des  routes  tri's  divttrses  conduisent  ;i  Timmorta 
Eroslrate  met  le  feu  au  temple  de  Diane,  qu'on  ava 

à  bSlir  :  il  s'immortalise. 

Homère  s'est  immortalisé  par  ses  poèmes  ;  Alc\a 
victoires  ;  Lycurpue,  par  sa  législation:  Thersite,  p 
Cartouche,  par  ses  crimes. 

La  victoire  de Liicullus sur  Mithridale  s'efface  devani 
de  gourmandise;  en  clierchant  bien,  on  trouverait  sa 
ce  qui  le  charma  le  plus  daus  cette  expédition,  ce  h 
du  cerisier  qu'il  rapporta  de  Cérasonte. 

—  L'immortalité,  c'est  souvent  le  résultat  dune  ii 
Voyez  Gribouille  :  il  se  jette  à  l'eau  pour  éviler  la 
immortel. 

—  Il  y  a  des  beux  qui  ne  doivent  leur  célébrité  < 
mémorables.  Florus  dit  que  Cannes,  ville  de  la  Pouill 
connue  avant  la  défaite  des  Romains:  Caitiiœ,  Apu 
BîcuSi  sed  mngnUudine  rlaiiis  emerxit. 
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Tite-Live  (XXII,  43)  dit  aussi  :  Ad  nobilitandas  clade  romana 
Cannas,  urgente  fato,  profecti  snnt.  Pressés  par  le  destin,  ils 
partirent  pour  ennoblir  Cannes  par  le  désastre  des  Romains. 

D'autres  lieux  subissent  un  sort  contraire.  Tellç  l'antique  Six-Foars, 
en  Provence,  célèbre  au  Moyen-Age  ;  ce  nid  d'aigles,  aujourd'hui 
déserté,  n'est  plus  que  le  percboir  de  l'ennui. , 

—  Certains  noms  d'hommes  sont  appellatife,  et  personnifient  tes 
grandes  vertus,  les  grands  vices  ou  tes  ridicules  qui  les  ont  illustrés  : 
que  te  soient  les  noms  de  personnages  historiques  ou  de  types  créés 
par  les  poètes,  ou  le  peuple. 

Aristarque  personnifie  la  critique  éclairée  ;  Achille  et  Alexandre, 
la  bravoure  ;  Don  Quicliotte,  la  bravoure  peu  raisonnée  :  Escobar, 
la  morale  relâchée;  etc. 

impair,  du  latin  imparem,  inégal. 

Tout  nombre  qui  ne  peut  être  divisé  par  deux  sans  laisser  une 
fraction,  est  impair. 

Numéro  deu«  impare  gaudet. 

(ViRGiLt,  Egi.,  vni.) 

(Le  nombre  impair  est  aimé  des  dieux.)  • 

—  Pythagore  regardait  le  nombre  impair  comme  plus  parfait  que 
le  nombre  pair,  en  ce  que,  après  qu'on  Ta  partagé,  il  laisse  loujours^ 
une  quantité  qui  est  commune  aux  deux  membres  de  la  division. 
Ainsi  il  le  tenait  pour  le  symbole  de  l'union,  du  mariage  et  de  la 
famille,  dont  la  formule  est  :  le  père,  la  mèfe,  l'enfant,  une  trinilé. 

—  Le  nombre  des  coups  de  knout  administrés,  doit  toujours  être 
impair,  en  vertu  d'un  ukase  de  Pierre-le-Grand. 

impayable  ;  m  négatif,  i}t  payable,  dépaver,  pacare. 
Il  y  a  des  objets  d'art,  des  traits  d'esprit  impayables. 

Ah  !  que  ce  «  quoi  qu'on  die  »  est  d'un  goût  admirable  î 
C'est,  à  mon  sentiment,  un  endroit  impayable. 

(MOLIÈRK.) 

Importun,  du  latin  impoi*tunum. 

Synonymes  :  boulet,  crampon,  fûclieux  (autrefois),  gêneur,  mon- 
sieur de  Trop. 

Imposer,  m,  sur,  et  pose7\ 

L'homme  qui  impose  est  imposant  ;  celui  qui  en  impose  est  un 
imposteur. 

impossible,  du  latin  impossibilem. 
A  l'impossible  nul  n'est  tenu. 
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—  Exemples  de  choses  impossibles  : 

On  ne  saurait  blanrliîr  un  Ethiopien.  (Ral)elais,V,22.)  .Eihiopem 
lavare. 

Efrire  sur  parchemin  velu.  (Rabelais.) 

Ferrer  les  ripiles.  (Rabelais.) 

C'est  lenler  l'impossible,  que  dierciier  à  rompre  une  andouille 
sur  le  Rcnouil.  (Rabelais). 

Tirer  de  l'eau  dune  pierre  ponce.  A'/uam  a  pumice  postulare. 
(Piaule.) 

Écrire  sur  l'eau  et  le  vent  : 

fn  venin  et  rapida  irriliere  nporlel  ai/aa. 

(€.t.-...t.| 

Prendre  la  lune  aux  dents,  ...le  vent  au  filet. 

Trouver  un  merlo  blanc,  un  cyjtue  noir,  un  tn^lle  à  cinq  (cuiiles. 

Souder  le  vif  argent.  (Proverbe  espagnol.) 

Tirer  des  pets  d'un  âne  mort. 

Traire  les  boucs.  Mulgere  hirrof.  (Virgile.) 

—  On  dit  d'une  cliose  impossible  :  H  n'y  a  pas  inOclic.  Allusion  à  la 
in^!he  de  l'ocrasion  (()  ou  à  une  Iam|>e.  qu'il  serait  difficile  d'allumer 
sans  la  mèclie. 

Rien  n'est  impossible  aux  hommes.  JVi/  mortalibux  arduum. 
A  cœur  vaillant,  rien  d'impossible.  (Devise  de  J,  Crour.) 

—  Le  mot  impossible  n'est  pas  français,  disait  un  général  â  son 
aide-de-camp. 

Je  lerai  l'impossible  pour  vous  être  agréable,  dit-on  par  galan- 
terie à  une  femme. 

—  Le  ministre  Calonne  répondit  ù  M™  Duliarry  qui  le  sollicitait  : 
•-Si  c'est  impossible,  cela  se  lera  :  si  ce  n'est  que  dilllcile,  c'est 
déjà  lait.  > 

Cette  réponse  d'uu  ministre  à  une  lemme,  pour  laquelle  il  ne 
pouvait  avoir  aucune  estime,  indique  plus  la  liasse  servilité  d'un 
courtisan,  que  l'esprit  et  la  lierté  d'un  grand  seigneur. 

IrnpM,  du  latin  impositiim. 

A  l'origine  de  notre  société,  les  peuples  ont  dû  offrir  volontaire- 
ment aux  chefs,  des  dons  annuels,  qui  ont  laissé  l'expression  de 
'  dons  gratuits '.  Viennent  ensuite  les  mots:  aide,  subvention, 
contributioi).  * 

Le  mot  imposition  n'a  plus  le  même  sens  ;  il  exprime  l'idée  de 
joug  de  l'autorité  tiscalo. 


"      *     •  ■■1 
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On  a  créé  le  raot  maltôte  pour  protester  contre  les  exigences  des 
traitants  et  du  lise. 

Le  plus  odieux  et  le  plus  vexatoire  des  impôts  modernes,  est 
celui  des  contributions  indirectes,  quels  que  soient  le  nom  adopté 
et  la  forme  employée. 

La  taille,  de  Tancicn  r6p:ime,  a  été  remplacée  en  1793,  par  les 
«  contributions  foncière  et  personnelle  *  ;  les  aides  et  gabelles  sont 
.devenues  les  «  droits  réunis  ». 

L'impôt  proportionnel  est  injuste;  l'impôt  progressif  seul  est 
raisonnable.  (Proudlion.) 

Chacun  ayant  des  besoins  égaux,  on  ne  doit  taxer  que  l'excédeat  ; 
taxer  le  nécessaire,  c'est  détruire...  (Montesquieu.) 

Tout  impôt  sur  la  consommation  est  un  impôt  contre  le  travail  : 
paixe  qu'en  diminuant  la  consommation,  on  diminue  le  travail. 

L'impôt  sur  le  tabac,  l'alcool,  est  un  impôt  hygiénique. 

—  Le  8  janvier  1869,  Charles  111,  prince  de  Monaco,  supprime 
dans  sa  principauté  les  contributions  foncière,  personnelle  et  mobi- 
lière, ainsi  que  l'impôt  des  patentes. 

Cet  exemple  sans  précédent  naura  probablement  jamais  d'imita- 
teurs. 

Imprimerie,  du  verl)e  latin  i?nprimere. 

Connue  en  Chine  en  933,  inventée  en  Europe  par  Gutenberg, 
Fust  et  Schœtîer,  en  l^i38,  elle  a  été  illustrée  par  les  Aides,  les 
Elzéviers,  les  Estiennes. 

—  Fournier  a  établi  imc  nomenclature  générale  des  différents 
caractères  employés  par  l'imprimerie,  et  de  leurs  grandeurs 
respectives.  Il  a  imaginé  une  échelle  de  2  pouces,  divisée  en 
24  lignes,  chaque  hgne  étant  de  0  points,  nommés  typographiques. 

Voici  le  nom  et  la  grandeur  respective  des  caractères  employés  : 

La  Parisienne S  points.  Le  Gros  romain  ...  18  points. 

La  Non-pareille 6  —  Le  Petit  parangon  .  20  — 

La  Mignonne 7  —  Le  Gros  parangon  .  22  — 

Le  Petit  texte 8  —  La  Palestine ...:..  24  — 

La  Gaillarde 9  —  Le  Petit  canon 28  — 

Le  Petit  romain  ...  10  —  Le  Trismégiste.  ...  36  — 

La  Philosophie 11  —  Le  Double  canon  . .  36  — 

Le  Cicéro 12  —  Le  Gro*s  canon 44  — 

Le  Saint  Augustin  .  14  —  Le  Triple  canon ...  72  — 

Le  Gros  texte 16  —  La  Grosse  non-pareille.  96  — 
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Impure,  nom  que,  sous  le  Directoire,  on  donnait  aiu  lilles 
légères  qui,  à  l'exemple  de  M™»  Tallien,  s'habillaient  s  peine. 

In,  préposition  et  partitule  néjralive  en  latin. 

ïn  sijînille  en.  dans  :  incision,  invasion  ;  mais,  le  plus  souven 
exprime  la  négation,  comme  a  en  grec.  Ainsi,  dans  :  incert 
incapable,  in  nie  la  qualité  exprimée  par  l'adjoclit  simple. 

jV  linal  de  ïn  se  supprime  ou  se  modifie  par  attraction  rij 
r;int  (mot  tiré  du  latin),  illégal  immédiat,  irrégulier. 

Les  mots  commençant  par  in  sont  très  nombreux. 

inauguration,  latin  in  et  augurium. 

Consulter  les  augures  en  commençant  une  action. 

Cérémonie  qui  avait  lieu,  chez  les  Romains,  lorsque  l'I 
consultait  le  collège  des  augures  sur  le  ctioiic  du  lieu  oi'i  de 
s'élever  un  monument. 

Aujourd'hui,  ce  mol  signilie  dédicace,  consécration,  ouvcn 
d'une  entreprise,  réception  officielle  d'un  monument  qu'on  livn 
public;  toutes  choses  qui  s'accomplissent  avec  de  grandes  c 
monies,  précédées  de  discours,  et  souvent  suivies  de  banquets. 

Chez  les  Romains,  les  inaugurations  étaient  déjà  accoinpagi 
de  lestins  :  Cœnœ  attguralei  (Cicéron),  repas  donnés  par 
augures  â  leur  installation. 

inoertain  ;  ïn,  négatif  et  certain. 

Entre  le  ziste  et  le  zesle. 

GramMatiti  eerlnnl,  et  ndhuc  jtift  jKifife  lii  cl. 
(noin.,1.1 
Incessamment;  in,  cexxant,  ment. 
Signifiait  d'abord  :  sans  cesse,  perpctuellement. 
A  pris  le  sens  de  bienldt,  dans  un  bref  délai.  Je  partirai  in 

samment.  La  première  aura  lieu  incessamment. 
Inoeste,  latin  inceslum  (non  casfitm.) 
Au  propre  :  «ine  ceslo,  sans  ceinture.  (Juvéna!,  V,  2.) 
Millin  {AnliquiU's  natianalea,  t.  III,  art.  28)  dit  qu'on  voVail 

milieu  de  la  nef  de  la  collégiale  d'Écouis,  une  plaque  de  mai 

sur  laquelle  se  Usait  celle  singulière  épitapbe  ; 

(;i-git  reniant,  ci-nil  le  pÈm, 
Cl-git  la  sœur,  ei-git  le  (rère, 
Ci-git  la  femme  et  le  mari, 
Et  ne  sont  qne  deuv  corps  ici. 

La  tradition  qui  explique  cette  sorte  d'énigme,  est  qu'un  fils 
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M™«  d'Écouis  avait  eu  de  sa  mère,  sans  la  connaître  et  sans  en  être 
reconnu,  une  fille  nommée  Cécile  :  il  épousa  ensuite  cette  Cécile, 
qui  avait  grandi  en  Lorraine,  auprès  de  la  duchesse  de  Bar.  Ainsi 
Cécile  était  fille  et  sœur  de  son  mari.  Ils  furent  enterrés  dans  le 
même  tombeau,  en  1312. 

Cette  aventure  singulière  fait  le  sujet  de  la  XXX«  Nouvelle  de 
YUeptaméron.  sous  le  titre  :  «  Un  jeune  gentilhomme  âgé  de 
quatorze  ans,  pensant  coucher  avec  Tune  des  demoiselles  de  sa 
mère,  coucha  avec  elle-même,  qui,  au  bout  de  huict  moys,  accoucha 
du  faict  de  son  fils,  d'une  lllle,  que  douze  ou  treize  ans  après, 
il  espousa,  ne  sçachant  qu  elle  fust  sa  fille  et  sa  sœur,  ny  elle  qu'il 
îust  son  père  et  son  frère.  » 

Inoomplet;  in,  négatif  et  coinplet,  de  completum. 

Par  exemple  :  un  papillon  sans  ailes,  une  fleur  sans  parfum. 

Incongru,  latin  incongruum,  qui  ne  convient  pas. 
Ce  qui  n'est  pas  conforme  aux  usages  reçus. 

Inoonnu  ;  in  et  connu. 

Synonyme  :  X,  qui  en  algèbre  désigne  l'inconnue. 

Inconnu  comme  les  sources  du  Nil. 

'  inconstance,  du  latin  in^  constantiam, 

Fourler  réhabiUte  l'inconstance  ;  il  en  fait  une  vertu  qu'il  appelle 
i  la  papillonne  ». 

La  Fontaine  disait  : 

Diversilé,  c'est  ma  d(*\iso. 

Un  autre  : 

L'ennui  naquit  un  jour  de  l'uniformité. 

On  disait  dun  esprit  inventif, mais  inconstant  et  qui  abandonnait 
le  lendemain  le  projet  de  la  veille  :  «  Il  a  la  fécondité  de  l'avorte- 
ment.  » 

Il  n'a  pas  changé,  il  n'est  fidèle  qu'à  l'inconstance. 

inconstant,  même  origine. 
Synonymes  :  girouette,  sauteur. 

incrédule,  de  e/i,  credulus,  qui  ne  croit  pas. 
Incrédule  comme  saint  Thomas. 

Inde,  du  latin  IndLam, 

Inde  a  fait  iîidienne,  toile  de  coton  peinte  ou  imprimée,  venant 
d'abord  de  MasuUpatan  et  de  Surate,  devenue  commune  en  France, 
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depuis  sa  Ial)rif  alion  d  Joiiy  par  Olierk.imii,  sous  le  premier  Em] 
labriques  :i  Mulliouse  et  à  Rouen. 
Coq  d'Inde,  poule  d'Inde  ;  puis  dinde,  dindon. 

Indécis,  du  latin  indedmm.  non  trnnché. 

Un  )JTiinin  de  Paris  apostroplie  ainsi  un  bonrjïeois  planti 
iiiilieu  d'une  rue  et  paraissant  indfcis  ;-•  Eli  bien!  bourgeo 
quoi  nous  décidons-nous?  » 

Index,  mot  latin  ;  le  doigt  qui  sert  ii  montrer. 

On  appelle  index  le  catalo^ic  des  livres  prohiliés  par  la  cou 
fration  du  Salnt-Oirirc  à  Rome.  Un  livre  mis  à  l'index  est  un 
rondaTRué  par  celle  con/^régiilion. 

Indiscret;  in,  négatif  et  discret. 

Synonyme  :  touche  à  tout. 

Un  homme  indiscret  est  une  lettre  décachetée,  que  tout  le  mi 
peut  lire. 

L'oreille  de  l'indiscret  est  un  liltre  qui  se  vide  par  la  Iiouchc 

D'une  conlldente  ;'i  une  indiscrétion,  il  n'y  a  que  la  dislanc 
l'oreille  à  la  Iionrhc.  (Petit-Senn.) 

Individu,  du  laliii  iadiiùduns,  non  parlageable. 

Un  individu,  un  particulier,  un  quidam,  c'est-;'i-dire  un  pei 
nage  sans  importance,  le  premier  venu. 

Expression  familière  et  méprisante. 

On  dit  aussi  :  un  cadet,  un  paroissien. 

Indulgence,  du  latin  indulijenliam. 

Vertu  par  laquelle  on  pardonne  aisément.  C'est  la  vertu  de 
qui  en  ont  te  moins  besoin  pour  euK-mt^mes. 

Ouand  les  belles  âmes  sont  arrivées  à  comprendre  le  m; 
l'ingratitude,  leur  indulgence  pour  l'humanité  est  le  dernier  d 
du  mépris. 

Industrie,  du  latin  industriam. 

C'est  l'intelligence  intérieure  qui  conduit  la  main  dans  les 
mécaniques. 

L'industrie  a  affranchi  l'intelligence  par  l'intelligence;  ca 
l'origine,  quand  il  u'y  avait  pas  de  moulin,  il  fallait  bien  qu'il  ) 
un  homme  contraint  de  tourner  la  meule.  Cet  homme  était 
machine  condaumée  à  ne  jamais  connaître  son  intelligence;  i 
l'esclavage.  (E.  Pellelau.) 

La  division  du  travail  est  un  signe  de  progrès  en  industrie 
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sauvage  fait  lui-m^nie  sa  cabane  et  son  vêtement  :  le  comble  de  la 
civilisation  est  que  dix  personnes  concourent  à  fabriquer  une 
épingle.  (J.-J.  Ampère.) 

Dans  presque  toutes  les  industries,  la  main-d'œuvre  est  presque 
tout,  et  la  matière  presque  rien.  Deux  kilos  de  poils  de  chèvre 
suffisent  pour  un  cachemire  français  de  4  i\  8.000  francs.  Un  bien 
moindre  poids  de  cuivre  et  d'acier  suffira  pour  fabriquer  un 
chronomètre,  une  montre  de  Brégiiet,  qui  vaudront  de  2.000  k 
6.000  francs.  Tout  le  reste  sera  la  main-d'œuvre.  (Ch.  Dupin.) 

iniluotable;  in  ehicfabilem,  contre  quoi  on  ne  peut  lutter. 

Néologisme  de  Ballanche  ou  de  C.  Delavigne,  absent  du  Diction- 
naire de  l'Académie. 

Nota.  —  Se  trouve,  au  xvi«  siècle,  chez  0.  de  Saint-Gelaîs. 
L'Académie  Ta  adopté  en  1878. 

Inivitabie,  qui  ne  peut  s'éviter. 
Synonyme  :  fatal. 

Infanterie,  l'ensemble  des  troupes  à  pied. 

Vient  de  ce  qu'une  infante  d'Espagne  vainquit  les  Maures,  en  se 
mettant  à  la  tète  des  troupes  de  pied. 

Ou  de  fantassin  (italien  fantaccino),  faute,  jeune  serviteur, 
valet  de  pied  (?). 

infanticide,  du  latin  infanticidn,  tueur  d*enfants. 
Svnonvme  :  faiseuse  d'anges. 

Infidélités  conjugales. 
Svnonvme  :  duel  i\  coups  de  canif. 

V  %.  M. 

On  dit  aussi  :  donner  des  coups  de  canif  dans  le  contrat. 
Accommoder  au  safran. 

Infinitif,  latin  infinitiviun. 

Mode  du  verbe  indiquant  l'action  d'une  manière  indéterminée: 
aimer,  partir. 

Ingénieur,  du  verl)e  ingénier:  vieux  français  ingegnière. 
Engeigner  signifiait  tromper,  être  habile.  (Cf.  engin.) 

Les  injigniers  qui  ont  lengin  l)asU. 

{Roman  de  Garin.) 

Les  maistres  ingénieux.  (Rabelais,  IV,  40.) 

Ingénu,  du  latin  ingenuum,  né  libre. 

S'opposait,  chez  les  Romains^  à  affranchi. 

Au  thé^Hre,  ingénue  désigne  un  rôle  de  fille  naïve  :  Agnès. 
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Ingratitude,  Inlin  in,  nÔKiilil,  gradtudinem,  reronmii^sniirc. 

L'ingraliUidc  est  la  fiUe  de  rorpiipil. 

L'orjriicil  ne  ï«til  pas  devoir  :  l'iiinour-propre  ne  veut  pas  payer. 
(La  tlot-heroïK'auld.) 

L'iaK''3tiUide  est  le  seul  vice  doitt  on  ne  se  vante  pas.  (G.  de 
Nerval.) 

Le  cœur  de  l'inftrat  ressemlile  à  un  désert,  qui  linit  avidemenl  la 
pluie  tombée,  l'engloutit  et  ne  produit  rien.  (Maxime  indienne.) 

L'ingratitude  est  l'indépendance  du  cœur,  ...la  banqueroute  du 
cœur. 

On  ne  trouve  guère  d  iufrrals,  tout  qu'on  est  en  état  de  faire  du 
bien.  (La  Roclieloucauld.) 

Supprimez  le  bienlait,  il  n'y  a  plus  d'ingratitude.  (La  Palisse.) 

n  y  a  des  reconnaissances  pires  que  l'ingratitude  ;  on  voitsouveht 
un  grand  service  rendu  recevoir  une  récompense  ridicule  et 
dérisoire. 

Injure,  latin  injvriain.  injustice. 

Sy;ionjmes  :  compliments  de  la  place  Manliért  ;  coups  de  Iwuloir  ; 
gros  mots  ;  style  peu  parlementaire. 

Quand  l'injure  est  sanglante,  elle  s'appelle  sarcasme  {qui  brûle  la 
chair). 

Apostroplier  les  gens  :  agonir  (d'injures). 

Dire  ses  patenrtlres  â  l'envers. 

Déliagouler:  •  Kile  vint  à  déliagouler  mille  injures  contre  le  Roy.  • 
{Brantl^me.) 

Les  injures  sont  les  raisons  de  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

Ni  les  menaces  ni  l'injure  n'atTaiblisscnt  un  ennemi,  mais  les 
nnes  l'avertissent  de  se  tenir  en  garde,  l'autre  ne  fait  qu'accroître 
sa  haine,  et  le  rend  plus  industrieux  dans  les  moyens  de  nuire. 
(Machiavel.) 

S'irriter  des  injnres,  c'est  les  reconnaître  justes:  les  dédaigner, 
c'est  les  condamner  ii  l'oubli. 

Convicin,  si  irascari;  tei/ua  videntur  ;  sprpla  exo/escunl.  (Ta- 
cite, Ànnalex,  IV,  3i.) 

Tout  le  monde  peut  injurier;  n'olTense  pas  qui  veut. 

Vos  injures.  Messieurs,  n'arriveront  jamais  à  la  hauteur  de  mon 
dédain.  (Guiznt.) 

On  doit  mépriser  les  injures  des  êtres  vils. 

—  Une  bordée  d'injures.  (Voy.  vomir  des  injures.) 

Les  Latins  disaient  : /(/««sfrff  injitriarum  (des  charretées  d'in- 
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jures),  par  suite  de  l'usage  de  parcourir  les  rues  pendant  les  salur-- 
nales,  dans  des  cliariots,  et  de  chanter  des  cliansons  satiriques* 
censure  des  mœurs  de  l'époque.  ' 

—  Une  injustice  faite  à  un  seul,  est  une  menace  faite  à  tons. 
(Montesquieu.) 

innooenty  du  latin  in,  nocentem,  qui  ne  nuit  pas. 
Dans  le  Midi  de  la  France,  innocent  signifie  idiot,  imbécile. 
Dans  le  Berry,  il  a  le  sens  d'ignorant.  «  J'en  suis  innocent  •  équi- 
vaut à  «  je  n'en  ai  point  connaissance  ». 
L'innocence,  c'est  la  vertu  sans  le  savoir. 

—  Donner  les  innocents. 

Au  jeu  des  innocents,  les  jeunes  filles  un  peu  novices  qu*on 
surprend  au  lit,  reçoivent  des  claques  sur  le  derrière,  et  sont  même 
exposées  à  quelque  chose  de  plus. 

On  appelait  cela  :  donner  les  innocents. 

Dans  Rabelais  (V,  12),  on  lit:  «  Y  serez  biçn  innocentez  »  et  au 
chapitre  suivant:  «Veu  qu'innocence  n'y  est  poinct  en  seurelé  el 
que  le  diable  y  chante  messe.  ^ 

Dans  XHeptamèrony  la  Nouvelle  43  est  intitulée:  «  Tn  mari 
donnant  les  innocents  à  sa  servante,  trompe  la  simplicité  de  sa 
femme.  »  (Imité  par  La  Fontaine.) 

—  Aux  innocents  les  mains  pleines.  Le  contraire  serait  plus  vrai. 

—  Le  massacre  des  Innocents.  (Mathieu,  II,  46.) 

A  favénement  de  Louis  XVI,  l'ablié  Terray  et  trois  autres  ministres 
impopulaires  furent  remplacés.  On  dit  que  c'était  une  Saint-Bartlié- 
lemy  de  ministres.  «  Dans  tous  les  cas,  répliqua  l'ambassadeur 
d'Espagne,  ce  n'est  pas  le  massacre  des  Innocents,  i 

(Voy.  jeux  innocents.) 

Indufy  du  latin  m,  auditum. 

On  entend  dire  :  une  beauté  inouïe  ;  c'est  attribuer  à  la  vue  la 
faculté  de  l'ouïe,  prétendre  qu'on  voit  par  l'oreille.  A  la  rigueur,  on 
peut  supposer  que  cela  signifie  une  beauté  dont  on  n'a  pas  entendu 
parler. 

in  pace,  expression  latine  signifiant  «  en  paix  ». 

Cachot  où  étaient  abandonnés,  dans  les  couvents,  les  moines 
condamnés  à  mort. 

Avant  de  replacer  sur  eux  la  pierre  sépulcrale,  on  prononçait  la 
formule  :  Vade  in  pace  :  d'où  le  nom  donné  à  ces  oubliettes. 

inscription,  du  latin  inscript ionem. 
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Les  inscriptions  latines  sur  des  monuments  français,  inintelligibles 
pour  le  ^rand  nombre,  prêtent  souvent  au  ridicule.  Le  peuple  s'en 
moque,  en  traduisant  Ludovico  Magno  par  «  Porte  Saiût-Denis  ». 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  prison  pour  dettes,  à  Florence,  on 
lisait  cette  inscription  :  Oportet  misereri  (il  faut  avoir  pitié),  que  le 
peuple  traduisait  «  Porte  des  misères  ». 

RicheHo  sifrnifie  «  à  Ricbelieu  »  ;  Moliero^  «  à  Molière». 

D'après  ce  principe,  il  faudrait  écrire  :  Lannes,  Asinus:  Bellune, 
pu! dira  hma 

Napoléon  est  traduit  Napolio  sur  la  fontaine  de  l'école  de  Méde- 
cine ;  Napoieo  sur  le  tombeau  de*  Ricbelieu  ;  Neapolio  sur  le  socle 
de  la  colonne  Vendôme. 

Insensé,  de  In,  et  de  senn  :  à  l'imitation  du  latin  insensatum. 
Privé  de  sens,  c'est-à-dire  de  raison. 

C'est  pour  l'esprit  l'état  de  maladie,  comme  le  bon  sens  est  l'état 
de  sauté  :  Sapientia  est  sanitas  animi.  (Cicéron,  Tusculanes,) 

Insolent,  du  latin  insolentem,  insolite. 

Insolent  comme  un  page,  ...comme  le  valet  du  bourreau. 

L'insolence  et  Tarrogance  sont  les  marques  de  la  bassesse. 

Instant  (à  1')  :  illico,  dare  dare,  tout  de  go 

Instar  (à  1'),  du  latin  ad  instar,  à  la  manière  de. 

Instinct,  du  latin  instinctum,  impulsion. 

L'instinct  est  commun  à  l'bomme  et  à  l'animal.  Cbez  l'animal,  il 
reste  immuable  ;  cbez  l'bonune,  il  grandit  ot  de>ient  intelligence. 

C'est  une  faculté  native  qui  s'exerce  sans  Je  concours  de  la  raison 
ou  de  la  réllexion.  L'intelligence  est  la.  faculté  d'une  pensée  libre, 
communiquée  à  l'animal  par  la  volonté  ou  l'éducation.  (Flourens.) 

Instruction,  du  latin  instruere,  instructionem. 

L'instruction  est  un  trésor  dont  le  travail  est  la  clef. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l'éducation  ou  civilisation. 

La  civilisation  donne  une  certaine  tendresse  bumaine,  une  amabi- 
lité générale,  qui  est  un  trait  d'union  entre  les  peuples,  même 
ennemis,  et  ouvre  les  cœurs  à  tous  les  épancbements  de  l'attraction. 

Toutes  les  institutions  sociales  doivent  avoir  pour  but  l'améliora- 
tion morale,  intellectuelle  et  pbysique  delà  classe  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  pauvre.  (Condorcet.) 

il  est  donc  permis  d'instruire  les  ignorants  malgré  eux,  et  de 
répandre  la  civiUsation  à  coups  de  canon. 
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L'insiruclion  première  restp  toujours  dans  la  vie  comme  un  fonds 
qui,  trtt  ou  lard,  produit  un  intérêt.  (L.  Bleinye.) 

—  L'instruction  élémentaire,  les  quatre  règles,  dit-on,  c'est  assez 
pour  vivre.  C'est  même  trop  à  la  rijçueur,  car  on  peut  vivre  sans 
savoir  ni  a  ni  6,  comme  on  peut  manger  sans  fourchette.  Mais  ce 
n'est  pas  assez  pour  sTivoir  vivre,  c'est-à-dire  pour  aimer  la  vie, 
pour  en  comprendre  les  merveilles  et  en  bénir  l'auteur. 

—  L'ouverture  d'une  école  fait  fermer  une  prison  et  dix  cabarets  (0- 

—  L'instruction  supérieure  des  filles,  instituée  à  la  Sorbonne 
(vers  1867)  par  M.  Duruy,  a  mécontenté  tous  les  J.  Prudhonimes  et 
a  fait  pousser  les  hauts  cris  au  clergé. 

Quelle  folie  !  disait-on.  Esl-ce  que  nos  filles  ont  besoin  d'un  ensei- 
gnement si  élevé  ?  Il  suffit,  comme  au  temps  de  Molière, 

Que  la  capacité  de  leur  esprit  se  hausse  ; 

A  connaître  un  pourpoint  d'avec  un  haut-de-chausse. 

Me'  Dupanloup,  évèque  d'Orléans,  laissa  alors  échapper  un  mot 
maladroit^  qui  eut  un  immense  succès  de  rire  :  «  Les  filles  doivent 
être  élevées  sur  les  genoux  de  l'Kglise.  » 

...Une  instruction  plus  sévère  relèvera  la  dignité  de  réponse, 
accroîtra  l'autorité  de  la  mère,  et  agrandira  la  légitime  influence 
de  l'honnête  femme  dans  la  société.  (Duruy,  26  octobre  i868.) 

La  France  a  soif  d'instruction  :  mais  l'instruction  du  peuple  ue 
convient  pas  à  ri!glise  (1872).  Il  faut  à  la  France  la  séparation  de 
l'Ëglise  el  de  l'État  :  sinon  elle  descendra  au  niveau  de  la  Pologne, 
de  l'Irlande,  de  l'Kspagne,  <iui  ont  subi  le  joug  du  clergé. 

Insulter,  du  latin  insuUare,  faire  assaut  contre. 
Les  lièvres  inème>s  insultent  au  lion  mort  :  Mortuo  leoni  lepore,< 
insultant. 

Arl)res,  (|ue  dans  nos  jeux  j'insuUais  autrefois. 

(li^MARTINF.) 

Kt  les  noyers  souvent  du  passant  insnUés. 

{BOII.KAU.) 

Les  deux  poètes  emploient  le  mot  dans  le  sens  de  :  assaillir  n 
coups  de  pierres. 

—  L'insulte  qui  s'adresse  à  une  honnête  femme  glisse  sur  elle, 
comme  le  lâche  projectile,  qui  s'écrase  en  frappant  le  marbre  d'une 
statue.  ,  ^ 

Intendant  militaire  :  M'*  Riz-pain-sel. 
Intention,  du  latin  intentionem. 


—  La  lionne  intention  est  répnlée  jimir  le  fait. 

Cette  maxime  n'est  pas  toujours  juste,  eile  a  son  rorréla 
<M>  proverhe  espagnol  :  •  L'enfer  est  pavé  de  honnes  intentk 

Rossiiet,  préi'liant  contre  toutes  les  verlus  équivoqtics 
-  Toutes  ees  vertus  dont  l'enfer  est  pavé.  ■ 

—  l'ne  lionne  inlention  pent  excuser,  mais  nou  justifi 
nisnnnise  action. ..  (Sainl-fivreiriont.) 

M.  Viennct  a  dit  de  ren\  ()ni.  an  jugement  dernier,  n'ai 
[nire  valoir  qne  de  lionnes  intentions,  qii'  •  ils  passeront  un 
vaise  étcniilé  ». 

Intaroaler,  du  latin  iniercalare  [mlare.  crier). 

InsiDiier  une  chose  dans  une  antre. 

Feuille  intercalaire  :  celle  que  l'on  place  entre  deii\  antres 

Cnle  de  vaisseau,  plan  incliné  placé  entre  le  sol  liorizont 
<|iiille  du  vaisseau,  pour  faciliter  sou  lancement. 

D'oi'i  calade,  nom  de  trois  rues  de  Marseille,  en  forte 
comme  la  cale  d'un  vaisseau  (0. 

—  Intercaler  se  dit,  an  propre,  du  jour  ajouté,  tous  les 
ans,  au  mois  de  février  :  jour  intercalaire. 

(l'es!  par  extension  qu'on  la  appliqué  à  l'introduction 
feuille  âans-iin  cahier,  d'un  mot  dans  une  phrase,  etc. 

Inièrêt,  du  latin  interest.  il  importe. 

Le  lien  social,  mais  souvent  aussi  ce  qni  sépare. 

C'est,  en  effet,  dans  le  sens  de  dommage,  préjudice,  ((u' 
pris  autrefois. 

Quel  intéiest  eticourcK-vous  ?  (Raliehiis,  IIL  11!),  c'est-à-di 
risque  ? 

Au  livre  1,  8,  en  parlant  de  la  tira^iielle  de  Gargantua, 
•  lille  ne  resseuitiloït  pas  à  ces  liypocriptiques  braguette! 
tas  de  mnguetz,  qui  ne  sont  pleines  que  de  vent,  au  grand  i 
dn  sexe  féminin.  • 

—  Dans  le  sens  le  plus  moral,  l'intérêt  est  la  part  que  l'oi 
â  ne  qui  touche  son  seiiiMalile;  c'est  la  charité.  Mais  l'acce 
plus  générale  et  la  plus  pratique,  c'est  l'intérêt  person 
égoisnic.  Ou  consulte  ordinairement  sou  iiilérél  avant  c( 
autres. 

L'intérêt  met  eu  œuvre  toute  sorte  de  verlus  et  de  vit 
Rochefoucauld.) 
La  conscience  parle,  mais  l'intérêt  crie. 
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Il  est  impossible  de  faire  entendre  raison  à  ceux  qui  ont  adopté 
une  façon  de  voir  conforme  à  leurs  intérêts.  (Clément  XIV.) 

Dans  toutes  les  affaires  litigieuses,  il  faut  élever  les  questions 
jusqu'aux  principes,  et*  non  les  rabaisser  jusqu'aux  intérêts. 

,—  Le  haut  intérêt  de  l'argent  est  le  signe  infaillible  de  la  prospé- 
rité publique.  (Voltaire.) 

Interjecticn,  du  latin  interjectionem. 

Partie  du  discours  qui  est  le  plus  souvent  une  exclamation  luono- 
syllabique  isolée,  un  cri  exprimant  un  sentiment,  un  désir,  un 
ordre. 

Les  interjections  tiennent  à  la  langue  primitive,  c'est-à-dire  à  ce 
langage  que  la  nature  inspire  à  tous  les  hommes,  et  qui  est  une 
action  de  l'ûme  sur  les  organes. 

Ce  ne  sont  point  des  ihots  proprement  dits,  mais,  en  quelque 
sorte,  des  cris  de  l'Ame,  qui  expriment  spontanément  une  impres- 
sion produite  sur  l'organisme. 

—  Nous  avons  une  seule  interjection  de  forme  germanique  : 
holà  !  Les  autres  ont  la  forme  latine. 

—  Les  interjections  sont  ordinairement  accompagnées  d'un  mot 
qui  en  précise  le  sens  et  en  augmente  l'énergie  : 

Ah  !  Dieu.  Fi  donc  ! 

Hélas!  est  fait  de  cette  façon,  et  s'écrivait  autrefois  hé!  las. 
qu'on  mettait  même  au  féhiinin. 

Quelquefois  on  mettait  un  pronom  entre  l'interjection  et  Vadjectil 
1ms  :  «  Eh  !  mi  las  !  Eh  !  moi  malheureux  !  » 

Les  Itahens  diseut  :  Of?ne,  lasso  !  Les  Provençaux  :  oimé  ! 

—  Les  mots  :  bon  !  paix  !  cliut  !  courage  !  ne  sont  pas  des  inter- 
jections, mais  des  propositions  elliptiques. 

—  Ah  !  et  ha  !  est  la  manifestation  un  peu  théâtrale  d'une  grande 
douleur  :  Ah  !  suis-je  assez  malheureux  l 

Ah  !  marque  aussi  la  joie  et  les  alTections  vives. 
La  surprise,  rétonnement  prennent  de  préférence  ha! 
Aïe,  cri  desoulTrance  :  Aïe  !  vous  me  faites  mal. 
Aïe,  aïe!  à  l'aide!  (Molière,  Étourdi,  II,  9.) 
Semble  une  forme  ancienne  du  verbe  aider. 
Alerte  !  de  l'italien  alVerta  :  garde  à  vous  ! 
Bast  !  bah  !  exprime  rétonnement,  l'incrédulité. 
Boum  !  cri  du  limonadier  :  Oui,  bon  ! 
Brr...  !  exprime  l'iiorreur...  et  le  froid. 
Chut  !  s'emploie  pour  iiuposer  silence. 
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Dn,  souvent  joint  ii  oui  :  rertaiocment. 

Dame!  marque  lii  sur|>rise  ou  raftinnation. 

Elit  bien.  Inierjection  inlerrojjative,  négative  ou  appn 
Kli  !  bien,  qn'a-1-ii  réjiondu}  Eli  !  hictn,  non.  Eli  !  bien,  soit 

iî>(»A(î' /  inlerjertion  île  joie,  cmployi-e  diez  les  Latins  < 
Bacclianales. 

Fi  f  exclamation  de  déjïortt. 

Foin  !  la  répulsion. 

Gare  !  prenez  jiarde  !  cri  pour  avertir. 

f/a!  exprime  la  surprise,  rélonnemciit,  l'admiration. 

ffeu .'  son  produit  par  lo  frémissement  :  onomatopée  du  ( 
douleur  lumiaine,  e<cpriinant  l'alialtenient  ou  la  pitié. 

f/en  !  heu  !  réponse  évasive. 

//o!  sert  à  appeler. 

O.  devant  le  vocatif,  sipite  de  l'apostrophe. 

Oh  !  exprime  j'oie,  douleur  ou  surpri.se. 

Ouais  i  exclamation  de  surprise  fréquente  clicz  Molif^re. 

Ouf!  exprime  le  soulagement. 

Paix!  impose  silence. 

Peuh  !  marque  le  dédain. 

Pouah  !  exprime  le  dégoût. 

Sus  !  (debout;,  latin  sursutn. 

t't  !  hors  d'ici,  va-fen  !  St*  dit  dans  le  Berry  à  un  cl 
même  à  une  personne  en  signe  de  mépris. 

Ut  vient  du  mot  anglais  oui.  sorte  de  cri  do  bntadic 
habitants  du  centre  de  la  France  ont  dû  entendre  souve 
terreur,  et  qui  resta  gravé  dans  leur  mémoire,  apré.s  les 
que  les  Anglais  exercèrent  à  plusieurs  reprises  dans  leur  pîi 

Les  deux  vers  suivant  de  Wace  {ftomàn  de  Pou)  al 
l'origine  de  co  mot  : 

La  'ffini  EiiKlesflio  :  l't  '.  sV'crii;  : 

Nornianz  c^iTiciit  ;  Hier  aie'.  (Dipu  aidcl)      ■ 

07,  précédé  de  r  euphonique,  a  pu  donnernnissanceà  l'e 
lion  :ut!  qui,  dans  l'argot  populaire,  signilie  :  Tu  m'ennuie 
promener. 

A  moins  qu'on  ne  tire  ce  mot  de  :eslc. 

Zoti  !  interjection  provençale  :  Allons  !  vile  ! 

Les  Latins  avaient  l'interjection  Vœ  !  malhenr  ! 

Interlope,  de  l'anglais  (o  interlope,  faire  un  métier  lu 
l'allemand  inter,  sous,  entre,  làiifen,  courir. 
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80  dit  du  commerce  maritime  fait  en  fraude,  dans  un  pays  oii  il 
est  interdit. 

Signifie  donc  à  peu  près  la  même  chose  que  contrebande,  com- 
merce illicite,  tel  que  la  traite  des  nègres. 

Se  dit,  au  figuré,  dospersonnesdereputationdouteusequi.se  glis- 
sent en  contrebande  dans  une  société  honnête.  Le  monde  interlope 
des  débauchés,  chevaliers  d'industrie,  femmes  galantfs,  etc. 

Intermède,  de  l'italien  intermedln:  hiin  i ni ermedium. 

—  On  disait  autrefois  «  entreniets  ». 

On  fit  dans  les  Mémoires  de  lancienne  chevalerie,  au  n)ot 
entremets  (t.  I,  f«  24G)  : 

«  Le  mot  entî^emets  s'est  dit  longtemps  au  lieu  de  celui  d'inter- 
?n^de^  dans  une  pièce  de  théâtre. 

«  Il  signifiait  une  espèce  de  spectacle  muet,  où  l'on  voyait  des 
hommes  et  des  bètes  exprimer  une  action  :  quelquefois  des  bateleurs 
y  faisaient  des  tours.  Ces  divertissements  avaient  été  imaginés 
pour  les  convives  dans  l'intervalle  des  services  d'un  grand  festin  : 
d'où  le  mol  entremets.  L'usage  de  ces  anciens  plaisirs  s'était 
conservé  dans  les  cours,  comme  ou  le  voit  dans  la  description  du 
banquet  donné  en  IGOO  à  Florence,  pour  le  mariage  de  Marie  de 
Médicis  avec  Henri  IV.  » 

Interpoler,  du  latin  interpolare,  eutreméler. 

Insérer,  par  ignorance  ou  par  fraude,  dans  un  texte,  un  acte  t>u 
un  document,  des  mots  ou  des  passages  qui  n'appartiennent  pas  à 
la  pièce  originale,  soit  pour  compléter,  soit  pour  dénaturer  le  texte. 

Intervalle,  du  latin  interrai fnm. 
En  roman  entrerai,  , 

Intolérance  ;  in,  négatif  et  tolérer,  tolera?*e. 

Le  zèle  ardent  de  Voltaire  en  faveur  de  la  tolérance,  a  créé  tard 
le  mot  infoléranre,  pour  désigner  un  abus  invétéré,  que  la  philo- 
sophie du  xviiic  siècle  avait  à  cœur  de  combattre. 

—  L'intolérance  est  la  fille  des  faux  dieux. 
Intolérants  comme  les  Pharisiens. 

Rome  est  la  capitale  de  l'intolérance  (1863). 

Intrigue,  de  l'italien  intrigo. 
Synonymes:  manigance,  mic-mac. 

Inutile,  \dX\Vi\in  et  ut  item. 
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Faire  une  chose  iniitilii  :  perdre  son  temps. 

Laver  une  brique  {pour  lui  (aire  perdre  sa  coulenr). 

Inventaire,  dérivé  du  suivant. 

—  Croire  tuie  chose  sous  hénélice  d'invcnlaire.  Le  Uéni 
veulaire  est  le  droit  de  n'user  d'un  liéritage  que  jusqu'il  cor 
dfs  bleus  inventoriés,  dans  le  rns  où  la  succession  se  ( 
endettée. 

D'oûi'aïionie  dedroit:.Yemo  /lœres  incitits,  sufficitabs 
Inventer,  du  latin  infentnm,  trouver. 
Les  inventions  iiuniaines  niarclient  du  composé  au  sim 
simple  est  toujours  la  perfection, 

—  Il  n'a  pas  inventé  la  poudre,  ...le  lil  à  couper  le  lu 
n'est  pas  cause  que  les  grenouilles  n'ont  pas  de  queue  :  il 
d'intelligence. 

Inviter,  du  latin  iiiinlare. 

Dans  certaines  contrées,  il  y  a  écUer  employé  comme  c 
inviler. 

Jean  a  été  invité  à  la  noce,  et  j'ai  été  évité. 

Invoquer,  du  latin  invorarf  :  anciennement  nni'ocher. 

(tn  dit  iuipropremeiil  :  invoquer  le  secours,  le  bénélicc,  I 
des  lois. 

Voltaire  dit  que  >  cens  qui  s'expriment  ainsi  devaient  in> 
dieu  du  fcoht  >. 

Ique.  Désinence  indiquant  un  malade  aiïecié  de  telle 
maladie  ;  paralytique,  phtisique,  hydropiqiie. 


Ironie,  latin  ironlam;  du  grec  etroneia. 
Figure  par  laquelle,  sous  un  faux  semblant  d'ignoranc 
naïveté,  on  dit  le  contraire  de  ce  qu'on  \eut  faire  entendre 
L'ironie  est  une  espiVe  de  raillerie,  et  tient  surtout  du  ■ 
quoique  la  tragédie  l'ait  (pidqnelois  enq)lo;ée. 

Jo  k'  ili'clari'  iIoiil':  (Jiiinaiilt  est  un  Virgilo; 
Uoursaull  coninip  un  idIclI  en  nos  ans  a  paru. 

(to,L»..) 

Irriter,  du  latin  Iri-itnre.  correspond  à  ira,  colère. 
S'irriter  :  être  comme  un  crin,  un  hérisson. 


Isabelle,  élymologie  historique. 
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Couleur  Isabelle  :  d'un  jaune  pâle. 

—  Nom  ancien  d'une  étoffe  de  couleur  movenne  entre  le  blanc  et 
le  jaune. 

Les  isabelles  pûles  cl  dorées  sont  teintes  avec  un  peu  de  raucourt. 

« 

(Règlement  sur  les  teintures ^  1669,  I^lttré.) 

—  On  dit  que  l'archiduchesse  Isabelle,  lille  de  Philippe  II,  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  (it  vœu,  lors  du  siège d'Ostende  (1601-1604), 
de  ne  changer  de  linge  qu'après  la  prise  de  la  ville.  Le  siège  dura 
trois  ans  et  trois  mois.  La  cfiemise  qu'elle  quitta  alors  fut  suspendue 
en  grande  pompe,  comme  ex-voto,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  • 
Elle  avait  contracté,  on  le  comprend,  cette  teinte  fauve  que  prend 
le  linge  trop  longtemps  porté,  et  qui  fait  le  mérite  de  certains 
chevaux. 

Cette  couleur  prit  alors  le  nom  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  nos 
jours. 

Si  le  vœu  de  la  fille  du  terrible  roi  d'Espagne  avait  son  côte 
grandiose,  au  point  de  vue  du  patriotisme,  il  laissait  fort  à  désirer 
à  celui  de  la  propreté.  On  se  demande  quelle  nuance  eût  eue  la 
chemise  de  la  princesse,  si  le  siège  eût  duré  dix  ans,  comme  à  Troie. 

Isis,  déesse  égyptienne,  sœur  et  épouse  d'Osiris. 
.   Les  Mystères  d'isis  sont  représentes  sur  la  table  Isiaque,  qui  fut 
trouvée  au  sac  de  Rome,  en  lo2e^,  et  qui  est  conservée  à  Turin. 

Isis  avait  la  bouche  scellée  et  tenait  à  la  main  une  clef,  comme 
pour  fermer  à  l'homme  la  science  de  la  nature. 

Iste,  latin  ht  a. 

Suffixe  qui  ajoute  aux  radicaux  auxquels  on  fadapte,  le  sens  de 
profession  :  artiste,  chimiste,  dentiste. 

Issir,  latin  exirey  vieux  mot  :  sortir. 
De  là  le  mot  issue. 

Item,  mot  latin.  D'où  itou  (populaire). 
De  même,  pareillement. 

«  Le  gros  Thomas  aime  à  batifoler;  et  moi,  je  batifole  itou.  » 
(Molière,  Festin  de  Pierre.) 

Ivre,  latin  ebriuni  ;  d'où  ébriété  et  sobriété  :  sine  ebrietate(X), 

Être  ivre.  Synonymes  :  avoir  son  jeune  homme,  c'est-à-dire  avoir 

bu  le  broc  de  quatre  litres  que  les  marchands  de  vin  appellent  «  le 

petit  homme  noir  »  ;  avoir  son  plumet;  être  dans  les  brindezingues  ; 

faire  des  S  ;  faire  du  feston  ;  être  gris  ;  être  pochard  (avoir  rempli 
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sa  poche?);  ôtre  on  riliotte;  éire  rond  ;  être  soûl  ;  titul 
train  :  être  dans  les  vignes  du  Seigneur. 

Ivresse,  dérivé  de  ici-e  ;  siiflixe  esse. 

L'ivresse  ouvre  la  porle  à  l'adultère,  et  l'adultère  à  t( 

Ivrogne,  dérivé  de  icre. 

Qui  a  l'habitude  de  s'enivrer. 


Je,  adverbe;  latin  y'nm,  a  formé  y^rfis  et  jamais. 
Ja  a  été  remplacé  par  déjà,  qui  signifie  maintei 


Jabot,  semMe  veuir  de  gibba.  Iiosse. 

On  appelle  parfois  jabnt  la  partie  de  la  cliemise  q 
poitrine  de  l'Iioinrae,  et  qui  sert  de  poche  et  même  de 
certains  cas,  par  exemple  pour  recueillir  les  fruits. 

Jaboter:  jacasser,  caqueter,  habiller,  hlaguer, 

Jedis,  adverbe  ;  de ./«»{.  diu.  Il  y  a  lon^emps  déjfi. 

Jaohère,  anciennement  yV(.«c/i(V?rp;  oripine  iiicertaii 

État  d'une  terre  labourable  qu'on  laisse  reposer  un  c( 
avant  de  l'ensemencer  de  nouveau. 

Jacobins,  au  propre,  religieux  de  saint  Dominiqu 
blirent  j^i  Paris,  rue  Saint-Jacques,  (Jacohu^  ) 

Ce  mot  çst  devenu  synonyme  d'ardent  ré\olulionn  un 
le  premier  club  qui  se  forma  à  Pariî;  en  1791  sélitilil 
des  Jacobins  de  la  rue  Sainl-Honoré,  cl  y  professa  If 
sanguinaires  qui  lirent  régner  la  terreur  par  toute  l'Eui 

Jacquerie,  nom  d'une  association  de  paysans  révi 
les  seigneurs,  qui  se  forma  en  Picardie,  eu  I.1j»8,  pour 
les  nobles  et  piller  les  cbaieaus.  C'était  pendant  la  cap 
Jean. 

—  Le  mot  Jnrritterin  vient  de  ce  que  les  nobles  app 
dérision,  les  paysans  ■  Jacques  Bonhomme  ■. 
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Le  nom  est  analogue  à  John  Bull  (Jean  Bœuf)  en  Angleterre. 

—  Jacquerie  se  dit  encore  d'un  pillage  général  et  qui  semble 
organisé. 

Jacques  (maiire).  Hoimne  qui  sert  à  toutes  fins,  comme  c^es 
sacristains,  hedeaux,  sonïieurs,  suisses,  cliantres,  fossoyeurs  de 
village. 

—  Locution  empruntée  de  \Arare  de  Molière,  où  Maître  Jacques 
est  à  la  fois  cocher  et  cuisinier  d'Harpagon. 

Est-ce  à  votre  cocher,  Monsieur,  ou  à  votre  cuisinier  que  vous 
voulez  parler  ^..  (III.  S.) 

Jalousie,  dérivé  ([{y  jaloux. 

Fermeture  mobile  des  fenêtres,  faîte  de  lames  inclinées,  qui 
empêche  d'être  vu  du  dehors,  tout  en  permettant  de  voir  du 
dedans. 

f^es  Italiens,  qui  nous  l'ont  donnée,  l'avaient  reçue  de  la  Perse, 
d'où  le  nom  de  perslenne. 

Jaloux,  du  latin  celas u //t. 

Jaloux  comme  un  tigre.;  jaloux  de  son  ombre. 

Qui  non  rclal,  non  arnaC,  (^Saint  Augustin.)  Qui  n'est  point 
jaloux,  n'aime  point. 

La  jalousie  est  sieur  de  l'amour. 

La  jalousie  est  une  façon  ingénieuse  de  jeter  le  mépris  sur  ce  qu'on 
aime  et  sur  soi.  (M.  G.) 

Il  y  a  dans  la  jalousie  plus  d'amour-propre  que  d'amour.  (La 
Rochefoucauld.) 

I/amour-propre  fait  naître  la  jalousie  ;  l'orgueil  nous  empêche 
d'avouer  que  nous  sommes  jaloux. 

Tu  galant  homme  n'est  pas  jalouv  :  pour  les  honnêtes  femuies, 
ce  serait  une  injure  :  pour  les  autres,  ce  serait  trop  d'honneur. 

On  est  jaloux  comme  Othello  ou  comme  Sganarelle  :  cruel  ou 
ridicule. 

Un  avare  est  plus  malheureux  qu'un  pauvre,  et  un  jaloux 
(pi'uu  c...  (Charron.) 

L'envie  et  la  jalousie  ne  sont  ni  des  vertus  ni  des  vices  :  ce  son! 
des  peines.  (Bentham.) 

Jamais,  adverbe:  àajam  et  magis.  ' 

Le  sens  primitif  se  retrouve  dans  les  locutions  :  à  jamais,  à  tout 
jamais,  pour  jamais  :  pour  toujours. 
N'est  négatif  qu'autant  qu'il  se  joint  à  la  négation, 
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Synonymes  dans  te  sens  :  uux  calendes  ;jrocqiies  ;  la  semaine  dt 
trois  jeudis;  quand  les  poules  auront  des  dents  ;  à  la  venue  df 
coqueci^rues. 

Cent  ans.  te  n'est  jtuère  ;  mais  jamais,  c'est  lieaucoup. 
Jamais  !  ali  !  r|iii?  i^  mi>E  l'sl  pru<?l  (|iidnil  on  ainu'  ! 

Ironiquement  :  demain,  ...dimanclie/quand  il  tomliera  du  bondir 
Jambe,  lalin  populaire  'jamba,  qui  corres|)ond  au  frrec  kampi 
fourbure.  Provençal  camha. 
De  là  :  gambader,  ingambe,  regimber. 

Synonymes:  échasses.toterets,[li(le^ (jambes  longues  et  maigres 
ianibes  faites  au  tour,  ...en  manthes  de  veste. 
Faire  labellc  jambe  :  se  promener,  se  montrer. 
Lever  la  jambe  (trivial]  :  danser  le  cancan. 

Au  bal,  FilItHlf-l'Alr.  l'ii  plits  rtuni'  itiicoiiIit, 

Sans  innuoraliti-, 
Élève  jiisiiiraiix  ciniï  touU'  sa  jamiK',  et  rnoolre... 
Sa  ftraniti'  sciUli'. 

Jambon,  dérivé  Ae  Jambe.  Provençal  cninbajon. 

On  trouve  dans  le  livre  des  délibérations  dn  chapitre  de  Sain 
Sanvenr  d'Ai\  :  •  Die  mercnrii,  lOjiinii  1190,  lùgilin  Corprir 
Chrhti,dnmini (li;  cnpilulo  ordinaverunt  pro  collât ione  inedin. 
miitonem,  duos  cambojones.  et  alif/iiol  fructiii.  »  Le  mercre 
IC  juin  i4ï)o,  veille  de  la  Fête-Dieu,  MM.  du  tbapilrc  ont  ordoni 
pour  la  collation  la  moitié  d'un  mouton,  deux  jambons  et  qnelqui 
Iruits. 

Janissaires,  turc  iéni  Ichitri,  nouvelle  milice. 

Corps  d'infanterie  (|ui  servait  à  la  garde  du  Grand  Scif^nfur.  ( 
corps  d'élile  devint  redoutable  et  insubordonné,  totnme  aiilreln 
les  prétoriens  à  Rome. 

A  l'ottasioD  d'une  insurrection,  en  ISâli,  le  sultan  Mahmoud 
les  réunit  dans  une  enteinic  el  les  lit  tous  niass!icn;r. 

Les  janissaires  avaient  existé  pendant  prés  de  '((M)  ans. 

Jansénisme,  nom  bisloriquo. 

C.  Jansen  (158i»-Hi28),  évêque  d'Ypres,  est  l'auleur  d'un  toi 
mentaire  du  livre  de  saint  Augustin  sur  la  Gr,1ee.  Les  janséniste 
ses  disciples,  soutenaient  que  l'homme  a  perdu  suei  libre  arhit: 
depuis  la  ebuto  d'.Adam.  Le  dogme  de  la  lilieric  se  Icouvi 
compromis. 
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—  Claude  appelle  les  jansénistes  gens  sinistres,  de  même  qii'on 
avait  fait  contre  les  jésuites  ce  jeu  de  mots  :  Vos  qui  cum  Jesu  liits, 
no7i  ite  cum  jesuilis. 

Jante,  de  gambita  (?). 

Pièce  de  bois  lecourhée  en  arc  de  cercle,  qui  forme  une  partie 
de  la  circonférence  d'une  roue. 

Janus,  personnage  mythologique,  à  double  visage. 
C'est  une  tête  de  Janus.   qui  ne  lit  rien  dans  le  passé,  et  ne  voit 
rien  dans  l'avenir. 

Janvier,  du  latin  jnnuarium,  mois  de  Janus,  divinité  à  deux 
faces. 
Ce  mois  fut  ajouté  à  Tannée  par  Nuraa  Pompilius. 
L'année  des  Romains  commençait  au  mois  de  mars. 
Soleil  de  janvier  :  qui  n'a  ni  force  ni  vertu. 
Janvier  d'eau  chiche  fait  le  paysan  riche. 

Jaque,  origine  incertaine  ;  peut-être  de  Jacques  "f 

Ca.^aque  militaire  qui  se  mettait  sous  le  haubert  et  ne  descendait 

pas  au-dessous  du  genou.  Elle  était  composée  de  plusieurs  peaux 

de  cerf  cousues  ensemf)le. 
A  donné  jaquette,  redingote  courte.  ^ 

Si  ciNoit  un  jake  par  dessus  son  haulKTl. 

[Roman  de  Dugutsclm.) 

Jaquemart,  nom  propre,  dérivé  de  Jacques. 
Figure  humaine  eu  fer,  vêtue  d'un  jaqiie,  et  tenant  un  marteau 
pour  frapper  les  heures  sur  le  timbre  d'un  clocher. 
Mart  s^Muble  un  suffixe  populaire,  encore  employé  dans  l'argot. 

Jardin,  de  Tallemand  gartcn. 

Le  jardin  français  hit  créé  par  Le  Nôtre  pour  Louis  XIV.  La 
nature  asser^^e  subit  le  despotisme  du  grand  roi,  iv  Marly  et  à 
Versailles,  où  les  ormes  et  les  charmes  étaient  taillés  en  colon- 
nades, en  galeries,  et  condamnés  à  la  rigidité  de  la  pierre, 
assujettis  aux  caprices  de  la  mode,  pour  représenter  des  vase^,  des 
boules  et  des  animaux.  L'if,  le  plus  courtisan  de  tous  les  arbres,  a 
servi  à  nommer  les  supports  des  lampions  dans  les  fêtes  officielles. 

Quant  à  l'art  de  dessiner  un  jardin  anglais,  il  se  borne  à  enivrer 
son  jardinier  et  à  suivre  sa  trace. 

—  Jeter  une  pi(»rre  dans  le  jardin  de  quelqu'un,  c'est  l'attaquer 
indirectement. 
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Jardinier,  dérivé  du  précédcnl. 

—  Osl  le  rliiou  du  j;ii'dinier,  qui  ne  m 
veut  pas  que  les  autres  en  manjïenl. 

Jargon,  orif^ine  inconnue.-  Lan^a^e  roi 
Peiil-étiii  do  fjTfpcHn.  On  appelait  jadi 
s'est  rlian^é  en  gargou.  qu'on  disait  pour 
Jarnao  <i:oiip  de).  l-^lyniolo;îie  liistoriqi 
Coup  perlide,  action  déloyale  et  imprév 

—  Le  tO  juillet  15i7.  eut  lieu  i^i  Saiiil-I 
1.1  cour,  nn  duel  outre  Guy  Ctialiot  de  Ja 
Jarnar  tua  son  adversaire  par  un  coup  ii 
jarret. 

Jarniooton,  on^rine  anecdotiqiie. 

Henri  IV  jurait  souvent  par  cette  exprès 
Dieu").  Son  confesseur,  le  jésuite  Coton,  1 
le  roi  dit  depuis  :  Jarnicoton  ! 

On  disait  d'Henri  IV,  'a  cause  do  !;on 
vérilc  ;  c'est  domma<co  qu'il  a  du  colon  da 

Lors  de  l'assassinat  d'Henri  IV,  les  jésu 
provoqué  le  cnnic.  Le  P.  Coton  publia 
suivie  d'ilne  réi>onse  appelée  VAnti-Coi 
gramme  de  Pierre  Coton  :  Perce  ton  roi. 

—  Ou  trouve  dans  Raliclaisyarw/ô/oH  i 
Jarret,  du  celtique  e/ari:  janilie. 
Partie  de  la  jamlie  située  derrière  l'arti 
Avoir  du  jarret,  le  jarret  solide  :  de  lior 
Jasar.  oriffino  inconnue  ;  peut-être  de 
Jaser  comme  une  pie  bor^rue. 

Ue  là  Vsrjiotjaspiner. 

Ils  jaspinaient  at^ot  encore  mieux  que  f 

Jaugar,  origine  inconnue  :  mesurer. 

Jaugea^re  (droit  de),  redevance  au  seign 
de  vin  que  l'on  vendait. 

Javanais,  sorte  d'argot,  où  la  syllaljï 
syllabe,  baclic  le  son  des  luots,  et  permet 
compris  des  piofanes.  C'est  un  idiome  liié 
elles,  qui  leur  permet  de  se  parler  à  l'oreill 

Oïl  dira  par  e.\emple  :  Javaiiuavet,  poui 
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Jean,  du  latin  Johannem,  qui  vient  de  rfrébreu  Jéhora.  les 
quatre  premières  lettres  qui  sortent  dé  la  bouche  humaine,  et  qui 
oui  été  consacrées  à  glorifier  Dieu.' 

—  Ce  prénom  très  répandu,  devient  souvent,  quand  il  est  sm\\ 
d'un  autre  nom,  un  sobriquet  méprisant.  La  nvilignité  a  doté  le 
prénom  de  Jean  d'une  foule  d'épithétes  satiriques,  d'acceptions 
injurieuses  ou  plaisantes  : 

Jean-bète,  Jeau-farine,  Jean-fesse,  Jean-f...,  Jean-Jean,  Jean-Jeudi, 
Jean  de  Nivelles,  Gros-Jean,  Jean  des  Vignes. 

Va-l'eii  voir  s'Us  vioni>ent,  Jean. 

(Refrain  de  vieiJle  clianvon.^ 

Jean  a  fait  Jeannot  et  Zafii,  personnage  bouffon  et  niais  de  la 
comédie  italienne. 

Jean  !  que  dire  do  Jean  ?  C'est  un  terrible  nom 
Que  jamais  n'accompagne  une  épithète  honnête. 
Jean-des-\ignes,  Jean-Lorjçne...  Où  vais-j^^^  Trouvez  Ikhi 
Qu'en  si  beau  chemin  je  m'arrête. 

Onand  Jean-Réte  est  mort,  il  a  laissé  bien  des  héritiers. 
Jean-farine  (un  niais),  sans  doute  à  cause  du  masque  de  farine 
que  prend  le  Pierrot  dans  la  comédie  italienne. 
Gros-Jean,  nom  burlesque  pour  désigner  un  homme  de  rien. 

Je  suis  Gros-Jean  comme  devant. 

(La   FoSTAISiB.  ) 

Après  cela,  ce  n'est  que  de  la  Saint-Jean.  (Yoy.  échelle) 

Ou  y  a  employé  toutes  les  herbes  de  la  Saint-Jean,  (Voy.  herbe,) 

—  Les  feux  de  la  Saint-Jean.  Feux  de  joie  qui  sont  une  tradition 
des  païens.  Ils  allumaient  des  feux  au  solstice  d'été  et  commençaient 
ainsi  le  renouvellement  de  leur  année  par  un  sacrifice  aux  dieux, 
en  leur  adressant  des  vœux  et  des  prières  pour  la  prospérité  des 
biens  de  la  terre. 

Plusieurs  siècles  après,  quand  le  solstice  d'été  ne  fut  plus  considéré 
comme  l'ouverture  de  l'année,  on  continua  par  habitude,  et  la  tra- 
dition a  perpétué  ces  feux  jusqu'à  notre  époque. 

La  fêle  de  saint  Jean  est  le  24  juin. 

Jeannot,  diminutif  moqueur  de  Jean, 
Synonymes:  Jean-Jean,  niais. 

—  Le  couteau  de  Jeannot.  Locution  empruntée  à  une  scène  de  : 
Les  battus  paieront  Famende,  farce  de  d'Orvigny,  qui  eut  le  plus 
grand  succès,  et  dont  le  principal  personnage,  Jeannot,  est  devenu 
un  type  du  théâtre  moderne. 
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Dans  cette  pièce,  jouée  aux  Variétés,  Siizon  se  plaint  à  Jeannol 
(l'avoir  perdu  un  petit  couteau  qu'il  lui  avait  donné.  Il  la  console  en 
lui  en  promettant  un  autre  :  «  Vu  véritable  couteau  de  Langue 
(Lanières),  tout  ce  qu'il  y  a  de  pus  meilleur.  Vous  n'en  verrez  pas  la 
lin,  de  celui-là  ;  il  m'a  déjà  usé  deux  manches  et  trois  lames  :  c'est 


[  toujours  le  même.  » 


(Vidocq  appelle  lingre,  llngriot,  un  petit  couteau  de  Langres, 
ville  renommée  pour  sa  coutellerie.) 

—  Le  Jeannotisme,  ou.  langage  à  la  Jeannol,  est  un  langage  niais 
qui  consiste  à  établir  entre  les  mots  des  relations  bizarres,  comme  : 
«  Je  viens  chercher  du  bouillon  pour  ma  mère  qui  est  malade  dans 
ce  petit  pot.  » 

En  parlant  de  couteau,  dit  Jeannot  dans  la  pièce  citée  plus  haut, 
c'est  feu  mon  père  qui  en  avait  un  beau,  devant  Dieu  soit  son  Ame  ! 
pendu  à  sa  ceinture,  dans  une  gaine,  avec  quoi  il  faisait  sa  cuisine. 

J'ai  fait  une  tache  sur  mon  habit  de  graisse. 

Jl  a  mis  son  chapeau  sur  sa  tète  à  trois  cornes. 

J'ai  tué  un  lapin  avec  mon  fusil  de  garenne. 

—  Sans  parler  des  annonces  : 

Bains  à  quatre  sous  pour  femmes  à  fond  de  bois. 
Tabliei*s  pour  nourrices  en  caoutchouc. 

Jehovah.  Terme  hébreu  qui  signifie  Dieu. 

Triangle  rayonnant  qui  renferme  ce  mot  en  hélireu. 

Ce  nom  est  souvent  donné  à  Dieu  dans  la  Genèse.  Il  signifie,  en 
hébreu,  celui  qui  existe  par  lui-même,  et  il  est  composé  des  cinq 
voyelles,  sans  lesquelles  il  n'y  aurait  pas  de  parole,  de  verbe. 

Jérémiades.  (Les  thrènes  ou  lamentations  de  Jérémie.) 
Par  suite  :  plaintes,  doléances. 

—  Les  lamentations  de  Jérémie,  qui  se  trouvent  à  la  suite  de 
ses  prophéties,  sont  considérées  comme  le  chef-d'œuvre  delà  poésie 
élégiaque  chez  les  Juifs.  Jérémie  y  déplore  les  crimes  et  les  malheurs 
de  Jérusalem,  dans  un  style  plein  de  la  plus  subUme  mélancolie. 

—  Lefranc  de  Pompignan  et  Arnaud  Baculard  ont  fait  l'un  et 
Tautre  une  traduction  de  Jérémie.  Le  quatrain  suivant,  attribué  à 
Voltaire,  ou  à  Piron,  prouve  que  ces  traductions  étaient  médiocres  : 

Sa\»'Z-V()US  pourquoi  Jéréniic 
Se  lamonta  toute  sa  vie  ? 
C'est  qu'en  propliète  il  prévoyait 
0.,,.  ^  Pompignan  )  ,    ,^..^1,,:,.*  :» 
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Jésuite,  dérivé  de  Jésus. , 

Synonyme  :  dindon.  Les  Jésuites  l'ont  introduit  eu  Europe. 

— •  Nom  des  membres  réguliers  de  la  Compagnie  de. Jésus,  fondée 
par  saint  Ignace  de  Loyola,  en  1534,  et  confirmée  par  Paul  lU, 
en  1540. 

Les  Jésuites  furent  expulsés  de  France  en  1764,  supprimés  par  le 
pape  Clément  XIV,  le  21  juillet  1773,  et  rétablis  par  le  pape  Pie  VIL 

—  Jésuite  se  disait  d'abord  Jésuiste. 

Quand,  en  Tan  18G4,  je  plaiday  la  cause  de  l'Université  de  Paris 
contre  les  Jésuistes,  depuis  appelés  Jésuites. . .  (Pasquier,  Recherches  S) 

—  La  devise  des  Jésuites  est  :  Ad  majorem  Dei  gloriam.  ou  en 
abrégé  A.  M.  D.  G. 

Ils  ont  divisé  le  monde  en  provinces.  Le  provincial,  son  socius, 
secrétaire  qui  est  aussi  un  espion,  et  le  gouverneur  de  la  province, 
correspondenX  avec  le  supérieur  général,  qui  réside  à  Rome,  et 
qu'on  appelle  le  pape  noir. 

Depuis  1341,  Tordre  des  Jésuites  a  eu  21  généraux:  11  Italiens, 
4  Espagnols,  2  Belges,  1  Allemand,  1  Bohémien,  1  Polonais,  1  Hol- 
landais, G  Français.  \ 

—  Le  jésuitisme  est  une  épée  dont  la  garde  est  à  Rome,  et  la 
pointe  partout.  (Dupin  aîné,  1825.) 

Dans  le  langage  familier,  est  synonyme  de  TartulTc,  hypocrite 
dont  il  faut  se  défier. 

Les  Jésuites  laissent  toujours  à  leur  suite  une  trace  de  sang  ou  de 
poison.  (Napoléon,  Entretiens  de  (a  Malmaison.) 

Jésus,  nom  hébreu,  qui  signifie  «  sauveur  i. 

Jésus-Christ,  le  tribun  des  peuples. 

On  a  (ait  ces  deux  vers  sur  V Imitation  de  Jésus-Christ  : 

Livre  obscur  et  sans  nom,  humble  vaso  d'argile, 
Mais  rempli  jusqu'aux  bords  dos  sucs  de  l'Évangile. 

—  Papier  Jésus.  Ainsi  appelé  parce  que  sa  marque  était  le 
monogramme  de  Jésus  :  I.  H.  S. 

Jeter,  du  him  jactare,  anciennement  ie//er  eXjiter. 

Quand  la  dame  le  vit  venir, 
Dès  elle  a  jité  un  soupir  ; 
Amor  li  a  jité  un  dard. 

[GuiUaume  au  /''ancoH.) 

Jeter  son  bonnet  par  dessus  les  moulins.  (Voy.  bonnet.) 
Jeter  le  froc  aux  orties  :  abandonner  la  vie  religieuse. 
Jeter  le  manche  après  la  cognée. 


i-ij  ..Pflp.y.j'-'^ 
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Jeton,  dérivé  do  jeler  ;  aiinieoneinent  avec  le  sens  de  rejet 

L'usage  des  jetons  reinoule  au  \\s'  siècle;  on  les  appela  d' 
f/eUeurs.  gelloiiis,  dont  on  a  fait  jeton  au  xvii'  siècle. 

Il  vient  de  jeter  dans  le  sens  de  compter;  on  s'en  serva 
effet,  pour  compter. 

Les  plus  anciens  portent  la  date  du  régne  de  Charles  VU. 

On  lit  sur  quelques-uns  :  pnrdez-vous  de  inescompte.  Caki 
Jiitmerandum. 

Qui  bien  jettera,  son  compte  trouvera. 

Aujourd'hui  l'usaKC  des  jetons  pour  le  calcul  est  restrein 
tailles  de  jeu. 

—  Faux  comme  un  jelon.  Distant  œra  lupinif.  (Horace.) 
Jeu,  du  latin  jor.um  :  d'où  aussi  jouer,  jouet,  etc 

Tue  distraction,  dont  les  oisifs  ont  le  talent  de  se  laîre  un  tr 

>'e  pas  marquer  au  jeu  :  être  capot  ;  bredouille  ;  taire 
hlanc  ;  haiser  le  cul  de  la  vieille.  (Voy.  martimjale,  paroU.) 

Maison  de  jeu  :  étouffoir,  tripot. 

Voleur  au  jeu  :  aÎRretin,  escroc,  éloulTeur,  (loueur,  frimoi 
{qui  setlonne  les  figures),  grec,  pripeur,  tricheur,  roustisseui 

—  Jeu  de  mains,  jeu  de  vilains. 

—  Le  jeu  n'en  vaut  pus  la  cliandelle. 

L'amour  du  gain  prend  moins  souvent  sa  source  dans  l'i 
(|ue  dans  l'amour-propre.  Gagner,  c'est  imposer  à  aulrui,  c'es 
acte  de  pouvoir  et  se  donner  le  droit  de  mépriser  la  faillies 
son  adversaire. 

—  Jeu\  innocents.  (Voy.)  Jadis,  le  jour  des  Saints  Inm 
<âK  décenihre),  lorsqu'on  pouvait  surprendre,  au  matin,  une 
lille  au  lit.  on  se' permet  tait  de  lui  donner  des  claques  s 
derrière,  et  l'on  appelait  cela  •  donner  les  innocents  •. 

Marot  (ail  allusion  â  cette  coulunie  hizuritt,  dans  lëpigr 
qui  commence  ainsi  : 

Très  cliAri'  sieur,  si  ji-  scavojc  ini  roiiclii- 
Voire  personne  an  juiir  îles  tiiniici'iiU, 
Ih-  iKtn  malin,  j'inivi-  à  vostre  cuuclii' 
Voir  fc  jçcHl  iiii's,  qui-  J'hIiiii'  enln-  ciii(|  l'cnts. 

(Voy.  Jeux  floratij.:) 
Jeudi,  provençal  dijoiis  (juins  dii-m.] 
— '■  La  semaine  des  irois  jeudis  :  jamais. 
Rabelais  (11,  1)  rejuoutant  au\  origines  de  Pantagruel,  dit  ( 
eut  une  année  «  très  fertile  en  nélles,  pendant  laquelle  le  me 
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mars  faillit  en  Caresrae,  et  feut  la  mi-aoïit  en  may,  et  feut  la 
sepmaine  tant  renommée  par  les  annales  qu'on  nomme  la  sepmaioe 
des  trois  jeiidys  » . 

On  peut,  en  quelque  sorte,  supposer  une  semaine  des  trois  jeudis. 
C'est  la  première  de  janvier  de  l'année  qui  commence  un  siècle,  car 
le  jeudi  de  cette  semaine  sera  le  jeudi  de  la  première  semaine  du 
mois,  de  la  première  de  Tannée  et  de  la  première  du  siècle  (?). 

Jeune,  Jeunesse  ;  latin  juvcnem  ;  provençal  yoi?e/i. 
C'est  Tûge  où  l'on  commence  à  se  rendre  utile,  à  aider  son  sem- 
l)lal)le. 

—  Jeunesse  :  beauté  du  diable  ;  printemps  de  la  vie. 

—  Les  Romains  taisaient  si  grand  cas  de  la  jeunesse,  qu'ils  la 
prolongeaient  au-delà  des  limites  raisonnables. 

«  Le  JiBune  Crassus  »,  disait  Cicéron,  de  Crassus  Agé  de  35  ans. 

«  Un  tout  jeune  homme,  ddolescentulus  j»,  dit  Salluste,  de  César 
à  33  ans. 

«  Ces  jeunes  gens  »,  disait  Cicéron,  de  J]rutus  et  de  Cassius.  Ils 
avaient  40  ans.  (J.  Janin.) 

—  Si  jeunesse  savait,  si  vieillesse  pouvait. 

Le  fruit  de  l'ûge  mûr  dans  une  lleur  de  jeunesse.  (Pétrarque.) 
La  jeunesse  est  une  espérance,  la  vieillesse  un  regret. 
L'expérience  acquise  à  la  fin  de  la  vie,  et  le  regret  de  ne  Tavoir 
pas  possédée  plus  tôt,  est  un  argument  en  faveur  de  la  géronto- 
rratie.  C'est  la  raison  du  respect  que  les  jeunes  gens  bien  élevés 
témoignent  aux  viiMllards,  et  du  pouvoir  que  tous  les  peuples,  toutes 
les  institutions  ont  accordé  aux  hommes  âgés. 

—  Le  mot  «  seigneur  »  et  le  noui  donné  aux  prêtres  dans  presque 
toutes  les  langues  signifient  «  vieillard  *. 

—  Il  faut  que  jeunesse  se  passe,  et  que  vieillesse  s'en  passe. 
Jeunesse  sensuelle,  vieillesse  douloureuse. 

On  paie  le  soir  les  folies  du  matin. 

Qui  jeune  est  fol,  vieil  a  le  frisson. 

• 
Qui  joue  (les  reins  en  jeunesse. 

Tremble  des  mains  en  vieillesse. 

{Moyftn  de  parvenir.) 

—  Avoir  son  jeune  homme  ;  être  ivre. 

En  Alsace  on  se  sert  d'un  pot  de  bière  contenant  quatre  canettes, 
qu'on  appelle  un  Jeune  homme. 

Jeûne,  dérivé  déjeuner  ;  hiin  jejunare. 

Le  jeûne  consiste  proprement  à  ne  faire  qu'un  repas  dans  le 
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hslincnce,  ou  iilistcntioD  des  a 


D,  ;i  pour  rfouHat  livRiénique  d' 
it  dfi  les  lorcer  à  consommer  Te 
m  oxn^s  d'ulinients  (iras. 


îii.  riil(''tirft  par  sa  patience,  viv 
^Iqiie  temps  avant  Moïse.  Dieu, 
it  ;i  de  rnielles  épreuves.  Il  p 
îeiil  jour  ses  enfants  et  tous  se 
une  si  grande  misère  qu'il  lui 
i  faire  sa  couclic  d'un  tas  de 
me  [daintc,  et  Dieu  le  réconip 
inl  une  tamillc  et  des  biens  doi 


•sisjohe,  d'origine  inconnue. 

Je  jobard,  qui  s'est  lormé  du  p 
:]uel  ajoute  toujours  nn  sens  péji 
ftot  des  mendiants,  des  johs, 
ar^ol.  Faire  le  niais,  feindre  di 
ianis,  jK»iir  exciter  la  pitié  pubi 

iiinutif  de  Jac/.: 
anglais, 
ux  de  courses. 

lOnnafTftde  thé;Hre. 

poules  pisser,  et  les  ramène  sar 

a  que  l'auErncbo  qui  urine. 

'is-se  sont  :  Gribouille,  Lapalissc, 

0  famille  de  queues-rouges,  c'es 

m  populaire. 

tuel  de  la  niaiserie,  disait  :  i  Ji 


audinm 

'ail  liesse,  de  lœfîtia 
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De  joie  sont  dérivés  :  joyeux,  réjoui,  etc. 

...La  femme  se  pâmait  avec  des  convulsions  atroces,  et  des 
ouvertures  de  mâchoires  formidables.  On  n'a  jamais  rien  vu  de  si 
hideux  que  cette  grosse  joie  de  vachère.  (0.  Feuillet.) 

Joie  démuselée  :  rire  à  gorge  déployée. 

Joli,  anciennement  Jolif,  d'où  Joliveté:  germanique  jol,  fête. 
Provençal  pouH,  pour  poh. 

F^e  joli  est  une  beauté  de  second  ordre,  que  quelques  esprits 
chagrins  regardent  comme  le  premier  degré  de  la  laideur. 

Jonc,  du  VàWnjuncum. 

D'où  joncher,  jonchée  :  une  jonchée  de  cadavres. 
Jonc  s'appliquant  à  une  famille  de  végétaux,  joncher  signida 
d'abord  jeter  du  jonc,  puis  des  herbes  et  toute  autre  chose. 
De  flovs  Venjonchon  la  via.  (Un  vieux  troubadour.) 
Ils  lui  jonchent  de  fleurs  son  chemin. 

Josse.  Vous  êtes  orfèvre,  monsieur  Josse  :  vos  conseils  sont 
dictés  par  l'intérêt. 

Dans  YAniour  médecin,  M.  Josse  est  joaillier.  Consulté  par 
Sganarelle  sur  ce  qu'il  faut  faire  pour  guérir  sa  fille,  il  conseille  de 
lui  acheter  une  belle  garniture  de  diamants,  de  rubis  et  d'éme- 
raudes.  Il  reçoit  la  réponse  devenue  proverbe. 

Joue,  du  latin  gavatam,  devenu  gautam  (jatte). 
Bourgeoise  d'Ambervilliers,  les  joues  lui  passent  le  nez. 

Jouer,  du  latin  jocarc. 

Le  meilleur  coup  de  dés  est  de  ne  pas  jouer. 

Quand  on  ne  jouerait  que  la  fièvre  quarte,  tout  le  monde  vou- 
drait gagner. 

Je  ne  joue  jamais  :  je  ne  suis  pas  assez  riche  pour  pouvoir  perdre, 
ni  assez  pauvre  pour  vouloir  gagner. 

—  Jouer  à  découvert,  opposé  à  jquer  au  comptant,  c'est  spéculer 
h  la  Bourse  sur  des  valeurs  qu'on  n'a  réellement  pas  les  moyens 
d'acheter  ni  de  vendre. 

Joueur,  dérivé  déjouer. 

Joueur  comme  les  cartes  :  joueur  enragé. 

Joueur  maladroit  :  mazelte. 

...Sa  poche  est  un  ti\'<sor  ; 
Sous  ses  heureuses  mains  le  cuivre  devient  or. 

(REr.KAH©,  le  Joueur.) 


k  . 


Joug,  du  hlinjugum  (idée  de  joindre). 

Au  figuré  :  senîtude. 

Jour,  du  latin  diurnum. 

La  transfonuatloD  de  diurnum  en  jour  s'explique  par  le  ra 
tire  du  y,  semi-ïojclle,  et  la  tiiute  de  n  linal,  comme  dans  carn 
chair. 

On  doit  aussi  à  diurnum  :  diurne,  dlurual,  journal,  et  l'ita 
giorno,  éclairafre  à  <riorno. 

Vns  lois  dia.<  me  diirn  fti. 

—  I^  radical  di  est  entré  dans  le  nom  de  tous  les  jours  di 
semaine,  ainsi  que  dans  midi. 

—  A  la  Saiiite-Luce,  le  jour  LTOit  du  saut  d'une  puce. 
A  Sau  (Noël),  du  pas  d'un  Rau'fcoql. 
A  la  Saint-Antoine,  d'un  pas  de  moine.  (Proverlie  berriclion.) 
A  la  Saint-Thomas,  les  jours  sont  nu  plus  lias. 
A  la  lui-septemlire,  les  jours  cl  les  nuits  se  ressemblent. 
A  Saint-Barnalié,  les  lonjrs  jours  d'cltS. 

—  Indi^rne  de  voir  le  jour.  Le  maréchal  deBoufllersIaisaitsouv 
lever  plusieurs  Fois  dans  une  nuit  ses  aides-de-camp.  Une  n 
M.  de  Louïille,  très  latifrué,  refusa  de  se  lever-,  el,  comme  on  \ 
lui  dire  que  le  maréchal  était  1res  irrité  contre  lui  :  »  Oh  !  s'écria-i 
je  ne  suis  pas  digne  de  voir  le  jour:  fcrmci!  les  rideaux  !  > 

—  Les  jours  se  suivent,  et  ne  se  ressemblent  pas. 

—  Ërasmo  a  traduit  ainsi  un  vers  d'Hésiode  : 

Ipta  die)  qunndoque  inii-en^,  qiiand<igue  no\er(a  eil. 

(Le  jour  e.st  pour  nous  lanlôt  une  mère,  tanliît  une  mariltre.) 

—  A  chaque  jour  suflît  sa  peine.  (Malliieu,  VI,  24.) 

—  Les  Cent  Jours.  On  a  donné  ce  nom  à  l'époque  historique 
va  du  20  mars  1813,  date  de  la  rentrée  à  Paris  de  Xapolfon, 
8  juillet  de  la  même  année,  que  Louis  XVIII  reprit  possession  de  Pa: 

Le  jour  de  cette  rentrée,  le  comte  de  Chabrol,  préfet  de  la  Sei 
alla  au-devant  du  roi  jusqu'à  Saint-Denis,  et  lui  adressa  undisco 
nui  commençait  ainsi  :  «  Cent  jours  se  sont  écoulés  depuis  queVo 
Majesté...  » 

"l'el  fut  le  haptême  du  fiouverncment  qui  venait  de  tomber, 
réalité,  il  s'était  écoulé  cent  di.\  jours. 

Journal,  du  latin  diurnalem  (aria  diurna). 

Les  journaux  sont  comnie  l'iiisloire  vivante  de  l'humanité. 
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Le  root  journaliste  date  de  l'Empire.  Auparavant,  on  disait  : 
gazetier,  feuilliste. 

On  emploie  encore,  avec  une  acception  injurieuse,  le  mot  folti- 
cilla  iî'e. 

Journalisme  est  né  sous  la  Restauration  :  feuillelonisme,  avec 
le  premier  feuilleton,  publié  dans  la  Presse,  en  1837. 

—  En  1631,  le  30  mai,  parut  la  Gazette  de  France  Cpolitique). 
En  166o,  le  Journal  des  Sacants. 

En  1672,  le  Mercure  Galant. 

En  1697,  le  Mercure  de  France  (littéraire). 

Joute,  substantif  verbal  de  jouter:  h^s-hiin  juxtare ;  ancien- 
nement ^owj:/^,  conformément  à. 
D'où  les  mots  :  juste,  ajusté,  ajustement  (?). 
Ajouter,  mettre  bout  à  bout. 
En  provençal,  la  joute  s'appelle  la  targo,  de  targe^  bouclier. 

Jouvence,  anciennement yoî/r^A^/e  :  dnlàiinjuventa, 

—  Fontaine  de  Jouvence. 

On  voit  dans  le  roman  de  I/uoji  de  Bordeaux,  que  cette  fontaine 
venait  du  Nil  et  du  Paradis  terrestre.  Elle  avait  la  propriété  merveil- 
leuse de  guérir  ceux  qui  buvaient  de  son  eau,  et  de  ramener  a  Tâge 
de  trente  ans  les  vieillards  les  plus  décrépits. 

—  D'Herbelot,  dans  la  Bibliofhèque  Orientale,  dit  que  celte 
fable  nous  est  venue  des  romans  des  Orientaux,  dans  lesquels  la 
fontaine  est  appelée  Elle,  ou  de  l'immortalité. 

—  On  disait  de  Laferriére,  mort  à  80  ans,  et  qui  jouait  encore  les 
jeunes  premiers,  qu'il  avait  été  «  baptisé  à  la  fontaine  de  Jouvence  ». 

Juan  (don).  Voy.  Lovelace, 

Jubé,  mot  latin  ;  impératif  du  verbe  ./w6e7'c,  ordonner. 

D'où  la  locution  :  venir  à  jubé  (se  soumettre). 

Le  jubé  est,  dans  une  église,  une  tribune  élevée,  d'où  le  diacre, 
au  commencement  des  Complies,  demande  au  célébrant  sa  bénédic- 
tion par  cette  fommle  :  Jube^  Domine,  benedicere. 

Jubilé,  du  latin  jubilare,  de  Tbébreu  ^oôe/ (son  du  cor). 
On  annonçait,  cbez  les  Juifs,  cette  fi^te  à  son  de  trompe. 

Jucher,  origine  inconnue;  provençal,  s'ajouquar. 
Les  volailles  se  placent  pour  dormir  sur  des  perches,  ou  jucs. 
(Voy.  matin,) 

—  La  commune  de  Jouques  (Boucbes-du-Rb<^ne)  a  des  armes 


parlantes,  qui  sont  de  îfiieiiles  ii  un  coq  d'or  à  dextre  et  une  poul 
d'iirjçent  à  sénestrc. 

—  Jouqiies  vient  de  s'ajouf/unr. 
Judaïque,  du  htm  Jwinîciim. 

La  loi  jii(lnïqiio;  inlerprétation  judaïque: celle  qui  s'attache  élroi 
tement  à  la  lettre. 

Judas,  nom  évanjiéliqiie. 

Baiser  de  Judas,  c'est-à-dire  de  traître  (Judas  vendit  son  maître) 

Juge,  du  latin  judicem. 

Le  jujre  est  une  loi  parlante,  et  la  loi  un  juge  mue!.  (Montesquieu. 
Coupable  absous,  juge  coupable. 

Il  y  a  autant  d'inliumanilc  .'i  laisser. un  roupatile  impuni,  qu' 
punir  un  innocent.  (Citéron.) 

—  Il  y  a  encore  des  juitcs  .'i  Berlin.  Albision  au  Meunier  Sans 
Souci,  d'Audrieus. 

On  se  sert  de  cette  locution  pour  menacer  de  la  justice  un  bomm' 
puissant  par  lequel  on  est  inquiété. 

Jugement,  dérivé  âe  Juger. 

L'esprit  consiste  à  saisir  les  ressemblauces;  le  jugement,  plu 
utile,  s'applique  à  trouver  les  diiïérences.  (Locke.) 

On  est  quelquefois  un  sot  avec  de  l'esprit,  on  ne  l'est  jamais  ave 
du  jugement.  (La  RoiJieloucauld.) 

Le  jugement  qu'on  a  en  soi  n'est  pas  la  justice.  Le  jugement 
c'est  le  relatil  ;  la  justice,  c'est  l'absolu.  Réilécliissez  à  la  diirérenci 
entre  un  juge  et  un  juste.  (V.  Ha^fi,  F  Homme  qui  rit.) 

Nos  jugements  sur  autrui  sont  des  plaidoyers  en  notre  laveur. 
Rarement  un  juge  ment 
Quand  il  rend  un  jugt-mctil. 

>  {Complainli  de  Fualilét.i 

—  Jugement  qui  ne  rappelle  que  de  très  loin  celui  de  Salomon. 
Juger,  latin  Judkare  (jius  ilicere). 

Juger  sur  l'étiquette  du  sac  :  sur  les  apparences. 
Juger  dune  chose  comme  un  aveugle  des  couleurs. 

Grammatid  certain,  et  adhiic  aub  Judiet  Ha  eit. 
(lloMce.l 

C'est  jugé  :  la  décision  est  irrévocable. 

Res  Jiidicala  pro  cerilate  habetur  :  la  chose  jugée  est  accepté 
comme  la  vérité  même. 
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Le  prononcé  d'un  jugement  s'appelle  arrêt,  ou  verdict  {verum 
dictuîn,  la  parole  vraie  qui  condamne  irrévocablement). 

ôuiff  de  jtidœum:  anciennement  7V<f/^M.  Féminin  juive. 

Enfant  de  Juda.  La  trilm  de  Juda  devint  la  plus  considérable  des 
douze  tribus  de  ce  peuple,  qui  porta  successivement  divers  noms  : 
les  Hébreux,  les  Israélites,  et  enfin  les  Juifs. 

Leur  bistoire  commence  à  Abrabam,  19il  avant  Jésus-Cbrist,  et 
se  termine  sous  Adrien,  qui  les  dispersa  l'an  133  de  notre  ère. 

Depuis  lors,  ils  sont  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe. 

Juif-Errant.  Personnafife  lé<?eudaire,  condamné  à  marcber  jus- 
qu'il la  fin  des  siècles,  en  punition  de  œ  qu'il  empécba  Jésus-Cbrist 
de  se  reposer,  lorsqu'il  portait  sa  croix. 

C'est  une  allégorie  qui  représente  la  nation  juive  dispersée  dans 
le  monde  entier. 

—  C'est  un  juif-errant,  c'est-à-dire  un  liomme  qui  voyage  beau- 
coup, qui  ne  peut  rester  en  place. 

Juillet,  du  latin  Julium,  avec  l'inlluence  du  mot  juin.  Ancien 
français,  yî/^/zie»/. 

—  On  donna  le  nom  de  Jules  César  à  ce  mois,  qui  s'appelait 
auparavant  QuinliHii  (le  5®),  car  l'année  romaine  commençait  le 
1"  mars.  C'est  pour  cela  que  nos  quatre  derniers  mois,  9«à  42*-, 
portent  les  noms  de  septembre-décembre  (7*^  à  10«). 

Juin,  du  latin  ./wn/î/m,  de  Juno  (?). 

Juin  doit  son  nom  à  Junon,  dont  on  célébrait  à  Rome  une  fête  le 
l^i'juin. 
Au  livre  Y  des  Fastes,  Ovide  fait  dire  à  cette  déesse  : 

Junius  a  nostro  nomine  nomen  hnbeL 

—  On  a  aussi  dérivé  ce  mot  de  juniores,  mois  consacré  à  la 
Jeunesse  :  comme  mai,  de  înajores, 

—  Juin,  juillet,  août,  ni  femme,  ni  cbou. 

A  cause  des  cbaleurs  d%  cette  saison,  et  parce  que  les  cboux  ne 
viennent  qu'en  biver  (?). 

Julien.  L'bospitalilé  de  saint  Julien  :  un  bon  gite. 

Saint  Julien,  qui  avait  fait  vœu  de  recevoir  chez  lui  tous  les 
passants,  et  qui  a  mérité  le  surnom  d'Hospitalier,  est  devenu  le 
patron  des  voyageurs. 

—  Convier  quelqu'un,  c'est  se  charger  de  son  bonheur  pendant 
tout  le  temps  qu'il  est  sous  notre  toit.  (Brillât-Savarin.) 
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Jumeau,  du  latin  gemeflnm;  anciennement  ffémt 

Son  frère  jumeau,  sa  sœur  jumelle. 

En  Provence  :  (tesson. 

Jurande,  dérivé  de  Jurer  (Jitrore.) 

Charge  des  anciens  jurés.  Ouvriers  des  corporalii 
fait  les  serments  prescrits  par  la  maîtrise,  et  veillaic 
tien  des  statuts. 

Jurer,  latin  jurnre  :  ntllaclié  à  la  racine  jii.  lier. 
Prendre,  par  serment.  Die»,  on  quelqu'un,  ou  qu 
témoin. 
D'où  :  jurement,  juron. 

Jpirnie  iii  rerim  manislri. 

,ll..,.^..v.> 

Jurer  sur  la  parole  du  niaitre. 

—  Jurer  ses  grands  dieux  :  jurer  par  le  ï>tyx, 
inéluctable. 

—  Vous  ne  jurerez  pas  le  suint  nom  de  Dieu.  (Écri 

—  Les  peines  terrililes  inllisées  aulrelnisaux  lilasç 
donné  lieu  à  une  fonle  de  jurons  déguisés  :  cadédis,  i 

—  Jnrer  entre  cuir  et  cliair  (Dictioiinnire  des  Prt 
oser  s'emporter. 

—  Sac...  mille  tonnerres  !  est  une  formule  liygiéui 
issue  à  ta  colère,  et  lui  pormcl  d'exhaler  l'e.xcés  d'en 
soulagement  analogue  ;'i  celui  du  nhan  que  poussent 
les  bûcherons. 

La  réduplication  de  \r,  la  plus  rude  do  Talpliabel 
d'onomatop<^!,  dans  tonnerre,  produit  l'effet  de  la  ■ 
éclatant  pendant  l'orage,  ramène  le  calme  et  le  lieau 

—  Par  la  reine  des  andoiiilles  !  (Hahelais.) 
Je  veux  que  l'arc-en-ciel  me  serve  de  cravate  ! 

—  Bagassc!  juron  provençal. 

Bigre  !  interjection  de  dépit,  adoucissement  de  boit 
Ah  I  bigre  !  se  dit  comme  :  Ah  !  dialde. 
Mille  boinhes  ! 

Cadédis  !  cap  de  bioiis  !  (Kabelais.)  Juron  gascon  : 
Caramba  !  juron  espagnol,  exclamation  d'admira 
ment,  de  surprise...  selon  l'intonation. 
Dame  !  trédame  !  abréviation  pour  Dame  Uieu  (sei] 
Par  tous  les  diables  :  (Rabelais.) 
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De  par  cinq  cent  mille  et  millions  de  charretées  de  diables  ! 
(Rabelais.) 

Diantre  !  forme  adoucie  de  diable  :  le  diantre  emporte  !  {Moyen 
de  parvenir.) 

Mon  Dieu  !  que  Dieu  m'aide  ! 

Par  Dieu  î 

Aydez-moy,  de  par  Dieu  !  puisque  de  par  l'autre  ne  voulez. 
(Rabelais.)  Par  l'autre  désigne  le  diable.  Au  rebours,  dans  la 
Faî'ce  de  Patelin,  Guillemette  dit  au  drapier  : 

AUoz-vous-cn  do  par  le  diable  1 
Puisque  de  par  Dieu  ne  peut  eslre... 

C'est  l'idée  du  Vers  de  Virgile  {Enéide  VII)  ; 

Ftecterf  si  nequeo  Supevoif,  Acheronla  mocebo. 

Peste  Dieu  !  juron  de  Bavard. 

Les  chrétiens  jurent  par  leur  foi.  Ma  foi  !  Par  ma  foi  ! 

Que  le  feu  saint  Antoine  arde  le  boyau  culier  !...  (Rabelais.) 

Fichtre  !  qiie  la  foudre  m'écrase  ! 

Goddam  !  que  Dieu  me  damne  !  juron  anglais. 

Par  saint  Gris  !  par  le  saint  Graal  !  (Rabelais.) 

Jarnidieu  !  jarnicoton  î  (Voy.) 

Jour  de  Dieu  ! 

Par  sainte  Mamye  (Rabelais)  mou  amie  !  (la  Vierge.) 

Par  sainte  Marie  la  gente.  (Rabelais.) 

Mordieu  !  morbleu  î  mordienne  !  (par  la  mort  de  Dieu  î) 

Nom  d'un  chien  !  On  dit  aussi  :  malin  î 

Palsambleu,  par  le  sang  de  Dieu  ! 

Pûques  de  Soles  (Rabelais)  :*  Pâques  de  dimanche,  jour  plus 
solennel  que  PAques  du  lundi  ou  du  mardi,  car  cette  fête  durait 
trois  jours. 

—  Peste  !  malepeste  ! 
Sabre  de  bois  !  sac  à  papier  ! 
Sacredieu  !  sacrebleu  !  sacrelotte  î  sacristi  ! 

Sacré  nom...  !  sont  des  jurons  qui  expriment  tour  à  tour  la  colère, 
la  surprise,  la  joie,  etc. 

—  Sacré  chien  !  est  une  antiplirase,  comme  *  une  bonne  fièvre  », 
comme  auri  sacra  famés,  de  Virgile,  qui  signifié:  désir  exécrable  de 
l'or.  Les  Gaulois,  qui  avaient  emprunté  aux  Latins  cette  expression, 
avec  sa  signification  détournée,  disaient  pour  maudire  quelqu'un  : 
sacer  esto. 
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On  dit  aussi  :  crebleu!... 

On  prcDiiit  atitrefois  Dieu  el  les  clioses  à  témoin. 

Sacré  nom  d'un  petit  tionlioinme  !  s'adresse  ù  l'enfant  Jé«"" 

Aujourd'liui,  on  prononce  ces  jurons  â  tort  e[  à  trav 
penser  à  leur  signilicalion  primitive,  et  sans  intention 
pliémer.  (L.  Larcliey.) 

Tron  de  i>io«  .' juron  provençal.  (Tonnerre  de  Dieu! 
de  Dieu  !)  Ego  dico  vobis  non  jitrare,  net/iie  per  cœlum, 
lliromis  Dei.  (Mathieu,  XXr\".) 

Saperlotte!  et  son  diminutif  saperlipopette  ! 

Ventre  saint  Gris  !  (Voy.  gris.) 

Ventrebleu  !  (pour  Dieu.) 

Ventre  de  biche  ! 

Ventre  saint  Antoine  !  (Rabelais.) 

Ventre  saint  Jacques  !  que  boyrons-nous  ?  (Rabelais,  I, 
sion  A  la  gourde  des  pèlerins  de  saint  Jacques, 

Vertublcu  !  —  Vert  et  bleu,  dit  Ëpistémon.  (Rabelais, 
Le  même  auteur  donne  veriubieu  et  vertubauf. 

—  L'ancien  français,  apri^s  avoir  employé' les  cxpresst 
Dieu  !  mort  Dieu  !  etc.,  les  changea  en  :  parbleu  1  morbleu 

L'habitude  invétérée  des  jurements  amena  ces  modilîca 
crainte  des  peines  portées  contre  ceux  qui  juraient  le  nom 
(Cf.  Raynouard,  Lexique  roman.) 

■^  Bnmtftme  a  fait  le  quatrain  suivant  sur  les  jurons  di 
France  : 

QuaBd  PaMiues-Diru  (Louis  XI)  dinit-da. 
Par  le  iour-Dicu  (Charles  VIU)  lui  sucoi'da, 
DIuIjIo  m'cmporlr  (Louis  XIl)  s'i>ii  tint  près. 
Foi  de  gontilliomme  (h'ram-ois  I")  vint  après. 

—  Jurer  comme  un  païen. 

Per  /încrol  (italien  :  par  Baccliits,  jurement  transmÎ! 
Latins.) 

Me  Caslorl  par  Castor;  jurement  des  femmes  romaines 

Per  deos'f  par  les  dieux.  (Qiréron.) 

Aïe  Hercule  I  par  Hercule  !  (Térence.j 

Polf  (Horace).  Œdepol  !  par  Potlux,  par  le  temple  de  P 

Eliogoliale  jurait  :  Per  lest  irulos  Veneris! 

Jusque,  adverlte;  du  latin  deusque. 

Sa  forme  ancienne  esl  dusque. 

De  s'ajoutait  souvent  devant  les  prépositions  ou  adver 
siques.  Il  en  est  résullc  parfois  un  j. 
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Juste,  du  latin  juslum  (Jus,  ciroil.) 

On  so  lassera  d'entendre  appeler  le  Juste,  cet  Aristide. 

Justice,  du  htm  Justin'^ m. 

—  Le  Palais  de  justice  s'appelle  «  temple  de  Tliémis  >,  ou  «  de 
la  Loi  »,  car  Thémis,  en  grec,  sifruifie  droif. 

—  Le  Ciirist  en  croix,  placé  dans  les  salles  où  Ton  juge,  semble 
protester  contre  la  justice  humaine.  Il  faudrait  changer  de  place 
cette  image,  et  la  mettre  sous  Ic^s  veux  des  juges,  j)lulot  que  sous 
ceux  de  l'accusé.  Ce  n'est  pas  une  le<:on  utile  pour  eux,  que 
l'emblème  d'un  innocent  assassiné,  dont  le  sang  crie  encore. 
(C.  Nodier.) 

—  Henri  IV  gémissait  des  abus  de  la  magistrature,  et  disait  : 
«  Que  ne  puis-je  changer  les  lleurs  de  lys  semées  sur  le  siège  des 
juges  qui  se  laissent  corrompre,  en  autant  de  clous  aigus  et  de 
rasoirs  tranchants  !  » 

—  Ral)elais  (Y,  2)  représente  la  Justic-e  sous  les  traits  d'une 
vieille  femme  tenant  à  la  main  droite  une  faucille,  en  guise  d'épée, 
et  à  la  gauche  des  balances  dont  les  plateaux  sont  des  gibecières. 
«  Tel  est  le  pourtraict  de  la  justice  grippeminaudière.  » 

—  On  dit  :  rendre  la  justice  et  rendre  justice  :  juger  et  être  juste. 
Si  on  la  rend,  c'est  qu'on  la  doit. 

On  dit  aussi  :  rendre  une  loi,  un  arrêt,  une  ordonnance  ;  rendre 
ses  devoirs  ;  rendre  les  honneurs  à  qui  de  droit. 

—  Rendre  un  service,  lorsqu'il  s'agit  d'obliger  quelqu'un  à  qui 
ou  ne  doit  rien,  s'explique  par  la  loi  chrétienne,  qui  prescrit 
d'obliger  son  semblable.  C'est  ce  que  la  morale  appelle  un  devoir 
de  charité. 

—  La  justice  à  la  turque.  Voilà  deux  mots  qui  jurent  de  se  voir 
accouplés  :  on  Turquie,  la  justice,  c'est  l'arbitraire  le  plus  absolu. 

—  Être  sous  la  main  de  la  justice.  Le  symijole  appelé  ï  main  de 
justice  »  est  une  main  gauche  ayant  les  doigts  étendus.  (Ici, 
l'expression  signifie  simplement  :  au  pouvoir  de...) 

On  ht  dans  la  description  de  la  fête  d'isis  par  Apulée  (Métamor- 
phose, hvre  X)  :  «  Un  quairième  portait  le  symbole  de  la  Justice. 
C'était  une  main  gauche  toute  grande  ouverte,  laquelle  étant  moins 
alerte  et  moins  agissante  que  la  droite,  n'en  est  que  plus  propre  à 
caractériser  la  Justice.  » 

—  L'extrême  justice  est  une  extrême  injustice. 
Summum  Jus,  summa  injuria.  (Gicéron,  Offices^  I,  10.) 
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.'summum  Jim,  xumma  rrii.r.  (ColunipUe.) 


i'\lr('LiK'  jnslicc  est  si 


—  La  jiislk-e  ne  doit  pas  ('■tpc  trop  sévère  :  elle  doit  tenir  c 
des  faiblesses  do  riiomme. 

La  civilisation  moderne  tend  à  Awwan/AW  l;i  société,  et, 
n'a  pas  encore  aliol^  la  peine  de  mort,  en  France,  ou  ne  t'ap 
que  rarement. 

—  Lit  de  justice.  Séance  du  Parlement  oii  le  roi  était  as: 
un  siè^c  surmonté  d'un  dais,  qui  s'appelait  '■  lit  » . 


K 


K.  Cette  lettre  est  souvent  l'équivalent  de  c  dur  et  de  </. 

Keepsake  (prononcez  kip-se/>e)  /o  keep.  <;arder,  sake.  alTi 
Littéralement  :  souvenir  d'amitié. 

Album  contenant  des  dessins,  des  gravures  fines. 

Knout,  mot  russe  :  supplice  du  lonet. 

Le  knout,  ou  louet  qui  sert  <'i  appliquer  les  c)iàli::ients  cor| 
eu  Russie,  est  une  longue  et  étroite  lanière  de  cuir,  recuiti 
une  essence  et  fortement  endiiile  de  limaille  métallique. 

Ainsi  préparée,  la  lanière  acquiert  une  pesanteur  et  une  r 
très  grandes.  Ses  bords,  amincis  i"i  des.sein,  sont  repliés  en  cor 
et  conservent  celle  forme  en  sécliaiit.  L'e\trémitédelalaniéri 
souple  pour  s'enrouler  autour  du  poiirnel  du  liourreaii.  A 
bout  est  fixé  un  crocbet  de  fer. 

Le  knout  tombe  sur  le  dos  du  patient  du  nllé  concave,  et  les 
amincis  de  la  rainure  coupent  les  chairs.  L'exécuteur  ne  la 
pas,  mais  la  relire  liorizoïitalemenl.  rauicuaul,  au  moyen  du  c 
et  par  longues  bandelettes,  les  parties  détacbées  de  la  peauluii 

Le  supplicié  perd  connaissance  au  Iroisiènie  coup,  et  quelf 
expire  dés  le  cinquième. 

Un  ukase  de  l'ierre  IMirand  a  fixé  le  niaxiinum  des  coups  à  n 
et  le  nombre  doit  toujours  êlrc  impair. 

Après  avoir  reçu  le  knout,  le  palieut  doit  suliir  le  supplie* 
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marque.  Ce  sont  les  lettres  ror  (voleur,  malfaiteur),  taillées  en 
pointes  de  fer  sur  un  cachet,  que  le  hourreau  lui  enfonce  dans  le 
front  et  dans  les  deux  joues. 

Pendant  que  le  sang  coule,  on  enduit  les  plaies  d'une  essence 
noire  dans  la  composition  de  laquelle  entre  de  la  poudre  de  chasse. 

Ces  plaies  pruéries,  la  marque  prend  une  teinte  bleuâtre  qui  reste 
toute  la  vie.  (J.  Klaczko,  Polonais  déporté  en  Sibérie,  Bévue  des 
Deux-Mondes,  1862.) 

Kyrielle,  du  grec  Kyrie,  Seigneur. 

Kyrie  eleison,  premier  mot  d'une  prière  qu'on  chante  plusieurs 
fois  de  suite  à  la  messe  :  Seigneur  ayez  pitié. 

—  Kyrielle,  qui  a  signifié  d'abord  litanie,  sert  aujourd'hui  à 
désigner  une  longue  suite  de  choses  ennuyeuses  et  monotones, 
comme  est  le  bourdonnement  des  litanies. 

Une  kyrielle  de  reproches. 

Se  rapproche  souvent  comme  sens  de  :  ribamhelle,  ritournelle, 
séquelle. 

(Voy.  litanies,  rengaine,  scie.) 


La,  article  et  pronom  féminin  ;  du  latin  illam. 

—  Sert,  dans  certaines  provinces,   à  désigner  une  femme  de' 
condition  inférieure,  tandis  qu'on  réserve  les  noms  de  «  dame  »  et 
«  demoiselle  »  pourles  femmes  de  condition  élevée  :  la  Je^mne,  la 
Catherine. 

Les  femmes  mariées  sont  désignées  par  le  nom  de  leur  mari  avec 
une  désinence  féminine  :  la  Peirole,  la  femme  de  Peirol. 

—  L'article  le  ne  s'emploie  pas  ainsi  ;  mais  on  l'-emploie  souvent 
devant  «  homme  »,  pour  appeler  quelqu'un  dont  on  ignore  le  nom  : 
Eh  !  l'homme!  indiquez-moi  mon  chemin. 

—  La,  devant  un  nom  de  saint,  suppose  l'ellipse  des  mots  fe*te 
de  :  la  Saint-Michel,  la  Sainte-Marie. 

Labyrinthe,  du  grec  lahyrinthos.  (Yoy.  Dédale,) 
Nom  donné  au  palais  construit  par  Dédale,  en  Crète. 

—  Il   est  fait   mention   de   trois   autres   Labyrinthes  :  celui 
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d'Éjtyple,  celui  de  Lemiios,  et  celui  que  Porsenna,  roi  d'Élru; 
coDstruire  pour  lui  servir  de  touilieau. 

Lfiohe,  adjei-lil  verbal  de  lâcher  ;  latin  laxare.  devenu  la. 

Synonymes  :  raner,  faire  le  plongeon  comme  la  cane  (ai 
avoir  la  cagne  (locution  provenant  du  vieux  mot  ragne.  mai 
diieune)  ;  saigner  dn  nez. 

X...  a  filme  d'un  ladie,  et  l'esprit  d'un  sycopliante. 

Laoonisme,  dn  grec  faconixmo»,  manière  de  parler  des 
niens.  Langage  concis,  propre  au\  Lacédéilioniens. 

Exemples  :  Léonidas  répond  à  Xerxès  qui  lui  demanda 
rendre  les  armes,:  «  Viens  les  prendre.  ■ 

Une  mère  Spartiate,  en  remettant  le  hoiiclier  i>  son  Hls,  1 
CCS  deux  mots  :  i  Dessus  ou  dessons  !  > 

On  pent  citer  encore  le  mot  de  César  :  t  l'eni.  viili,  rici.  < 

La  réponse  du  dernier  général  des  jésuites  :  «  Sinf  ut  sum 
non  sinl.  • 

Faut-il  rappeler  le  mot  de  Canihroune  'l 

L'ambassadeur  d'une  île  de  l'Arcliipel  fut  envoyé  à  Sparte 
obtenir  des  secours  pendant  une  lamine.  Il  fit  une  longue  liara 
et  les  Spartiates  le  renvoyèrent,  en  disant  :  «  Nous  n'avons 
compris  à  votre  discours,  et  quand  vous  avez  terminé,  nous  a 
oublié  le  début,  »  Un  autre  envoyé  lut  plus  concis.  Ouvrant  ï 
devant  l'assemblée,  il  ne  dit  que  ces  mots  :  «  Il  est  vide,  rci 
sez-!e.  •  On  le  renvoya  avec  des  provisions,  lui  faisant  loii 
remarquer  qu'il  irr1l  dil  se  contenter  de  montrer  son  sac  vide. 

"  Serrez!  serrez  voire  discours,  disait  un  président  tt  un  a' 
—  Je  ne  puis  cependant  pas.  reprit-it.  me  l)ornër  à  dii 
tribunal  :  Moi  raison,  lui  tort,  vous  bons  juges.  > 

—  Le  laconisme  est  Iréquent  dans  les  proverbes,  les  di 
d'armoiries,  les  inscriptions  monumentales. 

L'écueil  de  ce  style  est  l'obscurité,  (Voy.  bref,  concis.) 

Laos,  dn  latin  taqueux.  filet,  piège.  Radical  lacère,  prendn 
artifice. 

Le  diminutif  est  lacet. 

En  provençal,  on  désigne  sous  le  nom  de  lèq<te  un  pii 
prendre  les  oiseaux. 

Laoune,  latin  lacunam,  losse  ;  d'où  vient  aussi,  par  l'it: 
lagune. 

Lacustre,  mot  forgé  par  les  savants,  sur  lac. 
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Cités  lacustres  :  hAties  sur  pilotis  à  quelque  distance  de  la  rive 
des  lacs,  par  des  populations  qui  ont  précédé  les  Celtes.  On  ea 
trouve  des  traces  ea  Savoie  et  en  Suisse. 

Ladre,  autre  forme  de  Lasaî^e  {Lazarum), 
Personnage  de  l'Évangile,  tout  couvert  d'ulcères. 
Son  nom  a  désigné,  au  Moyen-Age,  les  lépreux.  D'où  le  nom  de 
l adirer ies  donné  aux  léproseries. 

—  Dans  le  sens  i'arare,  il  indiquerait  que  l'avarice  est  une  lèpre 

morale. 

Car  enfin  on  vrai  ladre  il  a  toujours  vécu  : 
n  se  ferait  fesser  pour  moins  d'un  quart  d'éeu. 

(MoLi<(RF.,  Étourdi,  1,  "È.) 

Lady,  titre  qu'autrefois  on  ne  donnait,  en  Angleterre,  qu'aux 
femmes  des  lords  et  des  baronnets,  mais  qui  s'applique  aujourd'luii 
à  toutes  les  dames  de  la  bonne  société.  ' 

Laetare,  mot  latin  :  réjouis-toi. 

Le  quatrième  dimancbe  de  Carême  est  ainsi  désigné  des  mots 
Lœtare^  Jei^usalein,  qui  sont  les  premiers  de  l'introït  de  la  messe 
du  jour. 

Fête  canonique  instituée  par  Grégoire  XÏII. 

Elle  a  été  inspirée  par  une  homélie  que  fit  Innocent  Ilf  pour 
préparer  les  fidèles  à  la  joie  universelle  que  doit  faire  naître  la  fêle 
de  Pâques. 

—  Des  esprits  accommodants  ont  traduit  ce  mot  littéralement  et 
on  ont  pris  prétexte  pour  célébrer  la  mi-caréme  bien  autrement 
que  par  des  réjouissances  religieuses. 

—  Un  auteur  qui  ignorait  sans  doute  la  véritable  origine,  a  écrit 
celte  boutade  humoristique  : 

«  Le  nom  de  cette  fête  signitie-t-il  qu'il  faut  se  réjouir  ce  jour-là, 
sous  peine  de  manquer  à  ses  devoirs  de  chrétien?  Je  serais  tenté 
de  le  croire,  car  Grégoire  XllI  s'appelait  fnion  compagnone^  nom 
assez  jovial  ;  et  c'est  peut-être  de  lui  que  la  chanson  dit  : 

Moi,  je  pense  comme  (irégoire  : 
J'aime  mieux  boire. 

LœlQve!  voilà  un  impertinent  impératif.  Cela  ressemble  asse^j 
aux  ordres  de  Schahabaham,  dans  VOurs  et  le  Pacha,  de  Scri!>e 
(Se,  Vni),  où  Schahabaham  dit  :  «  Ainsi  donc,  il  est  censé  que  nous 
sommes  ici  pour  nous  anmser  ;  en  conséquence,  je  déclare  que  le 
premier  qui  ne  s'amusera  pas,  sera  empalé  tout  de  suite.  * 

—  A  Rome,  le  jour  de  La*tare  s'appelle  le  «  Dimanche  de  la 
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Rose  »,  parce  que  le  pape  porte,  à  l'office,  une  rose  d'or  à  la  main. 
Après  la  messe,  il  l'envoie  à  un  personnage  de  son  clioix,  recom- 
iiiandable  par  ses  vertus  exemplaires. 

En  18(>8,  la  rose  d'or  fut  envoyée  à  la  reine  d'Espagne  Isabelle, 
qui  perdit  son  trône  en  septembre  de  la  même  année. 

Les  Romains  célébraient  les  Hilaria  (les  Joyeuses),  fêtes  de 
Cybêle,  qui  répondaient  à  nos  Jours  gras,  (Voy.  jubilé.). 

Lai,  anciennement  laïc;  du  latin  laïcum  (du  peuple,  du  monde). 

7-  Frère  lai,  religieux  séculier,  opposé  à  régulier.  Il  n'est  pas 
dans  les  ordres. 

Les  frères  lais  faisaient  seulement  vœu  de  stabilité  et  d'obéis- 
sance. C'étaient  ordinairement  des  soldats  invalides,  que  le  roi 
plaçait  dans  des  abbayes  pour  y  être  entretenus.  (Voy.  ordre.) 

—  Lai,  kymrique,  liais,  mélodie.  Petit  poème,  au  Moyen-Age. 

Laid,  du  vieil  allemand  leid,  désagréable,  plutôt  que  de  lœsus, 
endommagé. 

Laid  comme  une  cbeuille,  ...comme  un  marsouin,  ...comme  un 
pou,  ...comme  un  singe,  ...comme  le  pécbé  mortel. 

—  On  dit  d'un  bomme  laid  :  fait  avec  les  rognures  de  l'Apollon, 
...lait  à  coup  de  serpe,  ...digne  des  pinceaux  de  Courbet. 

Gaillargue  disait  de  Pellisson  qu'il  abusait  de  la  permission  qu'ont 
les  hommes  d'être  laids.  (Sévigné.) 

—  On  dit  d'une  femme  laide,  que  c'est  un  remède  d'amour; 
qu'elle  est  faite  à  mûcbicoulis,  le  baut  défendant  le  bas. 

Les  Précieuses  ont  dit  :  belle  à  faire  peur. 

—  Pour  protéger  l'bonneur  des  femmes,  im  peu  de  laideur  vaut 
mieux  que  beaucoup  de  vertu.  \ 

La  décence  commence  où  finit  la  beauté.  (A.  Karr.) 

Il  y  a  en  Angleterre  des  vieilles  (illes  intrépides,  qui  font  seules 

leur  tour  d'Europe,  sous  la  triple  garde  de  leurs  cheveux  gris,  de 

leurs  besicles  et  de  leurs  quarante  ans. 

—  On  a  dit  :  «  Il  n'y  a  pas  de  laides  amours,  car  la  beauté,  la 
grâce,  l'esprit  et  toutes  les  charmantes  vertus  du  cœur,  sont,  aussi 
bien  que  la  beauté  physique,  de  puissants  attraits.  » 

Les  qualités  du  cœur  rachetaient  sa  laideur,  et,  à  cause  de  sa 
bonté,  on  lui  donnait  volontiers  quittance  de  son  visage.  (H.  Beyle.) 

Laideur,  dérivé  du  précédent. 

Laideur  repoussante,  indécente.  (Th.  Gautier.) 

Indecens  ?iasus.  (Martial.) 
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Indécent er  lusca.  (Id.) 

M.   el  M™«  X...  forment  un  couple  tellement  laid,  qu'on   se 
demande  avec  stupeur,  en  les  voyant,  lequel  des  deux  a  commencé. 

—  La  laideur  est  une  mauvaise  recommandation. 
Philopœmen,  étant  général  des  Acliéens,  arriva  seul,  sous  un 

costume  très  simple,  dans  une  maison  de  Mégare,  qu'on  avait 
préparée  pour  le  recevoir.  L'hôtesse,  l'ayant  pris  pour  un  valet, 
l'occupa  à  fendre  du  bois.  Quand  ses  lieutenants  arrivèrent  :  «  Vous 
voyez,  leur  dit-il,  je  paie  l'intérêt  de  ma  mauvaise  mine.  • 

Laie,  de  leda,  leia  :  en  flamand  leijde,  voie,  passage,   route 
forestière. 
Layer  des  bois  a  signifié  y  tracer  des  routes. 
Saint-Germain-en-Laye  signifie  Saint-Germain  en  forêt. 

Laine,  du  latin  lanam. 

Se  laisser  manger  la  laine  sur  le  dos  :  souiTrir  tout  sans  se 
défendre,  comme  les  brebis  qui  se  laissent  enlever  la  laine  par  les 
corbeaux. 

—  Ton  manteau  est  mangé  aux  vers,  tu  ne  Tas  donc  pas  porté  ? 
—  Si,  je  l'ai  porté...  au  Mont-de-Piété ;  et,  si  je  l'avais  gardé,  cela 
ne  me  serait  pas  arrivé,  car  je  ne  me  laisse  jamais  manger  la  laine 
sur  le  dos.  (Burlesque.) 

Laise,  ancienne  mesure  de  longueur.  (Voy.  /^.) 

Six  arpens  de  prés  à  la  grande  laise.  (Ral)elais,  II,  12.) 

Laisser,  du  latin  laxare,  devenu  lascare. 

Lâcher,  abandonner  les  rênes  ou  la  corde  qui  tient  les  chiens. 

Lait.  Les  Chinois  l'appellent  sang  blanc. 

Lambin,  peut-être  du  nom  de  Denis  Lambin  ?  (xvi®  siècle). 

Ce  savant,  auteur  d'un  Commenta ij*e  sur  Horace,  était  profes- 
seur au  Collège  de  France,  réputé  pour  sa  lenteur.  Ses  ouvrages 
sont  d'une  lecture  fatigante. 

De  Cailly  a  ainsi  traduit  une  épigramme  de  Martial  à  propos  d'un 

barbier  : 

Lambin,  mon  barbier  et  le  vôtre. 
Rase  avec  tant  de  gi*avilé 
Que  tandis  qu'il  rase  un  côté, 
La  J)arbe  repousse  de  l'autre. 

—  Lambiner,  fiîire  une  chose  lentement,  lanterner,  lantiponer. 

Lame,  du  latin  laminam. 

La  lame  use  le  fourreau.  Au  figuré,  cela  signifie  que  le  travail 
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excessil  de  l'esprit  épuise  le  corps.  L'esprit  et  hi  niatit^re  doivent, 
en  effet,  ajïir  chacun  i\  son  tour,  pour  quaucuuc  faculté  delà  vie 
ne  soit  alsorbée. 

Chez  certains  lyiuplialiquet;,  c'est,  au  conlraire.  le  fourreai 
use  la  lame. 

Lamie,  du  latin  tamiam. 

Monstres  mystérieux,  ù  qui  les  ancieus  donnaient  des  lo 
ch;m^ii(es. 

On  représente  d'ordinaire  les  laniies  avec  un  buste  de  temi 
lin  corps  de  serpent.  Elles  .so  montraient  sous  la  (orme  séduli 
d'une  helle  lemnie,  pour  attirer  les  jeunes  gens,  qu'elles  tuaier 
dont  elles  buvaient  le  san^. 

Land.  Radical  tiré  d'un  mot  allemand,  sijfniriant  terre,  pays 

De  là  :  Landes,  iandjrrave  (seigneur  d'une  terre),  lansqi 
(valet  dune  terre),  landman  (campagnard),  Irlande  (terre  d'É 

De  là  aussi  le  provençal  intular,  courir. 

Landarnaau,  nom  géographique. 

Il  y  aura  du  bruit  dans  Landerneau  !  Cancans  de  p'etite  ville. 

Celle  lorutioD  ironique  est  tirée  de  la  pièce  d'Alexandre  Di 
les  Héritierx  (scène  18),  dont  laclion  se  passe  à  Landerr 
La  phrase  s'y  reproduit  plusieurs  fois  avec  un  effet  comique, 
l'organe  du  domestiqne  Alain  :  «  Oli  !  le  bon  tour  !  je  ne  dirai  i 
mais  cela  fera  du  bruit  dans  Landerneau.  i 

Quant  à  la  «  lune  de  Landerneau  >,  c'était  un  grand  disqu 
cuivre,  représentant  la  lune,  qui  se  trouvait  au  haut  du  clochi 
l'église  de  Saint-Houardon. 

Landier,  origine  inconnue  ;  autrefois  ntidinr. 

On  a  dit  landier  à  chenet,  pour  landier  orné  de  têtes  dp  \ 
chiens  (grand  chenet  de  fer  qui  sert  de  support  aux  broches). 

Landore,  qui  se  trouve  dans  Ualielais,  avec  le  sens  de  faim 
semble  venir  de  landier.  Celui  qui  ne  quitte  jamais  le  coin  du 

Langage,  dérivé  de  langue:  latin  liiiffuatn. 

Le  langage  des  dieux  :  la  poésie. 

Moi,  qui  parle  si  l>len  le  luiit;uge  des  AU-ax. 

llWs<.>.l 

Le  laDtfa^c  des  yeu\ 
tlst  un  cliarmant  laii)ntf;e. 
Et  le  seul  dont  fusi^i: 
Esl  (le  minle  en  tims  lieux. 


628  LAN 

Langue.  L'interprète  de  l'Ame  {Dictionnah^e  des  Précieuses). 

Une  langue  est  nnc  végétation  lente,  fécondée  par  le  temps  et  le 
génie  des  nations,  et  se  rattachant  à  une  souclie  antique,  dont  elle 
est  comme  un  rameau. 

—  Les  langues  anciennes,  appelée^,  langues  mortes,  sont  les 
langues  immortelles. 

—  Le  besoin  crée  les  langues,  le  temps  les  forme,  le  talent  les 
perfectionne,  le  génie  les  fixe.  (Roquefort.) 

—  La  langue  françaisQ,  au  Moyen-Age,  était  divisée  en  :  langue 
d'oc,  au  sud  de  la  Loire,  et  langue  d'o?7,  au  nord  ;  ainsi  nommées 
des  mots  qui  marquent  l'aflirmation  dans  chacune.  Elles  eurent 
Tune  et  l'autre  une  littérature  :  celle  des  Iroubadourg  et  celle  des 
trouvères. 

La  langue  franchise  moderne  est  formée  d'un  mélange  équilibré 
d'assez  de  consonnes  pour  être  prononcées  parles  peuples  du  Nord, 
et  d'assez  de  voyelles  pour  être  prononcées  par  les  peuples  du  Midi, 
ce  qui  en  fait  un  instrument  mer\'eilleux  de  civilisation  et  de  vulga- 
risation du  progrès. 

—  Langue  de  vipère  :  méciiante  langue. 

Un  coup  de  langue  est  pire  qu'un  coup  de  lance. 

Un  auteur  satirique  s'empoisonna.  <  Il  s'est  sans  doute  mordu  la 
langue  »,  dit  un  plaisant. 

— 11  faut  tourner  sept  fois  sa  langue  dans  sa  bouche  avant  de 
parler. 

Parler  sans  penser,  c'est  tirer  sans  viser. 

Pensez  deux  fois  avant  de  parler,  vous  en  parlerez  deux  fois 
mieux.  (Proverbe  oriental.) 

—  Il  passe  son  temps  à  regarder  sa  langue  :  se  croit  bien  malade. 

—  Jeter  sa  langue  aux  cliiens  :  renoncer  à  deviner  une  chose. 

—  Langue  d'État. 

Les  Romains,  après  leui-s  conquêtes,  imposaient  aux  provinces 
l'usage  du  latin  pour  les  actes  publics,  parce  que  les  idiomes  des 
différents  peuples  étaient  trop  nombreux  pour  que  les  ordres  de 
Rome  fussent  compris. 

Après  la  chute  de  l'Empire,  les  divers  souverains  qui  s'en  parta- 
gèrent les  lambeaux,  faisaient  rédiger  los  actes  publics  en  latin.  Cet 
usage  continua  jusqu'à  François  V^. 

Lorsque  Charles-Quint,  en  1316,  réunit  sur  sa  tête  toutes  les 
couronnes  de  l'Espagne  unifiée,  il  trouva  le  castillan  tout  formé  et 
le  choisit  conmie  langue  officielle. 
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En  Italie,  de  Dombrcu\  dialectes  divisaient  le  pa; 
fniclions,  qui  rendaii'nt  les  rolatioas  difficiles,  lorsqi 
i.Téée.  fi  Florence,  rAcadémie  de  la  Cnisea,  qui  publi 
édition  de  son  Dictionnaire  en  1U13. 

Dante  avait  dit  que  *  pciur  donner  à  lllalio  luie  lan 
illustre,  il  fallait  un  criMe  où  l'on  jetterait  les  mot! 
retenir  que  les  plus  nobles  >.  Cette  idée  hit  lécondée  p 
tniriens  de  la  Orusca,  qui  prirent  pour  devise  un  blut 
mots  :  l(  più  bel  fior  ne  cqglie.  (J'en  cueille  la  plus  be 

Cette  Académie  est,  par  ordre  de  date,  la  troisième  » 

C'est  ainsi  que  la  langue  llorcntine  devint  la  langui 
l'Italie. 

En  France,  la  laniiue,  perfectionnée  par  d'illustres 
lixée  (î)  par  l'Académie  et  les  Précieuses  de  Rambouillï 
lièrent  pendant  Irenle  ans  de  la  purilier.  L'idiome  de 
la  ianjtue  Irançaise,  qui,  par  sa  clarté,  est  la  lanp:ue  u 
l'urgane  diplomatique  du  monde  entier. 

—  Langues  irrépuliéres.  (Voy.  art/o/.  fraiir/ne,  nu 

Lanlaira.  AHeK  vous  faire...  lanlaire  ! 

Un  jour,  le  cardinal  Dubois,  ennuyé  des  olisossion 
cesse  d'Anverpne.  oublia  sa  diirnilé  et  le  ran^:  de  1; 
jusqu'il  l'envoyer  se  faire... 

Elle  courut  se  plaindre  au  Récent,  qui  lui  répo 
madame,  le  cardinal  est  quelquefois  de  bon  conseil.  > 

O'oy.  au  diable  t  paître,  pnta finie,  promener.) 

Lanterne,  du  latin  Infernam,  devenu  lunternai 
tnterr,  être  caclié,  parce  que  la  lumière  est  comme 
une  Imite  transparente. 

Soinaise  le  dérive  de  lata.  puisqu'on  la  porte. 

Pezron  le  fait  venir  du  celtique  latern,  lumière. 

—  Prendre  des  vessies  pour  des  lanternes  :  se  trou 
remenl. 

Me  voulez-vous  (aire  eiiti'iiiiaut 
Dt!  vessies  i[ui  sont  lanlfriics  * 

[Farre  de  f 

Le  marquis  de  Bièvre  dit,  en  parlant  du  cliîrur 
inventeur  des  sondes,  dites  bougies,  qu'on  introduit  da 
*  Cet  bomme  prend  les  vessies  pour  des  lanlernes.  • 
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Martial  (liv.  XIV,  ép.  61,  la  Lanterne  et  la  Vessie),  fait  dire  à 
celle-ci  : 

Cornea  «t  non  mm,  numljuid  }fum  futtcior,  mU  me 
Vencam  contra  qui  venit,  esse  putai  9 

(Pour  n'être  pa^  de  corne,  en  suis-je  plus  obscure,  et  celui  qui 
vient  à  moi  me  prend-il  pour  une  vessie?) 

Ce  qui  montre  qu'autrefois  les  vessies  ont  servi  à  faire  des  lan- 
ternes. 

Lanterner,  dérivé  de  lanterne. 
Tarder,  dilTérer,  être  lent  ou  lambin. 

Ah  !  c'est  trop  lanlornor,  je  veux  qu'on  me  le  die. 

—  Le  Concile  de  Trente  fut  assemblé  pour  la  réforraation  de  \n 
discipline  et  des  mœurs.  Rabelais  (IV,  o)  appelle  ce  Concile  le 
«  pays  des  Lanternois  »,  et  «  lanternes  »  les  prélats  et  tbéologiens 
qui  composaient  l'assemblée. 

Au  lieu  d'éclairer  les  peuples,  comme  leur  mission  semblait  les  y 
obliger,  ils  consacraient  i)eaucoup  de  temps  à  lanterner,  el  ne  rem- 
plirent qu'imparfaitement  leur  mandat. 

—  Les  lanternistes  étaient  des  académiciens  de  Toulouse,  qui 
s'assemblaient  de  nuit  aux  lanternes. 

Lantiponner,  origine  inconnue. 

Synonyme  de  lanterner  et  de  lambiner. 

Eb  !  tétigué  !  ne  lantiponnez  pas  davantage.  (Molière,  Médecin,) 

m  • 

Lantimèche,  pour  Xantl-mèche. 

Allumeur  de  réverbères  à  gaz,  qui  n'use  pas  de  mècbes. 

Lanturlu.  Refrain  d'une  chanson  du  temps  de  Ricbelieu. 

Siguiiie  un  refus,  une  réponse  évasive. 

Je  lui  parle  d'alTaires  sérieuses  ;  il  me  répond  lanturlu. 

Laquais;  espagnol  lacayo,  d'origine  incertaine. 
Domestique  à  gages. 

Je  l'ai  connu  latiuais,  avant  qu'il  fût  commis. 

(Bol  LE  AU.) 

Du  temps  de  Henri  IV,  on  les  appelait  haquets,  puis  laquets. 

Lares  (les  dieux)  ;  du  latin  tarent. 

Des  lares  paternels  un  jour  se  trouva  soûl. 

(L\  Fo>TAl>S.) 

Large,  du  latin  largum,  abondant. 
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Au  Tiguré,  celui  qui  donne  beaucoup,  fait  des  largesses. 

—  Larjîe,.,  des  épaules  :  chiclic,  avare.  (Équivoque  sur  les  deux 
sens  de  large.) 

Large  donare  (Cicéron)  :  donner  généreusement. 

Larigot  (boire  à  lire)  ;  du  grec  laruggos,  gosier  {?). 
Ancienne  llille  ou  flageolet,  qu'imite  un  des  registres  de  l'orgue, 
dit  :  jeu  de  larigot. 

Si  Won  que  le  grand  Polyptiénie, 
Buvanl  à  tire  iHfimt-- 

(S£.,n«o!.,  rirgilt  Ir 

. .  .ilarRot, 
Qui  fait  (laiiser  ses  Ixeufs  au  son  de  larigot. 

Boire  à  tire  larigot  serait  donc  boire  comme  un  joueur  de 

—  D'après  d'autres  étymologistes,  Odon  Kigaud,  SC»  arcli 
de  Rouen,  mort  en  4257,  laissa  »  son  église  de  quoi  fai: 
clocbe,  à  laquelle  on  donna  son  nom.  Cette  cloche  étant  très  I 
les  sonneursavaient  beaucoup  de  peine  ;i  la  tirer,  et  s'abrei 
ahondammoul.  D'où  :  boire  à  tiretn  Rifi^aud. 

—  Rabelais  donne  l'ùlymologie  burlesque  que  voici  :  <  Api 
Clovis  ont  vaincu  Alaric,  roi  des  Gotlis,  les  Francs,  pour  se  r 
buvaient  en  disant  :  Je  be  a  ti.  re  Alaric  Goth,  *  (Je  Iwis  à 
Alaric  Gotli.) 

Larme,  du  latin  lacrymnin. 

Bouillon  d'enterrement. 

La  dernière  chose  que  versent  les  actionnaires.  (Robert  Ma 

Les  larmes  sont  filles  de  la  douleur  et  de  la  joie.  (Précieux 

Les  larmes  sont  la  rosée  du  civur. 

Verser  des  torrents  de  larmes,  fondre  en  larmes. 

Kf/luei-e  in  iaerijm'u, 

lL.cni«.| 

Lacnjmat  tffunileie. 

(Llcl,ÈiiE.I 

/(  tacnman',  galtùqne  kaiiietliil  ijraniïOiit  orn. 

Je  lisais  cela  dans  mon  bain,  et  l'émotion  lut  telle,  et  je  i 
à  pleurer  si  lort,  que  je  craignis  de  laire  déborder  ma  bai; 
(Villeniessant.) 

Les  larmes  perdent  de  leur  amertume,  dés  que  l'aruitié  les 
(Le  Brun.) 
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*  Ne  faites  pas  couler  les  larmes  :  Dieu  les  coinple.  (^Rollin.) 
(Voy.  larmes  de  crocodile.) 

—  Verser  de  douces  larmes.  Celte  locution,  quoique  française,  est 
aiïectée  et  fausse,  au  propre  comme  au  figuré.  Les  anciens  don- 
naient aux  larmes  les  épith^tes  d'amères  et  de  salées:  mais  des 
t  larmes  douces  »  est  presque  aussi  niais  que  des  «  larmes  sucrées  » . 
Les  «f  douces  larmes  »  sont  de  fausses  larmes,  des  larmes  hypo- 
irrites,  qui  ne  sauraient  venir  du  citMir. 

A'ota.  —  Que  dire  alors  du  sourire  sous  les  larmes,  dnkruoen 
gélasasa  d'Homère  ? 

Larmier,  dérivé  de  larme.  Terme  d'architecture. 
Petite  corniche  en  saillie  au  haut  d'un  édifice,  pour  préserver  les 
murs  de  la  chute  des  eaux  pluviales. 

Larron,  du  latin  latronem,  qui,  à  l'oriiTine,  a  signillé  soldai, 
satellite,  ^^^rde  du  corps,  laterensis. 

La  licence  des  troupes  indisciplinées  et  Tahus  qu'elles  tirent  de 
leurs  armes  aux  époques  harhares.  ont  fait  passer  latro  de  ce  sens 
primitif  à  celui  de  voleur,  malfaiteur;  de  même  que  latrocininm  a 
donné  larcin, 

(Voy.  brigand,  ogre,  pandour,  ribaud,) 

—  C'est  le  Christ  entre  deux  larrons.  (Voy.  Luc,  XXXUl.) 

Un  homme  prés  de  mourir  dit  à  deux  procureurs  qui  étaient  pr^s 
de  lui  :  «  Placez-vous  l'un  i\  ma  droite  et  l'autre  à  ma  gauche  :  que 
je  meure  comme  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  entre  deux  larrons.  • 

—  S'entendre  comme  larrons  en  foire  :  être  d'intelligence  pour 
faire  le  mal. 

Klles  s'onti'ndenl  mieux  cino  deux  larrons  on  foire. 

(Bois-RoBtRT,  la  Belle  Pla\d*ust.\ 

Ils  senlendent  loiis  deux  commo  larrons  en  loire... 

(MoufRF,  Dépit,  ni,  8.) 

Lascar,  matelot  de  race  indienne,  qui  navigue  sur  des  bôlimenfs 
européens. 

Latere  (a),  du  c(Hé.  Expression  latine. 

Le  légat  a  latere,  cardinal  qui  quitte  la  place  qu'il  occupait 
auprès  du  pape,  pour  aller  remplir  une  mission  extraordinaire. 
(Cf.  collatéral). 

Latin  {latiniim.) 

Le  latin  des  auteurs  classiques  était,  en  quelque  sorte,  une  langue 
aristocratique,  qui  ne  se  parlait  qu'à  Rome.  Son  origine  et  son 
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{renie  étaient  grecs,  romnte  les  fondateurs  de  lion 
ment  composée  du  srec  et  des  nombreux  éléments  il 
toscans,  elc.,elle  resta  imparfaite  et  à  demi  barbare  ] 
mort  en  183  avant  Jésns-Clirist. 

La  langue  gramnialirale  de  Rome  Fut  ébancliée  | 
li\ée,  dans  ses  nyies  essentielles,  un  quart  de  siérie 
Térence. 

On  peut  dire  que  Plante  fui  le  Ronsard  do  la  langue 
Téi-ence  en  fut  le  Malberl>e,  dit  Grnnier  de  Cassagnac. 
Origines  de  la  lanffue  française,  cti.  Il,  p.  4ilj.) 

Haute  et  Térence  ferment  la  période  du  vieux  latin 
sans  vocabulaire  fixe  et  sans  grammaire  bien  détermi 

Peu  après,  les  rbéteurs  grecs  donnèrent  l'inipulsi 
littéraires  fi  Rome,  et  le  mouvement  s'accéléra  poi 
grand  siècle,  où  la  langue  romaine  atteignit  son  apt 
compter  de  la  mort  de  Svlla  à  la  mort  d'Auguste. 

Le  latin  littéraire  était  destiné  à  disparaître,  pai 
devenu  une  langue  étrangère  au\  populations  de  l'Ita 
introduit  récemment  près  de  3.000  mots  grecs,  et  l'o 
langue,  même  littéraire,  n'a  guère  que  3  à  C.OOU  i 
fondamentaux. 

Elle  n'était  parlée  et  comprise  qu'à  Rome,  ou, 
encore  davantage,  dans  la  société  riclie.  Cultivée, 
l'idiome  de  la  famille,  et  se  transmettait  nalurclleraei 
lils.  Vienne  un  cataclysme  social,  qui  emporte  et 
société  d'éiite,  et  la  langue  latine  disparaîtra. 

Ce  lulAIaricqui  prit  Rome  le,  premier,  puis  vien 
enfin  Totila. 

A  partir  de  ce  jour,  il  n'y  a  plus  rien  de  la  Rome 
la  vieille  aristocratie  lettrée.  Tout  y  devient  italien, 
la  langue. 

Ainsi,  la  société  élégante,  lettrée,  de  Rome,  a  disp; 
pour  toujours  par  le  vent  de  l'invasion.  Plus  de 
savantes,  plus  de  tribune,  plus  de  bibliolbèques 
manuscrits  de  la  Grèce,  plus  de  portiques  hantés  | 
esprits,  plus  d'écoles  modelant  la  langne  latine  sur  le  t; 
plus  de  femmes  s'étudiant  avec  langueur  aak  élégant 
ionique. 

Peuplée  des  seuls  habitants  que  pouvaient  tente 
:^abins,  Marses,  Étrusques,  Rome  n'entendait  plus  r 
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lanfçue,  élégante  mais  artilicielle.  qui  était  devenue  par  Tart  des 
grammairiens  un  véritable  dialecte  grec,  c'est-à-dire  un  idiome 
d'un  génie  étrange,  isolé  et  perdu  au  milieu  des  dialectes  nationaux 
de  ritalie. 
L^unité  philologique,  brisée  depuis  Plante,  se  trouvait  rétablie. 

—  Presque  tous  les  termes  latins  relatifs  à  la  justice,  au  com- 
merce, aux  arts,  ont  trait  à  la  vie  nistique  et  pastorale  des  premiers 
habitants  du  Latium.  Ainsi,  le  trésor  pubhc  est  une  corbeille  do 
joncs  (fisciis);  i'argent,  c'est  le  troupeau  (pecunia);  Tameode,  c'est 
ce  qu'une  vache  donne  de  lait  quand  on  la  trait  {muleta,  de 
mulgeré):  stipuler,  c'çst  rompre  une  paille  (stipula),  dont  chaque 
intéressé  emporte  une  moitié,  etc. 

—  Latin  de  cuisine  :  mauvais  latin,  latin  macaronique. 

Le  latin  macaronique  est  une  langue  bizarre,  faite  de  mots  vul- 
gaires et  de  mots  burlesquement  latinisés. 

—  Théophile  Folengo,  moine  bérjédictin  de  Mantoue,  mort  en 
1544,  a  écrit  la  Macaronép,  qu'il  a  signée  i  Merlin  Goccaie  ».  Il 
passe  pour  l'inventeur  de  ce  genre. 

Il  a  fait  aussi  (?)  un  poème  sur  la  mort  de  Michel  Morin,  où  se 
trouve  le  vers  si  connu: 

De  binncfia  in  hnxncham  dégringolai,  et  faeiens  pouf,.. 

—  Antonius  de  Arena,  Proveusalis  (Arène  de  Solliès)  est  cliez 
nous  le  premier  représentant  du  genre. 

Dans  un  poème  macaronique  De  bello  hiigonotico,  il  peint  ainsi 
les  cruautés  des  huguenots  à  l'égard  des  moines  : 

Deque  ilUs  faciunl  mucissas  atque  bodinoi. 
Nunquam  visa  fuit  canaiUa  brigaïuiior  i»ta. 

—  La  réception  du  Malade  imaginaire  est  écrite  en  latin  maca- 
ronique, comme  la  cérémonie  du  Bourgeois  gentilhomme  est  en 
langue  franque. 

—  Beaumarchais  avait  mis  à  l'entrée  de  sa  salle  à  manger  c^tte 
devise  en  latin  macaronique  : 

Exegi  templum  à  Bncchus 
Amicisqiœ  gourmandib\is. 

Similiter  suis  solido  post.  Six  militaires  suisses  solides  au  poste. 

—  Félix  son  por  tua,  sel  ni  mi^  versi  mi,  son  por  gâta. 

—  Y  perdre  son  latin  :  ne  pouvoir  venir  à  bout  d'une  chose. 
Cicéron  y  perdrait  son  latin. 

—  Être  au  bout  de  son  latin  :  à  court  d'expédients. 


-  Autrefois  latin  éUiil  synonyme  de  langage  : 


Et  ma  pliilosopliic  v  pi'f'l  tout  son  latin. 

IR*,,:...:,..! 

—  Le  latin,  c'est  long  et  diflicilc  h  apprendre.  Si  les 
avaient  été  obligés  d'apprendre  daliord  le  latin,  ils  n'aur; 
eu  du  temps  de  reste  pour  conquérir  le  monde.  (H.  Heine, 
du  tambour  Legrand.) 

—  Les  <  races  latines  i  sont  formées  des  descendants  des  I 
Elles  comprennent  les  Français,  les  espagnols,  les  Italie 
qu'on  appelle  aussi  les  «  néo-latins  >. 

Latrines,  de  laterinain  {de  lafere,  être  caclié). 

Synonymes  :  privés,  water-closet,  retrait,  chalet  de  r 
c'est  ici,  n"  100. 

On  dit  aussi  ;  aller  où  le  roi  va  à  pied,  aller  quelque  par 

Les  Précieuses  appelaient  la  cliaise  percée,  soucoupe  in 
lucarne  des  antipodes. 

—  A  pro|H)s  de  la  locution  :  aller  où  le  roi  va  à  pied, 
(V,  23)  dit  que  «  la  reine  Quintessence  ne  mangcoyt  qu'a 
ses  manitéres  [masticateurs)  avoyent  masché  ses  alinien 
loesme  raison  nous  fut  dict  qu'elle  ne  lîantoyt,  sinon  par 
lion,  t 

Laurier,  du  latin  laurum,  avec  suffixe  ier. 

Aucun  arbre  n'a  été  plus  céléhre  dans  l'antiquité,  ni  plus 
chanté  par  les  poètes.  H  était  consacré  à  Apollon,  à  c 
malheureux  amour  de  ce  dieu  pour  Oaphné,  la  première 
qu'il  aima  pendant  son  exil  sur  la  terre.  Poursuivie  par  soi 
elle  implora  la  protection  des  dieux,  qui  la  métamorphosi 
laurier  f/JoyîArte  en  grec).  Apollon  désespéré  détacha  un 
dont  il  se  Ht  une  couronne,  voulant  que  le  laurier  lui  fût  à< 
consacré,  et  servit  de  récompense  aux  poètes. 

Le  laurier  était  aussi  le  symiiole  de  la  viclolrc.  On  en  co 
les  vainqueurs  et  les  faisceaux  des  consuls  victorieux. 

—  Le  laurier  est  un  bel  arbre,  mais  il  ne  porle  pas  ( 
(Aupuste.) 

—  Les  lauriers  de  la  victoire,  plante  arrosée  de  sang,  pr 
une  gloire  stérile. 

Un  commis  d'octroi  s'apprêtait  ;i  visiter  une  voiture  qu 
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dans  Paris.  Avant  reconnu  le  maréclial  de  Saxe,  il  lui  dit  :  •  Excu- 
sez-rnoi,  monseigneur,  les  lauriers  ne  paient  pas  d'octroi.  » 

—  César  a  rendu  célèbre  la  couronne  de  laurier,  qu  il  portait 
toujours  pouh  dissimuler  sa  calvitie. 

—  Se  reposer  sur  ses  lauriers.  Après  la  victoire  de  Villariciosa 
(1710),  Philippe  V  dit  à  M.  de  Veudr)me,  qu'il  avait  un  extrême 
besoin  de  repos.  «  Sire,  lui  dit  le  duc,  je  vais  vous  faire  dresser  le 
plus  beau  lit  que  roi  ait  jamais  eu.  »  11  fit  placer  sous  un  arbre  les 
drapeaux  qu'on  venait  de  prendre  à  l'ennemi,  et  le  roi  y  dormit 
quatre  ou  cinq  beures. 

—  Pline  appelle  baccalia  le  laurier  qui  porte  des  baifô. 

Bacca  et  laiirus  ont  formé  baccalauréat,  couronne  de  laurier 
en  fruits. 

Au  Moyen-Age,  l'Université  récompensait  les  artistes  d'une  cou- 
ronne de  laurier,  d'où  le  nom  de  lauréat  {laureatus)^  donné  à 
ceux  qui  remportaient  les  prix  académiques. 

Lavement,  de  laver,  latin  lacare. 

Injection  d'un  liquide  dans  le  gros  intestin. 

Louis  XIV  en  usait  beaucoup,  et  c'est  sous  son  règne  que  le  mot 
clj/stêre,  seul  usité  jusqu'alors,  fut  remplacé  par  »  lavement  i  ou 
«  remède  ». 

Selon  Hérodote,  Pline  et  Galien,  les  Égyptiens  furent,  après  les 
ibis,  les  inventeurs  du  lavement. 

On  dit  aussi  :  bouillon  pointu,  ...qui  ne  donne  pas  d'indigestion. 

...Dieu  !  (}uVst-ce  que  je  sens  ? 

l'apothicaire  {pouxmnl  sa  pointe]. 

C'est  le  IwuiUon  pointu. 

(Parodie  de  Zaïre.) 

Pour  les  Précieuses,  c'était  le  «  bouillon  des  deux  sœurs  ». 
11  alTectionnait  trop  le  remède  que  M.  de  Pourceaugnac  avait  tant 
en  horreur. 

Laver,  comme  le  précédent. 

—  Laver  la  tète  à  quelqu'un  ;  lui  donner  un  savon  :  le  répri- 
mander. 

A  laver  la  tète  d'un  âne,  on  perd  son  savon. 

—  Benserade  parlant  du  déluge,  dit  que  : 

Dieu  lava  bien  la  tète  à  son  image. 

Cette  expression  a  paru  indécente  (elle  est  surtout  de  mauvais 
goût)  dans  la  bouche  d'un  poète  chrétien. 


Tertullien  est  encore  plus  MàinaWe  d'avoir  dil  que  "  le  délu 
[lit  la  lessive  du  genre  humain  i. 


—  Je  m'en  lavÈ  les  mains.  (Voy.  main.) 

—  Laver  son  linge  sale  en  iaraille.  (Voy.  àale.) 

Layetier,  de  layeiie  ;  llamand  laeye,  caisse. 

Celui  qui  (ait  des  layeltes,  ou  coiïres  en  liois. 

Lazaret,  de  Lazare,  patron  des  lépreux.  {Voy.  ladre.) 

Xora  donné,  an  Moyen-Age,  aux  Iirtpilaux  réservés  aux  léprc 
On  les  appelait  aussi  :  léproseries,  ladreries  ou  raabdreries. 

D'où  malandrins,  bandes  de  lépreux  et  de  brigands  qui, 
XIV*  siècle,  ravagèrent  la  France  (?). 

Aujourd'hui,  les  lazarets  sont  des  établissements  sanitaires  destii 
il  mettre  en  quarantaine  les  navires  provenant  de  pays  où  régnt 
des  maladies  contagieuses. 

Lax*arone,  mol  italien  dérivé  de  lararum. 
Mendiant  napolitain.  Les  Napolilaiiis  ont  toujours  été  enclins  à 
paresse.  Le  lazzarone  est  pauvre  mais  paresseux. 

Otiosa  Neapolîs. 


(Oviia.  jVrtom.,  XV.) 

Lé,  latin  taium.  large.  Substantif  masculin,  largeur. 


Tout  de  long  et  du  lé  :  en  long  et  en  large.  (Architecture.) 

Légat,  du  latin  legatum,  envoyé.  (Voy.  falere.) 

Cardinal  envoyé  pour  gouverner  une  province  des  Etats  du  Pa 

ou  légation. 
On  appelle  légat  a  /alere,  le  cardinal  envoyé  par  le  pape  poui 

représenter  auprès  des  souverains,  des  Conciles. 

Légar,  anriennement  léijier,  hus-lalin  lepiariiim,   pour  levi 

Une  femme  k'gère,  dit  l'abbé  Girard,  ne  satlarhe  pas  forleme 

une  inconstante  ne  s'attache  pas  pour  longtemps;  une  volage 

,s' attache  pas  à  un  seul  ;  une  changeante  ne  s'attache  pas  au  mëi 
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Les  liommes  sont  ordinairement  plus  légers  et  plus  inconstants 
que  les  femmes;  mais  celles-ci  sont  plus  volages  et  plus  changeantes 
que  les  hommes.  Les  premiers  pèchent  par  un  fonds  d'indifférence 
qui  fait  cesser  leur  attachement;  les  secondes,  parun  fonds  d'amour 
qui  leur  fait  souhaiter  de  nouveaux  attachements. 

{Voy.  femme  légère,  inconstance,) 

Légion,  du  latin  legionem  (de  légère). 

L'unité  militaire  chez  les  Romains.  On  choisissait,  pour  former  la 
légion,  des  citoyens  aptes  au  service,  et  uniquement  des  citoyens. 
La  légion  était  composée  d'infanterie,  avec  un  dixième  de  cavalerie, 
au  nombre  total  de  6.000  hommes  divisés  en  cohortes  et  centuries. 

—  Légion  d'honneur.  Bonaparte,  premier  Consul,  créa  en  1802, 
Tordre  de  la  Légion  d'honneur. 

Dans  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi,  lu  au  Corps  Législatif 
par  le  conseiller  d'État  Rœderer,  il  est  dit  que  «  le  but  de  cette, 
institution  était  de  donner  de  la  force  et  de  l'activité  à  ce  ressort  de 
l'honneur  qui  meut  si  puissamment  là  nation  française... ^  de  créer 
une  nouvelle  monnaie,  d'une  bien  autre  valeur  que  celle  du  Trésor 
pul)Hc  ;  une  monnaie  dont  le  titre  est  inaltérable,  et  dont  la  mine 
ne  peut  être  épuisée,  puisciu'elle  réside  dans  le  cœur  français  ^ . 

Lent,  du  latin  ientiwi,  flexible. 

Synonynies  :  clampin,  fainéant,  gnan-gnan,  indolent,  lambin, 
musard,  paresseux  ;  lanterner,  lantiponer. 

Lentille,  de /^/i/('m,  dminniil  lent icula?n;  d'où  l'adjeclif /^/*//- 
culaire. 

Les  anciens,  au  rapport  de  Pline,  connaissaient  la  propriété  qu'ont 
les  boules  de  verre,  de  condenser  les  rayons  solaires  ;  et  c'e^t  au 
moyen  de  ces  lentilles  convexes,  que  les  Romains  rallumaient  le  feu 
du  temple  de  Vesta,  lorsque  la  négligence  l'avait  laissé  éteindre.  Ils 
s'en  servaient  aussi,  à  défaut  de  pierre  infernale,  pour  brûler  les 
chairs  malades.  (Arago,  Astrojiomie  populaire.) 

Léonin,  de  leonem,  lion. 

—  Contrat  léonin  :  celui  où  l'une  des  parties  s'est  fait  la  part  du 
lion  ;  s'est  attribué  les  plus  grands  avantages. 

Expression  empruntée  à  la  fable  si  connue. 

—  Vers  léonins.  Ainsi  nommés  du  moine  Léon,  qui  les  a  inventés 
ou  perfectionnés  vers  HoO  (?). 

Les,  lez,  du  latin  lattis  (ù  côté  de). 


La  véritable  orthographe  est  lec. 
PIcssis-lez-Toiirs  :  uuprés  de  Tours. 

à  lez, 
tallk'z. 

—  Jusqu'il  l'église  Saiot-Gcrmaîn-des-Prés,  lez  les  murs  de  I 
Lésiner,  de  lésine,  avarice  sordide.  Ori)^ine  inconnue. 

La  (arnt'lii|uc  et  lionlcu.se  li'sine. 

(Boii,i.c,  Salitf  X.  ï. 

—  On  devrait  penl-fttre  dire  alésine,  de  l'italien  nlexina,  i 
parce  que,  i\  la  fin  du  xvi'  siècle,  Viallardi  composa  une  sati 
ï'avarice  et  des  avares,  intitulée;  Délia  famosissima  Compc 
delta  Lésina  (ou  Alesinà). 

L'ouvrage  cité  fut  traduit  en  français,  en  {GOi,  sous  le  titre 
(ameute  Compagnie  de  la  Lésine.  Le  mot  n'aurait  pas  d' 
origine. 

Les  membres  de  celle  fameuse  Compagnie,  choisis  parmi  les 
avares,  raccommodaient  eux-mêmes  huh  souliers,  et  se  servai 
cet  effet,  d'une  alêne,  ou  alexina. 

Les  statuts  de  la  Compagnie  obligeaient  les  membres  à  por 
même  chemise  aussi  longtemps  qu'il  fallait  à  Auguste  pour  ref 
des  nouvelles  d'Egypte,  c'est-à-dire  quarante-cinq  jours;  à  n 
mettre  de  points  sur  les  i,  pour  économiser  l'encre  ;  fi  tenir  le: 
éloignés  du  corps  pour  ne  pas  user  les  vêtements  par  le  frotten 
il  mettre  les  canards  à  la  broche  sans  les  vider,  pour  ne  rien  pe 

ils  aimaient  mieux  priHer  leur  femme  qu'un  petit  écu,  ( 
femmes  se  servaient  des  maris  des  autres,  pour  ne  pas  user  les  I 

—  Bonne  ménagère  est  cette  personne,  qui,  s' étant  torché  1( 
serre  le  papier  dans  sa  pochette,  le  gardant  pour  une  autre  fo 
pour  empaqueter  des  confitures  à  donner  au\  mignards.  (.Votj 
parvenir,  ch.  VI.) 

Lithé,  mol  grec  :  oubli  {(anthanô,  être  raché). 

Un  des  neuves  des  Enfers;  le  lleuve  de  l'Oubli,  parce  qu 

eaux  avaient  la  propriété  de  (aire  oublier  à  ceux  qui  en  buv; 

les  épreuves  de  la  vie.  Les  Ames  qui  devaient  habiter  de  nou' 

corps,  s'y  désaltéraient,  et  buvaient  ainsi  l'oubli  des  épreuves  si 

avant  d'en  courir  d'autres. 

Cette  croyanco  favorisait  le  système  de  la  mélem  psychose. 

C'est  auprès  de  ces  lieut  qu'en  un  large  canal 

LtHlifSs,  parmi  ses  ean\,  roule  un  oubli  fatal. 
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Lettre,  du  latin  Htteram. 

—  Lettres  de  ralphal)et:  les  noires  filles  de  Cadmus.  (Ausone.) 

—  Lettres  dominicales  :  celles  qui  marqueht,  dans  le  calendrier, 
les  dimanches  pour  toute  l'année. 

• — Lettres  onciales:  celles  qui,  dans  les  inscriptions,  avaient  la 
douzième  partie  du  pied  romain  ;  latin  uncia. 

—  Lettres  ramistes  :  le  V  et  le  J,  inventées  par  Ramus,  en  1359 
(semi- voyelles). 

—  Lettre  de  cachet.  Ordre  scellé  du  sceau  royal,  en  vertu  duquel 
une  personne  pouvait  être  envoyée  arhitrairement  en  prison. 

Ces  lettres  furent  imaginées  par  le  P.  Joseph,  capucin,  espion  de 
RicheUeu.  Comme  les  lettres  doses,  qui  les  avaient  précédées, 
c'étaient  des  lettres  fermées,  contenant  des  ordres  de  diverse  nature  : 
mais,  comme  on  en  abusa  pour  exiler  ou  emprisonner,  elles  acqui- 
rent une  triste  célébrité.  Elles  furent  considérées  comme  une  des 
violations  les  plus  odieuses  de  la  liberté  individuelle. 

—  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  la  lettre  de  cachet  médicale, 
qui  autorise  une  famille  à  faire  enfermer  un  de  ses  membres  atteint 
de  folie. 

La  loi  sur  les  aliénés  permet,  en  effet,  la  séquestration  sur  1  ^ 
rapport  d'un  médecin.  C'est  ainsi  que  furent  détenus,  plusieurs 
années,  Commerson  et  Sandon,  sous  prétexte  de  délit  d'injures  :  le 
premier,  contre  Guizot,  le  second  contre  Billaud,  ministre  du  second 
Empire.  Cela,  en  yertu  d'une  loi  qui  fait  de  Charenton  une  succursale 
de  la  vieille  Bastille,  et  met,  mal  à  propos,  la  pathologie  au  service 
de  la  poUtique. 

—  Lettre  close  :  chose  qu'on  ne  sait  pas.  Les  sciences  sont  lettre 
close  pour  les  ignorants. 

Au  propre,  ce  sont  des  lettres  d'Etat,  qu'on  ne  peut  lire  sans 
briser  le  cachet,  par  opposition  à  lettres 2i(itentes,(\\\\  sonXAèWwêe^ 
non  cachetées,  patentes,  ouvertes. 

Le  fond  de  colle  intrigue  est  pour  moi  lotlrc  close. 

(Moi.iKRF.,  Dépit,  n,  \,) 

Leurre,  anciennement  loircy  du  vieil  allemand  luoder. 

Tromperie. 

Terme  de  fauconnerie.  Poupée  en  cuir  rouge,  en  forme  d^oiseau, 
à  laquelle  on  attache  un  morceau  de  chair,  et  dont  se  servent  les 
fauconniers  pour  dresser  les  oiseaux  de  proie. 

Levant,  du  latin  lecare,  levantem. 
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L'Oricnl,  le  cillé  où  le  soleil  se  lt''ve,  par  opposition  an  Ponaot,  ou 
(Vcicieal,  oii  Coiirlianl. 

On  iippellc  Échetlts  du  Lei-^aiit  les  différentes  stations  des  navire? 
dans  ces  eontrées. 

Levés,  participe  passé  du  vert>e  lei't^. 

Main  qu'on  a  levée  an  jen  de  cartes.  Pli. 

Ceuv  qni  disent:  ■  J'ai  fait  nu  levé  ■,  parlent  hien...  comme  au 
temps  de  François  1". 

Pour  ce  jen,  nous  ne  volerons  pas,  car  j'av  (aid  nnp  levé.  (Rabe- 
lais, I,  S.) 

Lévite,  du  latin  leeUam. 

Ctiez  les  anciens  jnils,  memlire  de  la  trilm  de  Lévi,  laquelle  four- 
nissait tous  les  ministres  du-culte. 

Ce  mot  a  désigné  un  vêtement  d'homme,  à  pans  très  longs.  Syno- 
nyme de  redingote. 

—  Le  /.e'fitù/ue  (3'  livre  de  Pentateuque),  traite  du  culte  et  des 
attributions  des  Lévites. 

Lez,  de  latus,  à  cdté,  proche.  (Voy.  lex.) 

Lierd,  étymolofrie  incertaine. 

On  a  proposé  le  nom  de  Jean  Liard,  viennois,  qui  l'inventa,  en  1430. 

hei  liard  valait  le  quart  d'un  son,  ou  trois  deniers. 

D'autres  le  font  synonyme  de  itoj'r,  à  cause  de  ta  couleur  de  la 
monnaie  de  billon,  par  opposition  à  la  monnaie  blanche  d'argent. 

On  dit  aussi  ipie  liard  (roman  ardit)  serait  une  contraction  de 
Philippe  le  Hardi. 

faga  iri)  ardit  Je  lAiiitiiX''. 

(Paie  un  liard  pour  le  passage.) 

—  En  Pi-ovencc,  jusque  vers  184»,  on  s'est  servi  dune  pièce  de 
liillon  valant  deux  hards,  anciennement  si\  deniers,  et  appeléi^ 
dardenne,  d'un  Marseillais  de  ce  nom,  qui  lut  chargé  jiar  Louis  XIII 
de  fondre  quelques  vieux  canons  de  cuivre  pour  les  convertir  en 
monnaie. 

—  N'avoir  pas  un  ronge  liard  :  être  sans  aucune  ressource. 
Liardeur,  qui  liarde,  lésine  sur  tout,  qui  entasse  liard  sur  liard. 
Libation,  du  latin  libalionem. 

Cérémonie  religieuse  qui  consistait  fi  verser  du  >'in,  du  lait  ou 
autres  liquides,  en  l'honneur  d'une  divinité. 
Il  a  lait  d'amples  libations  :  il  a  trop  bu. 
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Libéral,  du  latin  tiberalem,  noble, 
On  a  doDQé  ce  nom,  sous  la  Restai 

tendance  était  le  Iriomplie  des  principe 

en  1789.  Les  chefs  de  ce  parti  étaient 

min  Constant,  etc. 

LibirA,  du  latin  liberare,  délivrer. 
Un  forçat  libéré. 

Liberté,  du  lalin  libertalem. 

Ëtat  où  l'on  ne  subit  pas  de  contraint 

—  On  appelait,  !»  Rome,  liberi,  les  i 
tibertini,  les  fils  d'alTrancbis. 

—  La  liberté  esl  le  droit  pour  cliacu 
préjudice  à  personne. 

La  liberté  de  cbacun  s'arrête  oi'i  cell 

(Convention  nationale.) 
La  liberté,  c'est  le  droit  limité  par  le 
Tout  homme  tient  de  la  nature  le  t 

d'être  libre.  L'État  n"a  de  délégation  q 

(J!  Simon.) 
La  Justice  et  la  Liberté  sont  laites  po 

juste,  et  la  justice  est  libre.  (Victor  Hi 

s'amuse.) 
Loisir  cl  lilierté,  (Devise  de  Ronav.  1> 
L'oiseau  en  liberlé  est  mieux  qu'en  ca 

—  Bonnet  de  la  liberté.  Castor  et 
coilTés  d'un  bonnet  ayant  la  (oruie  de  la 
l.^da,  dont  ils  étaient  sortis.  Les  Sparti; 
dants  de  ces  héros,  avaient  adopté  le 
était  l'attribut  caractéristique  de  la  déc 
la  coiffure  des  esclaves  alTrancliis. 

—  La  lameuse  devise  de  la  Révolu 
Égalité,  Fraternité  »,  avec  l'option  sini 
lit  encore  à  demi  effacée  sur  quelque 
complêteiDent  rayée  du  Code.  La  Litvert^ 
de  prisons  et  de  casernes  ;  l'ÉRalité,  à 
décorations  ;  la  Fraternité,  à  nous  divis 
(1869). 

L'Inquisition  espa^rnole  disant  à  l'bé 
mort  ",  n'est  pas  plus  odieuse  que  le 


Lie  G43 

mou  frrnnd-père  :  •  La  Liberté,  la  Fraternité,  on  la  Mort  ».  (Duc 
tJ'Auiiiale,  coDgrès  de  Malines,  1803.) 

—  Eu  1871,  la  Commiine  de  Paris  a  remplacé  te  mot  <  Frater- 
iiilé  1  par  celui  de  «  Solidarité  •. 

Libertin,  dtt  latia  îihertinum.  altriindii. 

Synonyme  :  polisson. 

Propos  libertins  :  liorreurs. 

Quand  les  l>é^iieules  ont  des  masques,  elles  raiïolent  des  lior- 
reurs. (Cité  par  L.  Larciiey.) 

.\  Rome,  les  esclaves  alTrandiies,  Ubertince,  se  faisaient  courli- 
saues,  et  ces  dcii\  mois  se  confoudaient  sous  la  même  acception . 
(Naudcl,  Plante.) 

Il  y  a  uu  liberlinai^e  d'esprit  qui  use  TSme.  comme  la  débauche 
use  le  corps.  (Lamartine.) 

Lice,  origine  incertaine. 

Lieu  préparé  pour  des  courses  ou  uu  tournoi. 

Cliamp  clos  ori  coiubuttaicut  les  anciens  chevaliers. 

De  lixsiif.  palissade. 

On  a  aussi  appelé  licex  les  promenades  qui  rejouent  autour  des 
villes. 

—  Entrer  en  lice  :  s'apprêter  au  combat. 
Licence,  du  latin  licentiam,  permission. 

D'oi'i  licencieux,  Ikentiosits,  qui  abuse  du  droit;  (ait  comme 
lilierliniis,  qui  abuse  de  la  liberté,  comme  lUAdinoaus,  qui  abuse 
des  plaisirs. 

—  Prendre  des  licences  :  des  libertés,  des  privantes, 

yon  oHutr  t/uod  licet  honexlum  est.  (Saint  Paul,  Romains.) 

—  La  tyrannie  vaut  mieux  que  la  licence:  elle  nous  débute  de 
l'esclavage,  tandis  que  la  licence  nous  dégoûte  de  la  liberté. 

—  Dans  ITuiversité,  la  licence  était,  à  t'ori^'ine,  la  permission 
d'enseigner.  C'est  aujaurd'liui  le  second  grade  universitaire,  entre 
le  baccalauréat  et  le  doctorat. 

L'Université  délivre  des  diplômes  pour  les  lettres,  les  sciences, 
le  droit  et  la  tbéologie. 

—  Licences  pwiiques:  on  appelle  ainsi  les  dérogations  anx  règles. 
Horace  (Art  poétique}  a  dit  : 

(fli«  potlis 

(Les  peintres  et  les  poètes  ont  toujours  eu  le  droit  de  tout  oser.) 
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(Œqim  ne  signilie  pas  éfial,  mais  juste, 

Rabelais  (II.  5)  traduit  :  «  Les  peiutres  i 
de  peindre  ce  qu'ils  veulent.  » 

La  licence  poétique  (,?)  qui  attribue  au  c 
est  une  des  plus  lortcs  qu'aient  osôes  les  ] 

—  Le  Caystre,  rivière  de  l'Asie  Minei 
près  du  Méandre,  très  sinueux  comme 
bords  sont  fréquentés  par  do  nombreuses 
et  de  cygnes... 

Ménage  remarque  que  M.  du  Loir  se 
de  cygnes  sur  les  bords  du  Caystre.  Il  sul 
y  en  avait,  pour  autoriser  les  poêles  à  le 
la  poésie  avait  bien  te  droit  d'étabhr 
(Bruzen  de  ta  Martiniére.) 

Les  poètes  font  vivre  dans  le  feu  la  s: 
les  poissons. 

Nota  :  «  La  licence,  dit  Marmontel,  ï 
irrégularité  permise  en  faveur  du  norat 
rime  o*u  de  l'élégance  du  vers.  ■ 

I  Nous  distinguerons  trois  espèces  de  I 
qui  ont  rapport  1°  ù  l'orthograpiie,  2»  à 
3"ù  ta  grammaire.  ■  ((Juiclierat,  Traité  dt 
■p.  84.) 

Licher  (Grandval),  très  populaire  :  bo 


Lieîtation,  du  latin  Ikitara.  rencliérir 
Vente  aux  enctières  d'un  bien  apparte 

ou  co-propriétairos. 

Licorne,  altération  du  unirornis,  qui  n'a  qu'i 
Animal  fabuleux,  qu'on  représente  sous  la 

cheval  avec  une  longue  corne  au  milieu  du  Irout. 
Très  usité  en  blason;  il  varie  quelquefois  de 

toujours  cette  corne  merveilleuse,  qui  faisait  n 

sons,  car  la  licorne  était  l'ennemie  du  venin  et  di 
Lien,  du  latin  litjainen,  anciennement  leiem, 
La  [orme  savante  se  retrouve  dans  ligament  (. 
Lierre.  Autrelois /('/■/■?  ;  du  latin' Aerferflwi,  et  i 


es  putois,  c'est-à-dire  dans  I 
populaire,  la  lorme  latine  est  conservée  :  tandis  que  dans  It 
les  transEorniations  successives  ont  ùloifrné  le  mot  de  sa  pin 
première. 

Itn  écrivit  d';il)ord  ierre,  l'ierre;  puis  l'article  se  soudi 
siilislantil,  et  Ion  dit  le  lierre,  ce  qui  est  un  barharisme. 

—  Le  mot  en  demain  a  sulii  le  même  sort,  et  est  d 
lendemain. 

Évier,  de  af/uariitm,  est  devenu  pour  bien  des  gens  ! 
quand  ils  ne  disent  pas  le  lai-ier. 

l.imjot,  vient  de  l'anglais  ingut. 

Le  loriot  s'appelait  régnlièremenl  X'aurioL  du  latin  aut 
cause  du  plumage  doré  de  col  oiseau. 

La  luetle.  est  pour  Vuelle,  du  latin  ucita,  diminulK  de 
petite  grappe. 

C'est  par  un  ahus  semblable  qu'on  a  dit  ma  mie  pour  m 


Unis  comme  le  lierre  et  l'oruieau. 

—  Certains  Houts  do  pays  ont  été  modiliés  d'une  nian 
logne.  De  la  Bruzze  iBrutliitm)  on  a  lait  l'Abruzze,  la  P 
pour  l'Apouillc  (Apulinm). 

Lieu,  du  latin  locnm. 

Provençal  loc,  liter. 

D'où  :  local,  loyer,  coltoquer. 

—  Lieux  d'aisances,  et  simplement  lieu\. 
Synonymes  :  vabiriPls.  latrines.  {\o\.) 

Aller  aux  lieux  d'aisances  :  où  le  roi  va  ;'i  pied. 

Les  Italiens  disent  :  aller  où  le  paiie  uc  peu!  envoyer 
sadeur. 

Lieue,  du  latin  leueam,  mot  emprunté  au  gaulois. 

Quelques-uns  le  tout  remonter  au  grec  leukos,  blanc,  p 
les  lieues  étaient  marquées  par  une  honie  ou  pierre  blanci 

Àd  ciresimum  lapidem  (Titc-Live)  :  h  vingt  milles. 

Llivre,  du  latin  leporem  {leripes  i) 
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Le  lièvre  est  le  plus  estimé  dos  animaux  de  petite  venaison.  Les 
meilleurs  lièvres  sont  ceux  des  monlagnes  et  des  lieux  secs. 
Les  anciens  en  estimaient  beaucoup  la  cliair  : 

hxier  quadrupèdes  mattea  prima  lepns. 

—  Courir  comme  un  lièvre. 

—  Courir  deux  lièvres  à  la  fois  :  conduire  de  front  deux  afTaire>. 
Duos  qui  sequitur  lepores,  neufnun  capit. 

Oh  î  dame  !  on  no  court  pas  doux  liè\res  à  la  lois. 

(Racii^k,  Flaideurs  ) 

—  Pline  dit  que,  quand  on  man^e  du  lièvre,  on  est  plus  beau 
durant  sept  jours. 

Ce  proverbe,  reproduit  par  iMartial  (V,  39),  provient  d'une  équi- 
voque sur  les  mots  lepus,  lièvre,  et  lepos,  charme,  grâce.  Peut-être 
aussi  parce  qu'il  était  consacré  à  Vénus. 

Chez  nous,  il  est  l'emblème  de  la  timidité  et  de  la  peur. 

Ligne,  du  latin  iineam,  (il  de  lin. 

La  ligne  est  le  symbole  de  la  pensée  et  sert  à  rendre  visl!)les  tous 
les  sentiments  de  l'Ame.  Un  dessin  n'est  qu'une  comlûnaison  de 
traits,  une  sorte  d'alphabet  sans  limites,  qui  sert  à  manifester,  ;i 
vulgariser  la  plus  noble  fonction  de  l'intelligence  humaine.  (M.  G.) 

—  La  ligne  droite  est  le  plus  court  chemin  d'un  point  à  un  aulrv. 
C'est  l'emblème  de  l'égalité.  Elle  est  engendrée  par  le  niveau  d'eau, 
qui  donne  l'horizontalité  parfaite. 

La  ligne  perpendiculaire  donne  avec  l'horizontale  Téquerre,  qui 
est  la  combinaison  de  deux  lignes  droites  dans  les  conditions  d'équi- 
libre. 

—  Il  pèche  ses  paroles  à. la  ligne  :  il  s'exprime  difficilement. 

—  Une  ligne  à  pécher  est  le  plus  court  chemin  d'une  bète  a  une 
autre;  ou,  un  instrument  qui  commence  par  un  hameçon,  et  finit 
par  un  cornichon. 

—  Ligne,  lignée,  lignage  :  race,  descendance. 

MU  cavalier  de  gran  linatffe... 

((luilJaunie  de  Bf^iMi».) 

Deslicrar  d'enfern  Irastot  l'human  linluitge. 

{  Vie  de  saint  Honorât,) 

(Délivrer  d'enfer  tout  l'humain  lignage.  ) 

Limbes,  du  latin  limbus  inferorum  :  la  limite  de  l'enfer. 

Lieu  où  étaient  les  Ames  des  justes  avant  la  venue  du  Christ. 


•  v^fP^-'^' 
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Jésus-Christ  y  descendit  iipr^s  s;i  morl,  et  en  tira  les  pal 
les  prophf^tes. 

Limon,  bas-lutin  timu'nem.  pour  limttm. 

Terre  griisseï  que  Uieii  employa  pour  faire  Adam.  {Ad 
terre  rouge.) 

Les  précepteurs  de  Tibère  disaient  qu'il  était  forni 
pétrie  uvec  du  sang. 

On  dirait  i|iic  le  ci(-l  esl  soumi);  à  sa  loi. 
ICt  que  Ult'U  I'h  |K-lrl  [j'aiitrc  limon  que  moi. 


Lin,  du  latin  tinum. 

De  là  :  linge,  linceul,  liuon,  linot(oisean  (riand  desgraii 

Plusieurs,  tissus  et  étolTes  provenant  originairement 
portent  le  nom  des  pays  de  labrique. 

Linosul,  du  latin  liiiieolinn,  toile  de  lin. 

Le  plus  rit'lie  n'empnrlc  qu'un  lînireul. 

Je  suis  arrive  nu  sur  la  terre,  je  m'en  irai  nu  daii; 
(Lucien.) 

...PrrjKlain  imlli  dalnr  ittu»,  et  hitrc» 
Uis'tdem  alteriiu  nlnl  HH'ta  taptrtrnil  uitdam. 

(M««»cr..  È,,tl' 

On  ne  jouit  pas  perpétuellement  des  liiens  de  la  terre. I 
succède  il  un  autre,  comme  un  Ilot  est  poussé  par  un  Ilot 

Saladin  en  mourant  (llOâ),  voulut  qu'on  arliorât  deva 
de  son  palais  le  linceul  oi'i  l'on  devait  l'ensevelir,  et  qii 
criât  :  ■  Voilà  tout  fe  que  Saladin,  vainqueur  de  l'Orier 
de  ses  conquêtes.  »  C'était  le  proverbe  mis  eu  action  d'ui 
éloquente.  ' 

La  pompe  des  enterrements  inléressc  plus  la  vanilé  i 
que  la  nicruoire  des  morts.  (La  Rochefoucauld.) 

Linon,  dérivé  diminutil  de  lin. 

Toile  de  lin  très  claire,  ayant  de  l'analogie  avec  la  hi 
plus  apprêtée. 

Lion,  du  latin  leonem. 

On  ifprocliait  à  la  lionne  de  ne  mettre  au  jour  qu'un  p' 
répondit'elle  ;  mais  c'est  un  lion.  ■  (Ésope.) 

—  A  la  griiïe  on  connaît  le  lion  :  Ex  ungue  leonem. 
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Cette  iiia\ime  momie,  qui  sifinilie  ' 
l'ouvrier  par  la  perk'ction  de  son  ouvra 
te  sens  propre  el  matériel. 

—  Phidias  avait  rernnstiliié  dans  U 
relies  un  lion  liont  il  ne  connaissiiit  qi: 
olisorv*^  (|iie  le  lion  a  pour  uiiili^  de  nit 
(olui  qui  répond  au  médius  de  riioriii 
uneiir  de  cet  niijrte  est  la  dix-nom  iéni 
l'antmal  acrronpi. 

—  Le  roiirape  dn  lion.  Le  docteur  Li\ 
el  les  potMes  ont  inventé  un  lion  qui  i 
fontré  que  des  lions  timides  qui  tuyaie 

Jules  Gérard,  en  ennemi  généreux,  s' 
Si  le  docteur  s'est  mépris  de  la  sort 
lion  de  l'Alriqne  du  Sud,  on  l'on  ne  (i 
(Jii'on  médise  de  (■cii\-l;'i,  it  le  veut  hte 
lions,  des  Ijoules-dojrues,  c'est  justice: 
Nnmidie,  le  lion  de  l'Atlas  !  Celui-là 
moral  comme  au  iihvsîque.  (,IH»8.) 

—  Les  moutons  s'altroupent,  les  lion 

—  Les  lions  de  niarhre  placés  sur  la 
crinière  si  liien  arraiitrée,  qu'ils  semiilt 

—  Ou  a  ëtaldi  le  dialoprne  suivant  < 
lions  de  hronz^'  de  la  (ontainc  de  l'Insli 

—  tjuf  lais-lu  dans  rc  Uvli,  juimmti 

-  Ji'  surs  <k<  l'Institut,  lii  uiis  m» 

-  Kt  ([lifts  siinl  les  Iravativ  et  li's 

—  Ami.  jv  lais,  (.■iimnie  pliv,  iiuil  i 

—  On  a  désijîné  sons  le  nom  de  /< 
C'est  sans  doute  par  une  amére  ironie 
jeunes  oisifs,  qui  dé\orent  leur  patrii 
(ont  une  {.'loire  de  ruiner  leur  lamillc  e 

(Voy.  Androclfin.) 

Lipps,  de  l'allemand  lipp'.',  lèvre. 

Mot  employé  par  dérision,  et  qui  siiii 

Faire  la  lippe  :  la  moue. 

De  l.'i  :  lippée,  lippu. 

Lire,  du  latin  leyre,  cueillir,  cluùsi 

Les  jeux  cueillent  les  lettres  et  les  n 

De  là  :  cueillir,  collège,  collecte,  etc. 


Lire  beaucoup  :  déjeuner  de  Kalieliiis  et  souper  de  R 

La  LiiJ>rt-  PII  permettra  la  lecliirc  à  sa  [illc. 

(l'ii.oj,  Milr. 

Lis,  inirîeiinerÈipnt  /if:,  lî:  :  du  latin  Utium. 

Les  lis  ne  lllent  pus  :  les  femnica  ne  régnent  pas  en  I 

Ost  un  jeu  de  mots  sur  la  loi  salique  qui  interdit 
la  couronne  de  France,  ornée  de  fleurs  de  lis  ;  et  ui 
rÉvanjrile  de  saint  Mattiieu  (\'l,  23)  :  Considerale  lili 
Inborant,  neffue  nenl.  Considérez  les  lis  des  champs 
vaillent  pas,  ils  ne  ttlenl  pas. 

C'est  de  même  qu'on  a  dit  que  la  couronne  de  Fra 
tomber  en  quenouille. 

—  Les  (leurs  de  lis  remplacèrent  les  al)eilles  dans  I 
de  France,  sous  Louts-le-Jcnne.  Ce  prince,  à  cause  d( 
fut  surnommé  Flortts  :  et  l'on  a  pensé  que  le  nom  de 
î'i  celai  de  Lois  (Louis),  a,  par  une  ressemblance  de  so 
l'adoption  de  cet  emblème. 

LH,  du  latin  lectttm,  du  latin  allirere(l)  parce  qu'il 
au  repos. 
Synonymes  :  dodo,  portefeuille  (trivial). 

—  Comme  ou  fait  son  lit,  on  se  couche. 

Litanie,  du  latin  ecclésiastique  litaniam:  grec  /i/n 

Prière  adressée  fi  Dieu,  à  Jésus,  à  Marie  ou  aux  saii 

invoque  en  énninérant  leurs  mérites  ou  leurs  attributs 

tant  comme  reirain  :  Mherere  nobis,  ora  pru  nobh. 

On  en  attribue  l'institution  à  saint  Mamert,  évèque 

en  4t!9. 

—  t-'ne  lonfTiie  litanie.  (Voy.  séqufiffe,  hyriette.) 

—  Lesfioltandistes  (mois  de  juin,  t.  11,  p.  579)  diseni 
sijfnîlle  une  certaine  formule  d'invocation  des  saints,  qui 
dans  les  processions,  et  qui  commence  par  Kyrie,  cleii 

Littirature;  l'ancien  français  populaire  était  feirei 
litleraturain. 

—  Par  les  lettres,  nous  développons  les  sentiment! 
les  idées  morales,  l'imagination,  le  goût  et  l'expériet 
Par  les  sciences,  nons  faisons  contrepoids  aux  lacullés  i 
et  d'indignation,  dont  il  faut  modérer  l'essor  :  nous  plii 
une  discipline  sévère,  et  nous  entrons  dans  la  voie  aus 
qui  conduit  à  la  vérité.  (Uuruy,  4804.) 
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— i  Les  lettres  conduisent  <'i  tout,  à  condit 
main.) 

—  Chez  les  Romains,  il  y  avait  les  escla 
la  domeslirilé  littéraire. 

—  Balzac  appelle  «  lilléralure  mininan 
vieilles  clioses  sous  des  titres  nouveaux, 
public  des  mêmes  aliments. 

—  Litléralure  erotique  :  pornograpliiqut 

Liturgie,  du  jtrcc  leitimrgia,  service  pi 
Age  en  Uturgia. 

Ordre  du  service  divin,  ensemble  des  o 
des  prières  ordonntl'es  par  l'aulorité  eci 
olllciants  ne  peuvent  s'écarter. 

Livra,  du   latin  lihnim.  écorcc  des   ; 

anciens  écrivaient.  (VY'  volumr,  papier.] 

Evo/rere  librum  (Cicéron)  :  lire,  dérouli 

—  Les  livres  étaient  pour  les  Précieuses, 
Il  parle  comnie  un  livre,  et  raisonne  iroir 
On  ferait  un  lieau  livre  de  ce  qu'il  ne  sai' 
Un  bon  livre  est  un  bon  <inii.  (R.  de  Saii: 
In  bon  livre  est  le  iiK'illenr  de  nos  ai 

secrets,  et  nous  enseigne  la  sagesse.  (Maxii 

Un  bvre  est  lion,  si  l'auleur  dît  tout  ce 
qu'il  laul,  et  comme  il  faut.  (Arislole.) 

Il  y  a  des  livres  qu'il  faut  seulement  goi 
uiilclier  et  digérer.  (Bacon. } 

Les  mauvais  livres  sont  des  poisons  poni 
lièvre  des  désirs,  le  délire  des  sens,  et 
raison.  (De  Clincliamp.) 

Un  grand  bvre  est  un  grand  mal,  (Ci 
d'Alexandrie.) 

Quelques  lignes  suflisent  souvent  à  résui 
dans  un  gros  bvre,  comme  quelques  table 
contenir  toute  lu  substance  nutritive  d'un  i 

...Hiibeiil  lua  fula  libtUi. 

U  en  est  des  livres  comme  des  gAteau; 
moins  ils  sont  leuillctés.  (Ouvert.) 


LOC 

Livre  (monnaie),  de  librnm.  qui,  cliez  les  Bom 
lialani'C  et  unité  de  poids  (livre),  parre  qu'avant  qu 
des  mounaies,  on  pesait  la  matière  qui  servait  d'éc 
font  encore  les  Cliiuois. 

De  là  équilibre. 

La  première  monnaie  usitée  à  Home  lut  Vas.  dis 
sans  empreinte,  et  du  poids  d'une  livre,  et  on  appela 
naie  de  compte. 

Plus  lard,  Servius  Tullius  fit  frapper  des  as  av( 
(Tune  brebis,  pecus,  d'où  la  dénomination  de  pi 
signalus  (d'où  assignat). 

Au  Mojen-Ajfe,  on  régla  aussi  l'unité  de  monnaie 
poids,  de  façon  qu'un  certain  nombre  de  pièces  de  m 
en  même  temps  l'unité  de  poids  (livre),  et  l'unité  dt 
appelait  également  livre. 

—  Livre  tournois,  \[\fe  parixin  :  monnaies  labri' 
ou  â  Paris. 

—  Un  avocat,  à  qui  la  maison  Didot  avait  envoyé  p< 
le  .niejnMrKs  GrcEcœ  linguœ,A\\.:  <  Aiijourd'liui  on  i 
dures,  mais  en  francs.  ■ 

Livrée,  dérivé  de  titrer. 

Vêtement  livré,  donné.  Au  .Moyen-Age,  à  rerlains 
ou  à  titre  de  récompense,  les  rois  et  les  seigneurs 
robes  à  leurs  serviteurs  ou  ;i  leurs  courtisans.  De  1 
nom  appliqué  aux  vêtements  des  gens  de  service. 

Livrer,  du  latiii  iiherare:  d'où  aussi  libérer. 

Livi'er  une  marchandise.  Le  sens  est  :  alTrancliir, 
chose  pour  la  remettre  i\  quelqu'un. 

Locutions  vicieuses. 

Le  peuple  garde  longtemps  le  langage  qui  lui  e; 
conserve  les  mots  eux-mêmes,  mais  il  en  altère  plu 
son,  le  sens  et  les  (onoes  grammaticales.  Ces  altér 
résultat  de  diverses  modilicatious,  tcHes  que  :  la  f 
transposition,  l'addition,  la  soustraction,  la  sutistituti 

("  Permutation  :  gigier  pour  gésier,  pipie  pour 
^lour  soucoupe,  etc. 

2»  Transposition  :  berloque  pour  breloque,  coroUi 
codile. 

3"  Addition  :  esqneletle  pour  squelette,  estatue  po 
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4«  Soustraction  :  onchets  pour  jonchets,  mam  selle  pour  made- 
moiselle, flènie  pour  flegme. 

o®  Substitution  de  mots.  Elle  résulte  le  plus  souvent  de  ce  que, 
no  comprenant  pas  certains  mots,  on  en  forge  d'autres  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  les  premiers  :  ti^ie  d'oreiller  pour  Uiie. 
clou  déporte  pour  cloporte,  caauel  pour  cassant,  etc. 

La  rue  aux  Oues  (aux  oies,  aux  rôtisseurs)  est  devenue  la  rue  aux 
Ours  ;  la  rue  Pule-y-musse  (qui  cache  des  filles)  est  devenue  du 
Petit-Musc;  la  rueTrousse-Nonnain  s'est  changée  en  Transnonuain. 

Les  Allemands  ont  traduit  le  mot  latin  cenfaurea,  que  nous 
appelons  centaurée,  par  une  périphrase  qui  signifie  herbe  aux  cent 
écus  (rentiim  aurea).  Cela  ressemble  fort  à  la  traduction  burlesque 
de  Marrus  TuHuis  Ciccro  par  marchand  de  toiles  cirées. 

D'autres  mots,  enfin,  ont  été  altérés  par  substitution  ;  mais  Ton 
ne  saurait  les  recueillir,  tant  ils  sont  nombreux  et  bizarres.  Ils  ont 
été,  en  quelque  sorte,  créés  pour  les  besoins  du  moment,  par 
d'ingénieux  réfractaires  du  langage. 

Tels  sont  :  pour  tout  trtpotage,  au  lieu  de  pour  tout  potage, 
Cliinoises  pour  Génoises,  rue  agaçante  pour  adjacente,  etc. 

—  Outre  ces  locutions  frelatées  du  bas  langage,  il  existe  certaines 
expressions  dont  on  ne  saurait  préciser  le  sens,  et  qui  reviennent 
à  tout  propos  dans  la  conversation  sous  la  forme  interjeclive.  Tels 
sont:  Plus  souvent!  Pour  changer...  Maladie!...  Signalons  aussi 
l'abus  des  redites,  des  dit-il,  des  qu'il  dit. 

Ce  sont  façons  de  parler  ridicules,  agaçantes,  et  qui  dénotent 
une  absence  complète  d'instruction. 

—  Le  petit  vocabulaire  suivant,  où  l'on  a  réuni  un  certain  nombre 
de  locutions  vicieuses,  avec  la  correction  en  regard,  est  destine  aux 
personnes  dont  l'éducation  a  été  négligée  et  qui  voudraient  se  cor- 
riger de  ces  fautes  grossières  de  langage.  On  peut  nous  obje^'ter 
qu'il  y  a  des  grammaires  et  des  dictionnaires,  pour  apprendre  à 
parler  correctement  ;  mais  il  s'agit  ici  moins  d'apprendre  à  bien 
parler,  que  de  désapprendre  à  parler  mal.  Il  suffit  de  connaitre  les 
fautes  pour  apprendre  à  les  éviter,  et  c'est  ce  que  les  livres  classiques 
ne  sauraient  enseigner. 

Dites  ou  écrivez  :  Et  non  : 

Aimer  à  lire.  Aimer  lire. 

Acheter.  Ageter. 

Aéré.  Aire. 


Dites  011  écrivez  : 

Et  non 

Cassonade. 

■  Castonad 

Un  cenlime. 

L'ne  centi 

Cérébrale  (lUHre). 

Célébrale 

Il  ne  resse  pas. 

Il  ne  décf 

Cinq  francs  cliacnn. 

Cinq  fran 

Ciianger. 

Sangcr. 

Chercher  quelqu'un. 

Chercher 

Cliipotier. 

Cliipoteni 

Gliirurpien. 

Cirurgiei: 

Ce  mois-ci. 

Ce  mois  i 

Cihle. 

Cilié. 

Clarinette. 

Clairinctl 

Cloporte. 

Gleu  de  p 

Homme  colore. 

...colérei 

Somme  considérable. 

Somme  ci 

Contracter  une  maladie. 

Gagner  u 

Contremander  un  diner. 

Décomma 

Corridor. 

Collidor. 

Couvercle. 

Couverqii 

Cueillir  des  llonrs. 

Cueiller.. 

Danftereux. 

Dangérei 

Dépécliez-vons. 

Dépi-chez 

Depuis. 

De  depui< 

Denier  à  Dieu 

Dernier  .'i 

Descendre. 

Descendr 

Deux. 

Deusse. 

Diligence. 

Déligenci 

fne  dinde. 

Va  dinde 

J'ai  dix  personnes  Si  diner. 

...dix  per 

Dis-ie  leur. 

Dis-lcuz-y 

Disparition. 

Disparnti 

Le  tivi-e  dont  j'ai  besoin. 

...quej'a 

i;:dredon. 

Aigledon. 

Bien  élevé. 

...édnqm 

Knsuite. 

Puis  cnsii 

l'nenlre-crtte. 

Une  enln 

i^>pinc-vi  nette. 

Pine-vine 

Itpoumonner. 

Kpomone 

Érésip^'le. 

Hésipële. 

h. 


Une  irapasse. 

Une  faille  d'inattention. 

loulile. 

Jet-d'eau. 

Jeu  de  jonnliets. 

Jeune  lille. 

La  lettre  ci-joinle, 

Ci-joint  la  lettre. 

Coiniiie  ji  est  juste. 

C'est  là  que  je  vais. 


Et  non  : 
...les  escalier! 
Levier  on  lav 
Demander  e\ 
Imiter  l'exem 
Feignant, 
...sont  deux. 
Fanlerluches. 
Projets  (atauî 
...la  fin  finale 
Fixer  quelqu'i 
...flaire  bon. 
Ferlaté. 
Ferluquct. 
...de  gruère. 
Vieux  jenne  li 
Garrot. 
En  ttit^se  ftém 
Le  ffijiier. 
Gérolle. 
Godronner. 
Ça  ne  nie  goA 
Grandécinie. 
Griliouilla^e. 
Ariiorisse. 
Tue  heure  de 
A  lionne  heur 
Un  horlope. 
Huppe  de  soie 
Houppe  de  i)li 
Un  impasse. 
Une  faute  d'af 
fin  utile. 
Jeu  d'eau. 
Jeu  de  honriK 
Jeunesse. 
La  lettre  ci-jo 
Ci-jointe  la  lel 
Comme  de  jui 
C'est  là  où  je 


Dites  on  écrive?.  : 

Kt  non  : 

Lècliefrite. 

Lirbelrite. 

Lentilles. 

Nentilles. 

Je  leur  ai  dit. 

Je  leurs  ai 

Liard. 

lard. 

Mairie. 

Ma  ire  rie. 

Je  viens  d'élre  malade. 

Je  sors  d'é 

Poire  de  inessire-Jean. 

...nii-serjf( 

Métal. 

Mêlait. 

Midi  est  sonné. 

Midi  sont  s 

Miracle. 
Menea-y-niol. 

Miraque. 
Menez-moi 

Donnez-Ie-nioi. 

Donnez-an 

Moineau. 
Matimsaleni. 

Moigneau. 
Matliieu  sji 

Monter. 

Monter  en 

Montmorency. 

MéinoreDc 

Montparnasse. 
Monron. 

Montperna 
Moiron,  m 

Miille. 

MulTe. 

Néne. 

Nèle. 

Sainte-Nitouche. 

Sainte-Miti 

j'ai  reçu  la  nouvelle. 

J'ai  reçu  1' 

Numéro. 

Liméro. 

Je  vous  lais  observer. 

Je  vous  ob 

Obstiné. 

Ostiné. 

Une  belle  oie. 

Un  bel  oie 

Eau  de  lleiir  d'oranpe. 

Eau  de  Hei 

Où  est-ce  que  ? 
Pantoulle. 

Ousque  ? 
Paiitoufe. 

Parbleu. 

Parbleuve. 

Partout. 

Tout  parte 

Rue  passante. 
Pépie. 
Pépinière. 
Dans  peu. 
Un  peu. 
Un  pétale. 
Plitisique. 
Tant  pis. 

Rue  passaf 
Pipie. 
Pipiuière. 
Avant  peu 
Un  petit  pi 
Une  pétalï 
Tisique. 
Tant  pire. 

Dites  ou  écrivez  : 

1 

Seus  dessus  dessous. 

S; 

Sensible. 

Se 

Une  serre. 

Ui 

Sobriquet. 

So 

Socle. 

Se 

Soucoupe. 

Se 

Sousna  table. 

\k 

Squelette, 

E! 

Statue. 

Es 

Voix  de  stentor. 

V( 

Stylet. 

Es 

Prenez  du  sucre. 

Su 

Tâchez  de... 

Tl 

Tarte  au  pommes. 

Ta 

Taie  d'oreiller. 

T( 

Trier  des  lettres. 

Tr 

Ça  s'use  trop. 

C. 

Varlope. 

Ve 

Vésicatoire. 

V( 

Je  viens  d'être  malade. 

Je 

VoilS. 

V'I 

Faire  la  vole. 

Fa 

Voyez. 

Vo 

Loge,  loger,  du  latin  locare. 

pla 

Ou  pluUlt  du  vieil  allemand  lai 

■ibj< 

N'a  rien  de  commun  avec  le  grec  . 

—  Au  théâtre,  les  loges  sont  des  c 

—  Loges  du  Vatican.  Ateliers 

par 

concurrent  pour  les  prix  de  Rome,  ù 

enfermé  sans  communication  avec  1'* 

sa  composition. 

—  La  fête  des  loges,  à  Saint-Tierii 

boutiques  mobiles  en  bois,  qu'on  éi 

durée  de  la  foire,  le  premier  dimauc 

Au  xvi"  siècle,  l'emplacement  occu 

de  la  Maison  de  Saint-Denis,  était  un 

tenait  dos  animaux  en  loge. 

Plus  lard,  on  construisit  une  a 

bba 

0.  De  cet  iisnpe  pieux  i 
fêtes  c!i;inip('trcs,  i|ii 

:al  lei. 

iple  pour  lui  en  4onner 
olonlé  générale.  (J.-J. 
permis,  pro/ùbensqi 

juste.  (Saint  Augustin 
lA'i  innuiws  Kiiii  i('!i  luis,  les  It'inmts  tont  les  mœui 

—  C'est  la  loi  et  les  propliètes  :  uue  chose  indiscuti 

—  La  loi  naturelle  est  l'ensemble  des  sentiments  d 
liienveillance  que  Dieu  n  gravés  dans  le  cœur  de  rh< 
régies  de  conduite  que  nous  dicte  la  raison  d'accord 
ments. 

Suis  les  lois  de  la  nature,  tu  ne  seras  jamais  pauvn 
dti  monde,  tu  ne  seras  jamais  riche. 

—  Les  lois  ressemblent  aux  toiles  d'araignée  :  elle 
faibles,  et  les  loris  passent  au  travers.  (Solon.) 

Le  monde,  en  général,  est  asse^  indulgent  pour  l< 

sans  pitié  pour  les  faibles- 
An  livre  V,  cb.  12  de  Rabelais,  Grippeminaud  dit: 

comme  toiles  d'araignes,  les  simples  moudieroiis  et  p 

y  sont  prins,  les  gros  taons  malfaisants  les  roinpeni 

travers.  • 
Dans  le  recueil  de  Pierre  Gronel,  imprimeur,  vers 

dialogue  d'un  légiste  et  d'un  ermite: 

—  Hommi',  i|uc  fais-tu  dans  ce  Ih)>s'* 
Au  moins iKirIc  »  m»),  si  lu  daignes. 

—  le  reiisrde  ces  (Ils  d'aralKnea, 
(jui  sont  s<'ml>laliles  û  m>s  droiuls. 
(îrosses  miiuulKS  i>n  tous  eiidruicls 
ï  passent,  menues  aint  prises  ; 
Pmivres  Rens  sont  siilijerls  an.i  lojs. 
Kt  les  Kl-ans  en  (ont  à  leurs  [siiises. 

—  Nul  n'est  censé  ignorer  la  loi.  Formule  terrible 
rable  ;  tant  pis  pour  ceux  qui  l'ignorent. 

En  efTet,  que  l'enfant  se  tirtile  an  feu,  le  leii  n 
compte  de  son  innocence:  il  le  brûlera,  parœ  qu'il  i 
de  lui  de  l'épargner.  Ainsi  des  poisons,  ainsi  du  vice,  a 


de  la  loi  fatale  que  l'Iiomme 
moral  et  dans  t  ordre  social. 

—  Loi  draconienne  :  très  si 
Souvenir  de  Dracon,  roi  d'^ 

pour  sanction  la  peine  de  mo 

Loin,  du  latin  longe. 

Loin  des  yeux,  loin  du  cœu 

Loisir,  ancien  infinitif,  du 

On  disait  jadis  ^7  /oist  (licel 

Loisir  a  signiGé  d'abord  p< 

Long,  du  latin  longum. 

On  dit  d'un  liommo  de  tiaut 
plus  juste  de  dire  très  long  ;  ( 

—  Lonir  comme  le  carême, 

—  C'est  plus  lan^  que  large,  se  an  aune  cnose  qm  iraine  en 
longueur. 

Longohamp.  Il  est  de  l'abbaye  de  L( 
dames. 

Longcliamp  était  autrefois  un  couvent  d( 
Bois  de  Boulogne.  Les  religieuses  de  cette  m; 
pour  la  beauté  de  leurs  voix,  et  le  publ 
pendant  la  semaine  sainte,  pour  les  enlendr 
plus  tard  une  promenade  où  les  élégants  dt 
leurs  équipages  et  leurs  brillantes  toilettes  i 

Voici  ce  qu'en  dit  Mercier  (TViû/pdu  de  Pi 

«  Le  mercredi,  le  jeudi  et  le  vendredi  si 
texte  d'aller  entendre  l'office  des  ténèbre 
village  fi  quatre  milles  de  Paris,  tout  le  mom 
à  qui  étalera  la  plus  magnifique  voiture,  les 
gants,  la  livrée  la  plus  belle. 

t  Les  femmes  couvertes  de  pierreries  s'y  fi 
d'une  femme,  â  Paris,  consiste  surtout  h  être 
à  la  llle  offrent  tous  les  états,  allant,  reci 
allées  sécbes  ou  fangeuses  du  bois  de  Roulofi 

•  La  courtisane  s'y  distingue  par  un  plus 
y  lont  voir  les  dernières  inventions  des  sel! 
guident  quelquetuis  eux-mêmes  les  coursiers 
toutes  les  fenmies,  le  peuple  boit,  et  c'est 
passion  de  Jésus-Cbrist. 
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Louange,  dérivé  de 

Losange  s'est  dil  iiuti 
Lostmtjer  siffiiifiiiiL  fl 

rapproche  de  blasonner 
Losange  appartieiil  ; 

en  s  :  tnudare,  Initsar. 


—  Lsdaiide  disait  :  > 
une  éponpe  pour  les  lou 

Le  relus  de  In  louan: 
Roclieloiirnutd.) 

Venari  fatidem  moi. 
éloges  par  une  feinte  im 

—  Siivourer  la  lonaiig 

—  On  louait  queli[u'u] 
ferai  mon  possible,  dit-i! 

Louohe,  du  latin  lus 

Synonyme  :  Kesrarder 

Les  aoriens  disaient  : 

cédoine.  (Aristophane,  l 

—  Une  affaire  louclie 
Louer,  du  latin  laud 
/nfus  silti  cancre  (Ci< 

AinU'Z  (|it*i)]i  voti: 

Qui  se  loue,  s'ejnhoue 

Autrefois  •jorrer.  se  li 

On  a  dit  desloer  pour  unimvr. 

Clie  qui'  tu  aslo^  aiunt, 
Xv  \a  pas  aproz  d<-Hlo3iit; 
Car  rliinz  est  fols  i|ui  Citsi^  Ïik 
Et  puis  a|>rës  si  h  (JosIih?. 

—  Dieu  soit  loué  !  «vclamation  d'artions  de  gi 

—  Louer  à  hail  (du  latin  locar<%  et  non  de 
lier  par  contrat  :  liyare). 

Autrefois  loer,  loyer. 


6&i 

On  dil,  dans  le  Hciry,  que  I 
jours  barré  :  ce  qui  sifinilie  qui 
libre,  et  mange  tout  ce  qu'il  ti 
suivants,  il  ne  peut  desserrer  l( 

De  là  l'expression  :  faire  un 
beaucoup,  manger  pour  neuf  ji 

—  Les  loups  ne  se  uiangen 
comme  tant  d'uutres,  car  tes  le 

Les  hommes  en  (ont  autam 
lupus. 

Le  cliicii  se  conduit  mieux 
ne  mange  pas  de  cliair  de  itiie 

—  La  faim  (ait  sortir  le  lou 
moyen  de  l'empérlicr  de  sortir 

Le  besoin  de  vivre  est  le  p 
l'homme  ^  travailler. 

Les  anciens  disaient:  Veati 
nieuse. 

—  Qui  se  fait  lireiiis,  le  lo 
pour  noire  espèce. 

—  Qui  se  (ait  hroMs,  le  loup 
11  ne  faut  pas  imiter  la  Ijrebi 

même,  victime  de  la  mt^clian( 
sur  la  force  :  il  ne  faut  mange 
plus,  par  faiblesse,  se  laisser  ii 

—  Brebis  comptées,  le  lou| 
certainement  celles  qu'on  ne  c 

Ce  proverbe  se  tronve  dans 
plus  juste  :  «  De  brebis  comp 
veut  dire  que,  malpré  l'ordre  ( 
encore  bien  de  l'imprévu. 

—  Enrhumé  comme  un  lou[ 
loup  qui  vient  enlever  un  mou 
vu,  à  rinstant  même  la  voix  d 
est  rien  si  elle  aperçoit  le  ii 
romain.  (Virgile,  Êghgue,  IIL 

Jaat  faijH  ipia  :  l«} 

—  Il  laut  hurler  avec  les  lo 
qui  l'on  vit. 


ndt 
[lier 


pb 
ion 


ait 
te-1 


qu  elle  rencontre  la  suivent,  < 
A  la  fiD,  elle  se  livre  au  plus  ' 
—  Quand  on  parle  du  loup 
qui  s'applique  à  l'arrivée  suti 
d'une  conversation. 

£n  lu 


(C'est  le  kiiip  d»ns  la  conversi 
du  loup,  on  s'exposait  à  le  voir  j 

Aujourd'hui,  lorsqu'on  veut  i 
du  soleil,  on  en  voit  les  rayons. 

—  Tenir  le  loup  par  les  oreilb 
les  côtes  placées  en  lonjr,  ce  qi 
replier  sur  lui-même.  Ils  en  ci 
mordu  en  te  tenant  de  la  sorte. 

Il  est  plus  prudent  de  ne  pas  l 

Le  passage  suivant  de  Térenct 
donnaient  Jt  c«  proverbe  le  sens 

Istmo,  id  quod  aiuni,  a 
Ham  neque  qnoinoiln  a  : 
Stqut 


(Oni,  je  tiens,  comme  on  dit, 
en  peine  de  le  lArher  ou  de  le  re 

Pourtant  ne  mest  pareil  esli 
aureilles,  sans  espoir  de  secours 

—  Avoir  vu  le  loup.  Dira  d'une 
(équivaut  h  dire  qu'elle  est  une  lo 

Les  Romains  appelaient  (iipa, 
la  maison  qu'elle  habitait. 

Navcz-vous  jamais  vu  le  Iûu| 
xoux  l'orme.) 

Loup-garou,  de  l'anglo-saxoi 
français  garot. 

Au  ti^uré,  homme  bourru  et  fi 

Le  loup-garou  est  un  être  ima] 
des  instincts  maUaisants.  Il  ne  sf 

Pline  se  moque  de  ceux  qui  en 

Les  médecins  appellent  (ycani 
à  se  croire  transformé  eu  loup. 

Fincelius  raconte  qu'en  1541 
comme  dangereux,  soutint  ohstii 
ajoutait-il,  le  poil  de  la  l}éte  est  e 

Les  l.^tîns  appelaient  versipel 
voir  de  changer  de  peau.  (Vende 
1861.) 

—  Meueux  de  loups.  Sorcier  ( 
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doute,  qui  (aisait  présider  les  accoucli 

Lttcine. 

■   —  Voici  une  épiftramme  de  YAntA 

cembre  la  plus  courte  durée  : 


Dans  le  tort  ilc  l'hiver,  Yonulè- 
L'hymen  iiitrwliiisit  uti  époux 
PonllIleLinc.  Kh  quoi  '.  quelqii't 
Que  c'est  le  plus  court  jour,  et 

Heureux  jour  <lo  saint 
Qui  crois  (lu  saut  d'un 
RaecoiuMïissant  tes  enii 
Qu'appurtent  les  longu 

Gliez  les  peuples  russes,  polonais,  c 
drier  Krégorien,  le  proverbe  est  eocoi 

Lui,  de  illi  huic.  Provençal  //. 
Il  me  dist  qu'il  estait  venu  l\  li,  et  li 
S  li.  (Joinville,  p.  14.) 
Fémimn  eUe,  la:  en  roman  lies,  le 

tlant  et  era  per  lien 

(.Quand  il  était  par  elle  joyeux.) 
Lumière,  du  l)as-latin  luminaria, 
A  donné  :  luminaire,  lumineux,  illu: 

—  Le  premier  jour  de  la  création  (( 
...et,  le  quatrit^nie  jour  seulement,  il 
qui  parait  illogique. 

La  lumière  artiliciello,  ou  éclairafre 
dant  la  nuit,  double  en  quelque  se 
longues  nuits  d'tiivcr  auraient  un  aspe 
On  itoule  pour  tiut'lle  rai 
Les  destins,  si  hors  de  sa 
De  ce  monde  l'ont  raj^l 
Mais  leur  prt'tcxtu  le  pli» 
C'est  que  la  terre  l'tnlt  bi 
S'ils  n'eussent  tué  ee  liar 

—  Mettre  la  lumière  sous  le  lioisseai 
On  appelle  éleignoirs  ceux  qui  s'op 

loppemenl  de  l'intelligence  luimaifie.  I 
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pliure,  on  a  placé  sous  son 
lunalii/ues.  Ce  sont  là  de  vie 
Bt  h  la  science,  et  prouvent  qi 
La  lune,  un  jour,  pria  su  m 
juste  à  sa  taille.  ■  Comment  h 
de  taille  toutes  les  semaines,  i 

—  Faire  nn  trou  i\  la  lune  : 
créanciers:  laire  lianqueroutc 

—  Poltron  roninie  la  lune 
derrii'rc  les  nuages.  l)u  moins 
peut  dire  autant. 

—  Prendre  la  lune  avec  le 
lais.  11,  13.) 

Lunette,  diminutif  du  préc 

L'invention  des  lunettes  (1 
siècle.  On  l'atlriliuc  à  Roger  B 
dogli  Armati. 

—  Eu  1600,  Jacques  Met 
d'approche,  ou  longue-vue  ; 
astronomique,  ou  télescope  ; 
verres  concaves,  linlin,  au  svi 
des  lentilles  pour  redresser  le 

—  Bonjour,  lunettes  ;  adieu 
quittances  d'amour. 

Mettez  vos  lunettes!  se  dit 
une  atTaire. 

t"n  teinturier  ajant  levé  la 
serment,  le  juge  lui  dit  doter 
<  Monsieur,  niellez  vos  lunetK 

LuperOales,    du   latin   Inperrmiu.    \i,ripm 

loups.) 

Fêtes  en  l'honneur  de  Pan,  chez  les  Romair- 
loup  (0-  fc^lles  se  céléhraienl  on  lévrier,  avec 
(Voy.  Juvénal.  H,  140.) 

Luron,  étymologie  très  incertaine. 

Au  propre,  le  petit  d'une  levrelle. 

Seml)le  se  rapprocher  Az godelureau,  joyei 

Jeune  homme  leste  et  sans  souci. 

—  Luronne,  femme  que  rien  n'intimide. 
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Lustre,  du  latin  luslrum. 

Nom  commun,  chez  les  Romains,  aux  solennités  expiatoires  qui  se 
célébraient  tous  les  cinq  ans,  et  à  Tintervalle  de  cinq  ans  qui  les 
séparait. 

On  puriliait  les  maisons,  les  champs,  les  personnes  {fustrare), 
comme  on  aspergeait  les  nouveau-nés  avec  de  l'eau  lustrale. 

Onze  lustres  complots  surchargés  de  trois  ans. 

{Boil.EAL.) 

—  A  la  même  élymoloprie,  ou  A  la  même  idée  de  briller,  se  rat- 
tachent les  sens  de  brillant  d'une  étotTe  et  de  luminaire  suspendu, 
à  plusieurs  branches. 

Lutin,  anciennement  luiton  et  nuiton. 

Revenant,  dame  blanche,  sorte  de  démon  nocturne,  nain  noctam- 
bule, qui  lutinait,  tourmentait. 

Notre  ami.  Monsieur  le  Luiton. 

(La  FosTAiMî.) 

Peut-être  dérive-t-il  de  ludio,  faiseur  de  tours  (?),  parce  qu'on 
attribuait  au  lutin  un  caractère  malicieux  plut(H  que  mécliant.  Ses 
méfaits  étaient  des  espiègleries  :  d'où  lutiner, 

—  On  appelle  lutins,  les  enfants  turbulents,  bruyants. 

Je  vais  comme  un  lutin,  de  ^à  de  là  courant. 

(RfK.MKIt.) 

Luxe,  du  latin  luxum. 

Le  luxe  est  le  beau  ajouté  à  l'utile. 

La  luxure  est  la  lille  naturelle  du  luxe. 

Le  luxe  est  à  l'esprit  ce  que  la  luxure  est  au  corps:  tous  deux 
luxent,  énervent,  détruisent.  Le  luxe  corrompt  les  esprits,  la  luxure 
détruit  les  corps.  L'excès  de  confortable  conduit  au  spleen,  la  maladie 
des  gens  blasés.  C'est  ce  que  Baudelaire  appelle  les  «  Paradis  arti- 
liciels  »  :  on  s'en  fatigue  vite. 

—  La  tendance  au  luxe  est  la  résultante  des  cinq  passions  sensi- 
tives.  (Fourier.) 

—  Les  Spartiates  ciiassaient  de  leur  ville  les  parfumeurs,  parce 
qu'ils  gâtaient  l'huile,  et  les  teinturiers,  parce  qu'ils  salissaient  la 
laine,  en  lui  ôtant  sa  couleur  naturelle. 

—  Les  gouvernements,  au  Moyen-Age,  au  xvi**  et  nu  xvii»  siècle, 
ont  eu  une  tendance  constante  à  réprimer  le  luxe  des  babils  et  des 
maisons.  X'était-ce  pas  tarir  les  sources  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie ? 
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George  Sand  paraît  répond 
«  C'est  le  préju)ïé  du  pauvre, 
nourrit  :  il  ne  s'est  jamais  renc 

En  1G03,  Henri  IV  lit  une  o 
dit  :  •  Faisons  défense  de  port 
excepté  iiux  lilles  de  joie  et 
assez  d'intérêt  pour  nous  occu{ 

Sous  Louis  Xin  (1()13-1634). 
réforme  des  lialiits.  Une  gra 
cliand  s'arraclianl  lesctieveus 
avei'  ces  mots  : 

Oiie  lait-on  publirr  ^  t, 

Mêlions  bas  la  Itoutûn 

Faisons  des  eordps 

—  Dupin  aîné,  dans  un  dise 
coup  de  Itoutoir  contre-  le  Iiixe 
question  alarmante  du  luxe  •< 
saillie  étincelante,  sliffmatisé  i 
cules  de  la  mode  et  du  luxe. 

Peu  après,  certains  conseils 
vernement  s'occupât  de  la  pro 
développement  de  ce  choléra- 
est  lille  du  luxe. 

Mais  tes  cordons  sanitaires 
impuissants.  Revenir  <'i  la  cein 
fermer  l'accès  des  lieux  pulilic 
une  sorte  de  lazaret,  est  une  i 
les  racines,  et  ici  les  racines  ; 
réforme  pas  par  autorité  do  ju 

—  Le  peuple  se  laisse  plus 
que  les  riches  leur  superllu.  (I 

—  Tertullien  a  dit  :  *  On  et 
patrimoine  ;  on  met  dans  un 
tête  frêle  et  délicate  porte  le  | 
oreilles  demandent  le  revenu 
corps  de  femuie  la  force  de  poi 

—  Le  luxe  est  chose  relative 
d'un  prince  du  xv»  siècle,  n'( 
d'aujourd'hui. 

—  Luxe  asiatique  :  très  gra: 
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-a  condition  du  luxe  est  de  croître  jusqu'à  épuisement  complet 

ssoiirres. 

is  XII  disait  de  ses  courtisans,  qui  se  ruinaient  en  clievaux 

meutes,  qu'ils  étaient  comme  Actéon  et  Dioniède,  mangés  par 

rliiens  et  leurs  chevaux. 

Ilannie  du  Bellay  dit,  au  sujet  du  hi\e  et  de  la  magniricence 

lurent,  en  1320,  au  Camp  du  drap  d'or,  les  courtisans  de 

ois  I"  et  ceux  de  Henri  VIII,  que  «  plusieurs  y  portèrent  leurs 

IS,  leurs  toréts  et  leurs  prés  sur  leurs  épaules  ■ . 

curieux,  latin  luxuriasum. 

inné  au  péclié  de  la  chair,  mal  dont  il  n'y  a  de  remède  que 

e  jeilne  el  l'abstinence. 

■que  Baccho  et  Cererc,  friget  Venus. 

Bée,  du  grec  lukeion,  par  le  latin  hjeeum. 

n  voisin  d'Athènes,  qui  servait  do  gymnase,  et  où  l'on  s'exer- 

Vesl  là  qu'Aristote  ensei^çnait  la  philosophie,  et  le  nom  de 

'  est  resté  à  l'école  Péripatéticienne. 

noh  [loi  du);  du  nom  de  John  Lyncli,  à  qui  on  en  attribue 

tution. 

ticc  sommaire,  en  usa^re  chez  les  Américains. 

A  donné  le  \erbc  lyncher. 

nx,  du  p;rec  lugx,  par  le  latin  lyn.x. 

ix  de  lynx  :  vue  très  perçante. 

Linx  t'iivers  iii>s  pareils,  el  laiipps  cinors  nous, 

N'iHis  iiuus  pardonnons  tout,  rt  ririi  aux  aulrcs  hoiniiies. 

C.i'n.T  no  fo  piir  «n  'jnritnâara. 

'nx  ne  (ut  pareil  pour  la  vue.) 

l'n  des  Argonautes,  Lyncée,  avait,  .'i  ce  que  dit  la  Fahle,  une 
.1  sut)tile,  qu'il  voyait  jusqu'aux  enlers. 
lii,  sans  doute,  est  venue  la  croyance  qui  attribue  une  vue  si 
inte  au  lynx,  ou  lonp-cervier,  qui  est  un  quadrupède  moins 
que  le  loup.  C'est  une  grande  espèce  du  genre  chat.  Il  a  In 
tachetée  comme  un  cerf;  d'où  l'épitliète  de  rervier.  D'anciens 
irs  lui  altiibuaienl,  comme  au  Lynrve  de  la  Fable,  une  vue 
perçante  pour  pénétrer  le.>!  corps  opaques.  C'est  une  exagéra- 
mais,  en  réalité,  cet  animal  a  une  vue  excellente, 


—  Au  w"  siècle,  quelques  savan 
du  Lynx.  Le  titre  indiquait  que  le 
point  à  la  surface,  mais  qu'ils  appi 
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